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4. M. L C. Z>. i^ 

^jf gr^o» m'engagtz^VQUs , adorable SylvU ? 

Ctf F(?f J e/î ^f îx <i*ttwtf Cbanfon , 

Où , /ttf le ten de r Elégie , 

Certain Elevé d* Apollon . 

Demandait autrefois la vie 

A la s'apho de PelUJUTon. . 

Quant à moi , c'eji avec raifon f 

Que devant vous je m^bumilie^ 

Et que je viens , en Jérémie , 

Vous dire fous un autre nom: 
A fuot m*engageZ'-vous , adorable Sylvie? «I.ï 

Faut 'il j, après le Renard blane^ 

Après Fieur^d" Epine la blonde 

Après Tarare , fon Amant , 

Far un nouveau dicbaîneme^t , 

■»» 

Faire en cor trotter à la tonde ^ 
Et VHéritiere d'Aftracan^ 
Et le Prince de Trébizonde^ 
Tome Fil. A 



à Lesquatrb 

Smfqu^il ne dépend que de vous 
De me difpmfer d*en écrire y 
C Je vous demande à deux genoux 
De me fau/uer de la fatyre , 
Et de m* épargner le courroux 
Dos gens finfés j &'las de lire 
Des Fables qui ne fon$ plus rire. 

Les Contes ont eu pour un tems 
Des LeSeurs 6^ des Parti/ans: 
La Câur mime en devint avide ; 
Et les plus célèbres Romans 
Pour les mœurs 6f les fentimens , 
Depuis Cy rus juf qu'à Zaîde^]- 
Ont vu lariguir leurs oirnemens > 
Et cette leSure injipide 
L* emporter fur leurs agrémens. 

En vain des bords fameux d' Ithaque 
Le fige ËP renommé Mentor 
Vint nous enrichir du tréfor 
J)ae renferme fon Telemaque'^ 
En vain l'art de fon Précepteur 
Etale avec déîicatejje^ 
Dans ce Roman de rare efpece. 
Ce qu'ont d'utile 9 ou de trompeur ^ 
La Politique ô^ la Tendreffe^ 
Et cette fatale douceur , 



Facardin«« 

( Tendre filie de la M9UeJ[Je) 
Dgnt s'enyvre un Héros tainqueur 
j^ux pieds d*iêne jeune MattreJJe , 
Ou d'une babUe Encbanterejjk ^ 
Telles que les peimt ce Do&eur; 
Inftruit 4e l'bumainc foiblejje^ 
* Et curieux Imitateur 
Du ftyle gf dis faUis de Gr€cei 
La vogue qu'il eui^ dura peu; 
Et las de m pouvoir comprendre 
Les myjieres qu*il met en jeu^ 
On courut au Palais les rendre i 
Et l'on s'emprejja d'y reprendre 
Le Rameau é^Or é l^Oifeau bleui 

Enfuite vinrent de Syrie 
Volumes de Contes fans fin ; 
Où l'on avêi$ mis à dejjeim 
L'Orientale Allégorie ^ 
Les Enigmes £5* le <iénie 
Bu Talmudifte & du Rabbm ; 
Et ce bon goût de la patrie. 
Qui, loin de Je perdre en cbemini 
Parut j fortant de cbez Barbin^ 
Plus Arabe qu*en Arabie. 

Mais, enfin y grâces au bon^/ens^ 
Cme inondation fubUa 
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De Califes (f de Sultans, 
Qui fcrmêU Ja nmnbreufe fuite , 
Déformais en tous lieux, profcrite ^ 
K'endort que les peiUes enfans. 

Ce fut dans cette faix profonde , , 
Que fiifî, miférahle pécheur^ 
Je m'avifai d*itre V Auteur 
D'uri Fatras qu\>n lut par le monde. 
Je V entrefris en badinant ^ 
Et je f aurai dans cet Ouvrage 
Ce t[u*a de plus impertinent 
Des Contes le vain étalage i 
Mais je ne fus pas affez fage 1 
Fùur m* en tenir à ce fragment : 
J*y joignis un fécond itage^ 

Pour marquer les àbfwrdités 
De ces récits^ mal inventés , 
Un effai peut être eiccufable ; 
Mais , dans ces effais répétés , 
L'Ecrivain lui-même efk la Fable 
Des Contes qu'il a critiqués» 

rbfix, qui difpofez de ma vie, 
Qui la rendez beureufe , ou la comblez d^ ennuis , 
Souffrez de grâce que j'oublie 
Les eiigagemins oii je fuis. 



Facardiks* 

ErtÊVain je fais V Apologie 
Du Coitte de la Nymphe Aîi$y 
Et de la dernière des Nuits ^ 
S'il faut me fignaler par une autre folie , 
Et faire un nmveau Supplément 
Au dernier Tome de Gallara (♦). 

Je ne cannois que trop la horûe 
De même au jour Conte fur ConU. 
Cependant i fi vous For donnés. 
Je vais^ en dépit du fcrupule^ 
Suivre les loix que vous donnés ^ 
Et me livrer au ridicule 
Des Fatras que fai condamnés* 



N 



ous avons laiflë le Prince de TréHïonde fur 
le point de conter {es Aventures par ordre 
du Sultan fon Seigneur. Ce Prince de Trébiionde 
étoit fait à peindre, vaillant, adroit, grand par- 
leur, & qudque pea Gafcon, comme on yerra par 
la fuite d'un récit qu'il commença dé cette manière: 

Ce n'eft point à Votre Majeîléfublime, & tou^ 
jours augufte, qu'il faut conter des Fables. Pour 
moi , qui fais profeffion d'une vérité fcrupuleufe , 
je vais, à l'exemple de là Sultane votre Epoufc, 
vous conter des Aventures aufE véritables qu'elles 
paroîtroient fabuleufes, fi tout autre que moi fe 
vantoit de les avoir miiès à fin. • 

Je fie parlerai de ma naiflànce, que pour vous 

A3 
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^re que ma Mère, la plus fujperftitieu/eJPrince£le 
de ion tems , s'étoit mile en tête que le bonheur ou 
le malheur de ma vie dépendoit du nom qu'on 
me donneroit; Se ne voulant point de ceux que 
mes Ancêtres avoient portés, elle étoit furie point 
d'envoyer à l'Oracle, pour en demander un à fa 
fantaifie,lorfqu'un certain Perroquet dont die fai- 
foit grand cas^s'avifa de répétor deux ou trois fois 
Facardim. 11 n'en fallut pas davantage pour la dé- 
terminer , & pour m'honorer de ce oeau nom. 
Paflbns aux tems de ma vie qui font marqués par 
les éyénen^ens doQt vous me demandez le /ecit. 

J'etois parti de votre Cour quelques jours avant 
la révolution qui furvint au fujet de la première 
Impéràtri<!e votre Epoufe. J'en appris la nouvelle 
à deux iournées de mes Etats , & je prendrai la 
liberté de vous dire que j'y deûpprouvai votre dé- 
part , comme j'ai fait la conduite de votre Hauterfe 
depuis fbn retour; car encore vaut-il mieux ne (ë 
point remarier, que de fe précautionner contre les 
infidélités futures d'une Epouiê «en ne lui donnant 
pas le loifir d'être infidèle, c'eft-à-dire,en lui fai- 
iknt couper la tête dès le lendemain de fes noces. 

Je ne fis de féjour à Trébizonde qu'autant gu'fl 
en falloit pour contenir mes Vaflàux, vos Sujets , 
dans leur obéi(rance;car tout étoit prêta iè foule- 
ver contre la cruauté d'un Edit ,fur lequelles Peu- 
ples s'im'&ginoient que les a^itres Souverains alloient 
ik téglcr, J'affurai rort les miens que je n'étois pas 
venu^ pour en amener la mode; & m'étant fait 
donner la lifte des Tournois publiés par le monde 
pour la préfênte année , avec un état des Aventu^ 
res les plus impraticables qui fudënt dans l' Univers, 
je paras dans le defTein de rendre le nom 4>izarre 
qu'on m'a voit donné, au(& célèbre qu'il me pa« 
roififoit inouï ; &c certes je puis dire fans me fiater , 
que je n'y ai pas mal réuffi. 

Je pris des mefures toutes différentes de celles 



Facardins» J 

igue prenneoc d'ordinaire tes autres Aventirriers ; car 
au lieu d'un Ècuya pour porter mes armes, Sc 
pour conter mes exploits , je pris* un Secrétaire 
pour les éaire ; & jamais pauvre Secrétaire n'eut 
tant \ travailler. 

La fortune fècondoit par tout mon audace. Les 
Beautés cédoicnt à mon mérite, £c leurs Héros à 
ma valeur. Cependant je m'eniniyois â*étre tou* 
jours aimé, fans jamais pouvoir éoe amoureux; 6c 
fi je n'avois trouvé chaque jour quelque monftns à 
combattre, ou quelque enchantement à détruire 
pour m'amuiër, je ne fais ce que je (crois devenu. 

Mon Seaétaire avait naturellemem: du bm<- 
fens, & comme il s'étoit beaucoup formé TeTivit 
depuis qu'il étoit à mon iêrvice , il tâcboît de me 
confoler, en me faiânt voir qu'il y avoltdesmaU 
heurs encore plus ^anda dans la vie , que celui 
donc je me i^ignois^ Faflè le Qd ^ diibît»il , que 
l'heureux Facardin ne les éprouve jamais , 8c que 
la fortune lui fbit affez favorable » pour l'éloigner 
du climat dangereux & des campagnes fertiles dû 
Royaume d'Alcracan 1 Nous étions au milieu du 
iour, & dans le milieu d'uiie forêt fombre & dé« 
licieufe, & i'étois furie point dechoifir l'arbre le 
plus épais pour m'aflèoir fous ibn ombre, & pour 
apprendre de mon Secrétaire ce que c'étoit que cet 
Aftracan , lorfque je vis avancer vers nous deux 
hommes montés for de fuperbes chameaux. Dès 
que celui qui marchoit le premier , fat auprès de 
nous , il attira toute mon attention par fon air £c 
par raâion c^e je lui vis faire* Sa taille étoic la 
plus noble & la plus aifée qu'on pût voir ; & fou 
Tifage, étoit fi charmant, que mon Secrétaire mê- 
me accoutumé à me voir tous les jours . ne pix 
s'empêcher de témcngner lafurprife&racuniracion 
que lui caufoit une ngurefigracieufe. Nouseume^ 
tout le tems qu'il nous fallut pour l'examiner; car, 
s^étant arrêté visà-^vis de nous, iàns nous voir , il 
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prit fon cafquc des mains de celui qui le fiiivoit-, 
& au lieu de s'en couvrir , comme je crus qu'il 
alloit faire , il pouffa quelques foupirs , regarda 
tendrement un oifeau tout brillant d'or & de pier- 
reries que je pris pour un aigle, & quidefes ailes 
étendues ombrageoit ce cafque. Après avoir quel- 
que tems contemplé cette figure , il h baifa réf. 
peâueufeûient , & remettant le cafque à fon Ecuycr, 
il paffa fort près de nous , toujours enféveli dans 
cette profonde rêverie qui Tavoit empêché de nous 
voir. 

Ce fut alors que je fis réflexion à ce que mon 
Secrétaire venoit de me dire, & je compris qu'un 
homme bien amouKux ne feroit pas fans inquiétur 
de, s'il trouvoit en fon chemin un Rival fait com- 
me cet Etranger. Je ne pus vaincre la curiofîté 
d'apprendre ce qu'ilétoit; & mon Secrétaire aiant 
civilement arrêté fon Ecuyer pour s'en informer, 
revint tout eflfàré me dire qu'il s'appclloit PacardimM 

Facardin! grands Dieux! m'écriai-jeaveccton- 
•nemcnt.' A cette exclamation k beau Chevalier 
qui crut que je l'appellois, tourna la tête de fon 
chameau pour m'abofder, & me demanda ce que 
je fouhaitois de lui. Rien, lui dis je^ fi ce n'eft 
de favoir de vous s'il efî pofOble que vous vous 
appelliez. Facardin. U ifeil que trop vrai, me ré- 
pondit-il ^ & plût au Qel qu'on ne m'eût pas été 
chercher ce maudit nom ii loin , pour me rendre 
malheureux, puifque je puis attribuer une partie 
des difgraces qui me font arrivées , à la fatalité &- 
crête qui femble attachée à ce nom. Oferoit-on* 
lui dis-je, vous demander quelles font ces difgraces ? 

Les voici , me dit -il le plus honnêtement du 
monde. Je feroisle plus content de tous les hom- 
mes, fi je n'étois auffi malheureux en amour, que 
j'y fuis fenfible depuis quelque tems : cependant je 
ne puis me plaindre d'avoir été trahi dans aucun 
commerce, puii'que je n'ai iamais été aimé, il eflr 
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Trai que la plus adorable desmortelleS) & la feule 
qui m'ait jamais regardé fans ayeriion , a paru it 
radoucir tn ma faveur; mais hélas ! ce fut en me 
mettanc à une épreuve dont le fouvenir me tranik 
d*liorreur. N'en parlons plus, ajouta-t-U ^ & pour 
revenir à ce que je vous difois , il eft impoffihle 
que mes foins, ma cômplaiânce & mesaffiduités, 
au défaut des autres- agrémiens que je n'ai pas, pua- 
ient être par- tout rebutés, û ce nom bizarre ne me 
portoit malheur. 

Quoi! dis-je^ii feroit poifible qu'un homme fÎEUt 
comme vous, eut inutil. ment o£Pert l'hommage de 
ibn cceur, & au'un honune d'autant d'efpritpuifie 
s'imaginer que le nom que vous avez, reçu , en foie 
la cauiè ? Il n'eft que trop vrai, reprit. il, &pour 
vous en convaincre , je n'aurois qu'à vous conter 
F Aventure qui m'eft arrivée en Danemarc ; mais 
un homme comme vous doit avoir bien autre 
chofe à faire , qu'à doimer fon attention au récit 
des affronts que l'Amour m'afaits. Je ràfluraiforc 
que je n'avois rien de mieux à faire pour lors que 
de l'écouter; & pour lui donner quelque petite ef- 
pérance de changement dans fa fortune: Seigneur, 
Id dis-je , mettez-vous dans la tête^ qu'un nom 
eft heureux ou malheureux, félon qu'il eft bien ou 
mal porté. Je ne fais de qudlcs Régions du monde 
vous venez ; mais il faut que les Beautés qui le» 
habitent, foient des chats fauvages , aux merveilles 
Que vous médites de leur fierté & de leurs rigueurs. 
Je m'appelle Facardin contme vous ; & pour vous 
montrer que le nom n'y fait rien , j'ai trouvé cent 
Beautés en mon chemin ;& quoiqu'il y en eût des 
plus rares dans ce nombre . pas une de ce nombre 
ne m'a coûté plus d'un ioupir. Mon Secrétaire 
vous en fera voir la lifte » & vous en donnera i'a- 
drefTe. Allez les voir , & m'ea dites des nouvelles 
quand nous nous rer errons. Hélas! répondit le bel - 
Inconnu , quand vous les auriez trouvées plus dou- 
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CCS qat des agneiux , 'dles deTicildroieiit de vraies 
tigreffis pour moi ; moi y qui n'ai jamais Hnfpirâ 
<}ue de Paverfion à toutes celles que j'ai vues, ex* 
cci^é la Vieille du Mont Atlas , qui auroit cUe-^ 
même infpiré de l'averfion aux moins délicats & 
aux plus fufceptibles. Ceft ce que je vais voui 
faire voir , pmfque vous voulez bien me donner 
Quelques momens d'audience. • 

Nous mîmes pied à terre à ces mots ; & tandis 
que nos gens cueilloient des grenades & quelques 
azeroles pour rafraîchir nos chameaux ^aiantchoifi 
dans répaiflëur de la forêt un endroit commode 
|X)ur nous aûèoir , l'étranger Facardin me tint ce 
difcours. 

Conune j'ai fait vceu de ne me point découvrir , 
tant que je me verrai le cœur indignement fufcep- 
dUes des premières impreffions^ oc que je ferai le 
mifcrable rebut des Beautés les plus furceprible$,. 
difpen(èz-moi de vous parler de ma naiflknce^ fie' 
de vous dire les lieux d'où je fuis parti pour me 
fignaler par quelque renommée dans le monde : il 
fiffira de vous cfire que le premier objet de mes 
projets errans, fut celui qui, félon les apparences, 
vous met en campagne, aufC bien que tant d'au* 
très Aventuriers , je veux dire le dcf&in de me ren« 
dre digne d'afpirer à la conquête de Mouflèline 
la Sérieufe , Princefiè d'Aftracan ; mais , quoique 
ce foit^ comme vous favex , ou comme la Re- 
nommée vous l'aura du mnns appris, la plus par« 
faite de toutes les mortelles, ce fut moins la curio* 
fité de la voir , ou l'efpoir de la poQeder , qui 
m'engagea i que les difficultés, ou pour mieux di- 
jre, TimpoiSbilité de l'Aventure. Mon coeur, dans 
cet heureux tems , ne refpiroit que la gloire , âc 
j'étois de la dernière indolence pour l'amour. • 

Mes voyages jufques-ici n*ont eu que deux 
événemens qui foient dignes de votre attention* 
Le premier eit T Aventure de Tlfledes Lipns,qui 
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fit naicre celle du Mont Atks^ ; Se n)ici et quo 
c'eft que l'une & l'autre. 

A deux journées de cette Montagne fameufe, lia: 
le (bmmec de laquelle les Poètes aUurent queleCid 
Se tout Tattirail de fes étoiles , fe repofe , une rafte 
Foret s'étend jufques au riTage de la mer. X2etXû 
Forêt eft fi peuplée de bêtes &uyes, quec'eftune 
merveille: on les y trouve par troupeaux. & ces 
troupeaux font û nombreux , qu^on a de la peina 
en pluiieurs endroits à fe frayer un paflàge au tra«. 
vers de la multitude. Au fortir de cette Forêt , les 
habitaps du pied de la Montagne nous apprirent 
que les Lions venoient autrdbis de tous là défêrti . 
à la ronde, chaffer dans cette Forêt, & qi^'après 
l'avoir dépeuplée de cerfs, de daims , & de che^ 
Treuils, ilsalloient dépeuplant les catppagnesvoir 
fines d'hommes, de finnmes, fie de petits enfans;. 
que le Peuple dans cette extrême mifere, aiant eu: 
recours ii l'ËnchanteurCaramouiTal, qui habitoit 
le haut de la Montagne, il avoit, par fesenchan-: 
temens, relégué tous les Lions dans une Ifle que 
je pourrois voir du rivage où la mer bât le pied> 
du Mont; que pendant l'exil des Lions, les betes 
fauves étoient revenues, & qu'elles avoient têile- 
ment multiplié, que la déiôlation étoit prefque 
aufli grande que du tems des Lions, parce que ces-^ 
vafles tr ooçeaux que j'avois pu remarquer en paf- 
fant la Foret , fe répandoient par-tout,. & rava-?. 

Scoient les bleds de la campagne; que pour remé- 
ier à ce defordre, on faifbit tous les ans trois ou., 
quatre cbafics dans l'Ifle des Lions,moins pour les: 
inquiéter ou pour leur nuire, que pour en prendre Ic*^ 
plus qu'on pourroit , & les lâcher dans la Forêt 
pour faire diverfion. Ils ajoutèrent que le tems de la; 
première de ces^ chaflès arrivant dans deux jours, il 
fie tiendroit qu'à moi d'en avoir le divertiffement» 
Pour tout autre que pour un Aventurier , ce 
n'auroic pas été propoTer une partie de plai&r, qiu> 

A 6 
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d^nviter 9i la chaflè aux Lions; mais porr Inoi* 
j'y confentis a^ec joye. 

Le rivage oppofé à PIfle des Lions étoit le ren- 
dei'vous des Chaflèurs- Cette Ifle me parut d'une 
tflez grande étendue , fort fauvage , 6c toute cou* 
Tcrte de bois extrêmement épais. Je fus furpris de 
Pappareil de cette chailë. Je m'étois attendu que 
je trouverois force chiens, & quantité de Chaflèurs 
armés de dards, de javelots , de flèches , & de pieux ; 
mais au lieu de tout cela , je ne trouvai fur le ri- 
rage , que vingt Hommes , & vingt jeunes Filles 
aâèx bien &ites. Les Hommes! menoient chacun 
un Cerf ou un Daim en leflë^ & chaque Fille por« 
toit un Coq fur le poing. Il y avoit des filets^ 
dans les chaloupes où nous nous embarquâmes. A 
mdîire que opus approchions de Tlfle , nous en« 
rendions des rugiflemens eflEroyables & des burle^ 
mens fi a£freux, que mon Ecuyer , qui du relte- 
€& brave foldat ^ en pamt un peu décontenancé, 
ÛLUS qu'aucune de nos Nymphes en fût émue. 

Le rivage étoit tout bordé de ces honn&es Lions 
qui nous attendoient à la defcente. J*étois en peine 
comment cette defcente fe feroit en préfence d'un 
détachement fi redoutable ^ mais trois denoscha* 
loupes , abordant avant les autres , lâchèrent trois 
Cerfs, après lefquels tous les Lions s'étant débaa- 
jjcs , ils nous laiiTerent l'accès libre & facile dans 
leurs terres Dès que nous y fûmes, nous entrâmes 
dans le plus épais delà foret, oà, pendant queles. 
Chaflèurs tendoient leurs filets , les jeunes Filles 
mirent des chaperons à leurs Coqs , femblables à 
ceux qu'on mçt aux Faucons. 

A peine les filets fiirent-ils tendus , derrière lef • 
quels on avoit pofé les bêtes fauves, que nos Lions 
revinrent tête baiffée fur nous Ils étoient deux 
douzaines, tous Lions de grand 'appétit, à ce qu'il 
me ièmbloit; mais, comme nous n'en voulions que 
deux ou trois à la fois ) une des Nymphes ôta vite** 
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ment le chaperon de fon Coq, & lui tira âeux ou 
■trois fois une plume de la queue. " L'endroit de cette 
Foret où nous étions , paroiflbit fi fombre , que le 
Coq s*imagina voir la petite pointe du jour , &fe 
mit à chanter de toute fa force pour le laluer. Les- 
Lions en turent tellement effrayés , qu'ils difparu- 
rent tous dans un inftant, excepté celui qui s'étoit 
embarrafle dans les filets. On l'embarqua dans une 
de nos chaloupes avec un des Chaflëurs, & avec 
cette même Fille dont le Cbq venoit de chanter- 
Quoique ce Lion fut empêtré dans le filet, de nu- 
niere qu'il n'y a voit pas de danger, qu'il nt aucun 
mai , on ne laifTa pas d'embarquer un Chevreuil dans 
la même chaloupe, pour l'amufèr pendant le trajet. 

Que vous dirai- je. Seigneur, cette chaflè qui me 
paroiflbit auffi nouvelle qu'elle étoitdivertiflfinte, 
dura jufqu'à ce que chaque Chaflèur eût ramené 
ion Lion, "fa Demoifellc, & fon Coq. Je voulus 
refter le dernier, &n)echargerdupofte d'honneur, 
parce que c'étoit le plus périlleux , & je me mi» 
à l'arriére garde. Je fis embarquer mon Ecuyer 
dans la dernière chaloupe qui partit, excepté celle 
qu'on m*avoit laiflëe. 

Comme j'étois étranger, on m'avoît auflS laiflë 
le Goû le plus fier, & la Fille la plus aflurée , de 
peur d'accident. Cette Fille commençoit à me 
donfier des inftruâions fur notre retraite ; mais 
moi, qui n'en pouvois plus de honte, de voir que 
Its Coqs remportoient toute la gloire de cette ex* 
pédition, je la prioi}» de ne point faire chanter fon 
Coq^ que je ne me fuflë éprouvé contre quelques- 
uns de ces Lions; que s'ils venoient pluheurs fur 
moi pendant que je fêrois aux mains avec un de 
leurs compagnons , je lui dis qu'elle viendroitaflèz 
àcems à mon fecours pour me dégager d'un combat 
inégal. Elle ne m'y parut pas fortdiipofée, je le vis 
à fon air; & fur le point qu'elle m'alloit répondre ^ 
les Lions vinrent faire leur deraiere charge. 

A 7 ^ 
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Je m'avançai Tépée à la main , & fis quelque! 
pas pour aller à leur rencontre. 

Ils avoient à leur têce le plus formidable de tous 
les Lipns. Ses yeux écoienc étincellans, fa crinière 
toute hérifTée , & par hazard , ce Lion fe tr^ra 
fourd comme un pot; car la jeune Fille efiErayée de 
fon énorme grandeur . fit d'abord crier fon Coq , 
& le cri de ce Coq etoit d'un enrouement fi^ hi- 
deux & tellement aigu , que j'en eus la tête péaé« 
trée de part en part. 

Tous les Lions, à la rcferve de celui dont je par- 
le y falfiS de terreur panique » & culbutoient run 
par deÛus l'autre en fuyant. 

Ma Nymphe & fon Coq s'égofilloient à force 
chanter & de fe defefpérer ; & le vacarme qu'ils 
faifoieat, me parut encore plus importun que la 
préfence du Lion. Le comnnencement de notre 
combat méritoit, fans vanité, des fpeâateursplus 
tranquilles Se plus illuftres que ceux que nova 
avions. Je lui avois déjà tiré du fang de plufieurS" 
endroits; mais en revanche, ilm'avoitfait,dèsla 
féconde paiTade ^ une égratignure qui , comniençant 
auprès de Pordlle droite , defcendoit en écharpe 
juiques à l'extrémité du talon gauche. Je n'avois 
point de bouclier , non plus que mon adverfaire ; 
mais il avoir une queue fèqui faiioit encore plus fentir 
que fes grifiès. Comme il fe fâifoit tard , ie pris 
mon épee i deux mains, pour mettre fin à fa dUt 

£ute avant la nuit. Mon ennemi qui, fdon toutes 
5 apparences , avoit le même deflèin, fe dreflk 
fur tes pieds de derrière , & ouvrit une gueule hors 
de toute mefure, de toute régie, de toute vrai(èm« 
blance. La Fille en fiitfi troublée, qu'elle lâcha foa 
Coq. Le Lion me quitta pour courir après ; 6c je 
quittai la Fille pour courir après le Lion. Je l'eus 
bientôt atteint; mais Ct ne fut pas afTez tôt pour 
âuver le pauvre Coq , qu'il avoit déjà pris , âc 
qu'il avala en notre préfence, comme on avale? . 
roit un grain de cachou. 
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Cet affront m'aninu d'unreflèiitimentnouTeau. 
J'en fus fi tranfporté de colère , que fans m'^ppcr- 
cevoir de l'état où le Lion s'ctoitmis, je lui cou- 
pai la patte droite dont il fe tuoitdeme faire ligne 
qu'il Touloit parlemonter. La terre futarrofée d'ua 
ruiffeau de fang qui couloit de cette playe. J'étois 
toujours en garde , ne doutant pas que fa flu-eur 
ne lui fît redoubler fes efforts contre moi ^ mais il 
ne fongeoit à rien moins qu'à la vengeance : au 
contraire, s'appuyant contre un arbre pour iMbu* 
tenir , il me regarda triftement , & me dit: Ah ! 
Facardin ! 

Je commençois à m'attendrir , & j'étois Rat le 
point de m'en approcher pour tâcher de le fecourir, 
lorfque les cris de la Fille m'appellerent à fon £e- 
cours. Elle retenoit de toute fa force le bateau qu'on 
nous avoit laiffé : la corde s'en étoit détachée pen- 
dant notre combat, & s'en étant apperçue, connue 
c'étoit notre unique rel&>urce« dlefaiibitdese£)rts 
merveilleux poui Tempecher de nous échapper. D es 
que je fîis auprès d'elle, voyant que je ratachois la 
chaloupe au rivage, au lieu de nous y embarquer « 
elle penfâ fc defcipérer. Je lui dis que je mourroii 
plutôt que d'abandonner le pauvre Lioiî qui m'a- 
voit parlé , dans l'état où je l'avcds laiffie ; que ie 
Tallois chercher pour le paflèr en terre ferme , éc 
pour lui donner tout le fecours dont il pourroit avoir 
befoin. Elle if defefpéroit d'une propofidon qui 
lui parut extravagante, & me conjuroit àdeuxge^ 
noux de ne la pas expofèr avec moipour un vieux 
Lion mort, à la fureur de tous les Lion^f virang 
de cette lue. Elle eut beau dire , je fus à l'endroit 
où je Tavois laiffé ; mais ce mt inutilement que 
je cherchai par-tout à la ronde* 

Je me rembarquai donc >affez honteux de ne pou« 
voir , comme les autres , ramener un Lion ; maift 
l'affliâion de celle quim'accompagnoit, nefepeuft 
exprioiere Elle me dit qu'elle étoit déshonorée par^ 
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la perte de fbnCoq; que c'étoit un opprobre éter- 
nel jTour toute ùl famille; & qu'elle neprétendoic 
pas îlirvivre à cette infamie. 

Tandis que je biCois mon poffible pour la con^ 
foler d'un defeipoir qui me |)arut alTez iûzarre | 
nous abordâmes au rivage du Mont Atlas. 

La nuit écoit prefque fermée, je perdois beaucoup 
de fâng, & je mourois de foif. )e m'étois attendu 
que mon Ecuyer, dont j*a vois pris quelque foin en 
le Anvoyant malgré qu'il en eut , auroit à foa 
tour quelque attention pour moi^ôc qu'il neman* 
queroit pas defe trouver au pied du Mont, ou fur 
le rivage, pour me recevoir ; mais je n'y trouvai 
perfonne. La Fille que j'avois ramenée, fê ddëP 
pérant de plus en plus, prit enfin le parti de grim- 
per au haut de la Montagne, pour implorer le &- 
cours du Caramoufial , ou pour fe précipiter , di» 
foit-elle,du lieu le plus convenable à Ton defefpoir, 
en cas que le Magicien ne lui fût pas favorable. Je 
la fuivis le plus long-tems que je-pus, pour la dé* 
tourner au moins de ce dernier projet^ mais Taiant 
perdue dans l'obfcurité qui m'en déroba la vue 
dans les fentiers détournés qu'elle Mvit , après avoii' 
long-tems erré parmi les pc>intes du rocher , tou- 
jours en montant , je m'aflis enfin dans le Ueu Je 
plus uni que je pus trouver , réfolu d*y pafTcr la 
nuit. Je ne fus pas plutôt en repos , que je crus- 
entendre de loin le bruit agréable de quelque ruif. 
&au qui fè précipitoit en cafcade le long des ro^ 
chers de cette folitude. Je me fentois une foif fi 
prefiànte, que fans égard à ma fbibleflè,& moins 
encore aux dangers des précipices , je tournai mes 
pas vers l'endroit d'où venoit ce bruit. Je fentois ' 
bien que j'en approchois; mais il m'eut été diffi- 
k d'y parvenir, lî , à force de me tourmenter, & 
de regarder de rous côtés , je n'euflè vu au dcflus 
dcl*endtoit où j'étois, un foible rayon de lumière. 
Je le pris pour guide, & à mefure que j'en appro-i 
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chois , cette lumière fembloit augmenter , & je 
crus entendre comme ua bruit de certains rouets 
dont les femmes fe fervent pour filer. Jenemetrom- 
pois pasj & à la lueur de deux flambeaux fort gros 
& fort ardens, placés à chaque côté d'une mifé- 
rabie Chaumière, je vis deux bras &cs & déchar- 
nés , avec deux mains aflbrtiilàntes , qui par de jx 
ouvertures pratiquées dans la porte de cette Chau- 
mière, faifoient tourner la roue de cette machine) 
& filoient avec plus de grâce qu'il ne leur appar- 
tenoit. Après avoir quelque teùis confidéré cette 
di&rette èc myftérieute façon de filer , je poufTai 
la porte fans y frapper, dans le befoin ettremeoû 
j'étois de trouver quelque fecours. La porte s'ouvrit 
fans e£Ebrt, & je vis la Fileufe, dont toute laper- 
fonneétoit bien digne du rare échantillon quej*en 
a vois vu. Son vilage n'étoit qu'un vieux parche* 
min qui fembloit colléHiir une tête de nciort : elle 
étoit nue jufques à la ceinture, & la plus féche de 
toutes les carcaffes ne l'étoit pas tant que cette nu- 
férable nudité. J'en détournai la vue pour lui de- 
mander à boire. Rien ne vous manquera dans cei 
lieux ^ me dit elle , pourvu que la patience ne vouff 
manque pas, & que vous puifEez réfifter à votjre 
envie, & vaincre votre averfion. A ces nx)ts, 
m'embraûant avant que jepuiiëm'enappercevoir, 
elle me fit affeoir auprès d'elle ,* & voyant mes ha* 
bits tous fanglans , àleen treflkillit, & toute allar* 
méc d'ua péril où je necroyoispasêtre: Vouséties 
mort, dit eUe, û le fêcours que je vais vous don.» 
ner , avoit été difiPéré d'une heure. Elle me des- 
habilloit en me tenant ce difcours , & vifitant ma 
bleffure depuis le haut jufques au bas , elle me fer- 
roit le plus afièâueufement du monde entre fes rip 
lains bras , & me baifoit de tems en tems les en- 
droits qu'elle effuyoit. Elle s'apperçut du dégoût 
mortel que j'avois de iês-tendreiles& de (es faveurs^ 
& malgré ces marques d'averIîon,n'aiantpaslaifi& 
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dç me frotter d''une e&ace qui parfutDoictcxite laCih 
bane: Infenfé, me difoicrdle^d tufàvourle crâbr 
que tu rebutes , & que je yois bien que tu perdras. 
quels ièroient tesempeflèmens&tareœnnoiffinoej 

Je me trouvai tellement rafraîchi , tellement re» 
mis, & tellement foulage de ce premier ^parrilt 
que je vis bien qu'U ne fêroit pas nécefTaire Id'cn 
attendre un fécond pour être en parfaite fanté* Il 
ne manquoit plus à mon bonlieiir, oue de pouvoir 
étancher ma loif, & de m'éloigoer d'une telle Hô- 
teflè. Je la conjurai donc d'avoir pitié du premief 
& du plus preiTantde mes befôins, puifque le £b- 
cours qu'elle venoit de me donner, feroit inutile fi 
elle me laiâoit miférablement mourir de foif. h 
faut donc.vous mettre à une épreuvejmedit-dlei 
que je vois bien ^ue vous ferez incapable de fou* 
tenir : fuivez-moi. 

Elle eut toutes les peines» du monde i fê lever, 
tant otle étoit décrépite; 6c fa fifi;ure me donnoit 
tant d'averfiQQ, que je n'eus pas le courage de la 
touciier , pour lui aider à fe fouienir. Elle étoit 
toute coun>ée; & malgré le bâton qui lui fènroic 
d'apui, je crus qu'elle ne pourr oit jamais fê ttaSoes 
hors de cette première chambre, la plus piètre Se 
la plus délabré qui foit au monde. La féconde me 
parut un peu plus raifonnable ; la troifieme plui 

Eande encore & fort ornée ; noais la dernière cham- 
e où je la fuivis , étdt la |>lus fuperbe , la plus 
inagnifiaue & la mieux meublée qui foit dans VU» 
nivers. Cétoit plutôt la demeure fabuleufe de quel* 
que Fée, quel'appartementd'unemortelle. Ce n'é« 
toit par- tout que glaces, que peintures exquifes, & 
meubles précieux : une toilette galante & garnie de 
tous les bijoux les plus rares d'un côté, de l'autre 
un lit en broderie de perles Orientales &c d'or de la 
Chine, fembloit n'attendre que la Déeffc qui de voit 
fe préfenter à l'une & à l'autre; car, auprès de la 
toilette, je vis un deshabillé qui me parut celai 
d'une Impératrice de dix-huit ans. 
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Nous tvions été long-tems à nous rendre à cet 
appartement; car, outre que la malheureufe Vieille 
alloit fort lenteniient , elle avoit formé la porte de 
chaque chambre arant que de m^y laiflor entrer ; 
& paflant (es deux mains au travers de chaque 
porte, elle fe mettoit à filer pendant quelques mo« 
mens, comme elle avoit fait la première Ibis. Ce 
retardement n'avoit fait qu'irriter ma (bîf ; cepen** 
dant j'en fuTpendb la violence pour donner toute 
mon attention aux objets qui s'ofirirent dans cette 
dernière chambre. 

La Vieille interrompît cette attention , & roc 
prenant par la main: Allons, dit-elle^ allons à la 
fontaine; ce ^ue vous r^ardez, eft fait pour allu- 
mer des feux , & vous ne cherchez que de l'eau 
pour les éteindre : fiiivex-moi , je vais vous mettre 
à même* Je ne me le fis pas dire davantage. Cette 
fontaine n'étoit qu'à cinquante pas du belappaite- 
ment, & c*étoit Peau de cette fontaine dont j'a- 
voit entendu le bruit^ & que j'avois inutilement 
cherchée. 

Dès que je me vis à portée de me fatisfaire, je 
courus, la bouche ouverte, au plus'gros bouilloft 
qui fortoit des rochers; mais l'importune Vieille me 
retenant par le bns : Ecoute- moi y dit elle , pour 
la^dermere (ois : fi, (ans céder au defir preîBuit 
d'étancher ta ibif , tu peux te réfbudre à me te- 
nir une heure toute entière dans tes btfsânstou**. 
cher à la fontaine , je te ramènerai dans le lieu 
d*oû nous venons « & tu feras le maître de m'a- 
voir auprès de toi le refte de la nuit dans lebeav 
lit Que tu viens de voir. A cette propofition ^ 
voulant me regarder tendrement, elle toumoit fur 
moi de petits yeux éteints qui reiièËnbloient plutôt 
à ceux de quelque canne morte de maladie > qv?i 
ceux d'une créature humaine. 

Pour moi, dans l'indifférence où j'étois alors, 
& dans l'ardeur d'une foif démefurée, j'aurois pré- 
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féré trois verres d'eaa claire aux trois Graces« 
pourquoi, repouflant afièz rudement la main dont 
elle oie retenoit , je me précipitai vers la ftttitaine» 
& je me mis à avaler avec tant d'avidicé ^ que 
j'eus peur de voiç tarir le rocher avant que Savoir 
étanché ma foif. 

La Vieille, à qui je n'avois pas jugé à propos de 
facrifîer ce plaifir , s'en étoit retournée pendant que 
j'avois bu; & félon les apparences , eue s'en étoit 
allée de méchante humeur. Ce fut de quc^ je ne 
me mis pas beaucoup en peine : je me trouvoîs 
dans une douce tranquillité , le fommeil t^oSSAt, 
& je l'acceptai fans aller plus loin. 

Il étoit grand jour ouand je m'éveillai. Je tià 
furpris de me trouver dans le lieu le plus efirayant 
qui fût dans l'Univers. Je tournois de tous côtés 
les yeux fans pouvoir comprendre comment j'avoîs 
pu parvenir à ce défèrt, ni comment j'en pourroji 
&rcir, La fontaine où Tavois bu fortoit de la pointe 
d'un rocher qui fembloit détaché du refte de Ja 
JVlontagne, & je me trou vois juftement fur çccte 
pointe. Je vis le haut de la Chaumière 6c de ce Pâl^ûs 
enchanté que j'avois tant admiré pendant la ncdi:; 
mais un précipice (i profond le féparoit de l'en- 
droit où j'étois , que les cheveux me drefibient I 
la tête, toutes lés fois que j'y regardois. Tous les 
-autres côtés étoient ceints, de rochers efcarpéa qui , 
'loin de n^'offrir un paf&ge, fembtoient fe pencher 
en avant pour tomber fur moi. Comme j'âoisfon; 
afliiré que ce n'étoit point en me tranfportant au 
milieu des airs qu'on m'a voit mené dans ce lieu, 
ie m'obftinai dans la recherche périileufe de quel- 
que iffiie. J'en trouvai donc une, après en avoir 
défefpéré. C'étoit l'entrée d'une caverne qui me 
parut fort obfcure , fort profonde , & qui paroi£- 
loit plutôt la retraite de quelques ours , que le paf- 
fage heureux de cette folitude à des lieux moins é- 
Fouvantables. Je tentai pourtant l'avmture » âc 
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imettant l*épée ^ la main , je defcendis loog-temi 
dans cette caverne ténébreufè , fans efpérance d'y 
trouver d'autre fortie que celle qui luifervoit d'en- 
trée. Mais après mille di£5cultés, je fèntis enfin 
que le terrain s*élevoit. J'apperçus un foible rayon 
de lumière qui me conduiût à Tendroit par-où le 
jour pâiétroit dans cet abhne fouterrain. Cette 
autre embouchure étoit toute di£Férente de cdle 
par où j'y étois entré. C'étoit une grotte aflèz 
ipacieufe, embellie de coquillages & de quelques 
buftes de marbre : un arc d'acier luifànt & poli 
pcndoit d'un côté de cette grqtte ; de l'autre je 
vis un carquois enrichi^ d'or & de quelques pierre- 
ries, avec toutes (es flèches : une grande cage d'é* 
bene garnie d'y voire pendoit du plafond au milieu 
de cette grotte. J'étois fi prelle de me tirer du 
mauvais pat où je m'étois engagé la vieille, que 
je ne m'amufai point à faire des réflexions fur ce 
jque je voyois. Je fortis de cette grotte avec préci- 
pitation ) & je faillis à pafler par-defTus quelque 
cbofe de brillant qu'on avoitlaiile tomber à deux pas 
de la porte. Cétoitun Soulier dont la boucle étoit 
formée de quatre diamans , les plus parfaits & les 
plus brillans que j'euiTe jamais vus; mais ce Soulier 
étoit fi bien fait, & fembloit fi petit, que je ne 
fongeai pas au prix ineflimable de fa boucle. Com- 
me j'avois lu dans nos Poëtes, que Pallas faifoit 
trembler la terre, & qu'elle agitoit les forêts, en 
marchant , & que l'immortelle Junon ne faiioit 
m'une enjambée du Mont Ida jufques à Tlfle de 
Samos , je me doutois bien que je n'avois pas 
trouvé le foulier d'une Déeflè; mais je réfolus, s'il 
étoit poffible * de trouver la mortelle dont le piôl 
pouvdit être digne d'un tel Soulier. 

Je remportai fans efpoir d'en être long-tems en 
poflêffion, ne doutant pas qu'il n'appartint à celle 
dont je venois de voir l'équipage decbaâèdans la 
:grotte, ou bien à cette autre Nymphe vivifiUc 
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dont j'évois vu la toilette dans un des appartement 
de la Vidile. J'étois en doute fi je dévots xn'yieo- 
dre pour la chercher, ou ii je devois refter au^:te 
de cette grotte jufqu'à ce qifon y vint chercher 
ce que je venois de trouver, lorf^uejefus entraîné 
loin de Tune & Tautre par des gemiilëmens & dei 
lamentations qui iembloient partir d'un endroit 
beaucoup plus élevé. Comme c'ctoient des crii 
de femme, j'y grimpai le plus promptement qifil 
me fiit pomble^ car, depuis la rencontre de ce Sou* 
lier , je me fentois le cœurmerveilleulèment atten- 
dri pour un fexe»que je n^avois jufques alors regardé 
qu'avec indi£Ërence. Celle qoi (è defefpéroit^ n'^ 
toit autre que la Nymphe au Coq. Dès qu'elle me 
vit, elle fe mit à genoux devant moi, pour me 
prier de lui paflèr mon épée au travers du corps. 
Je n'avois garde de lui accorder cette grâce ; car 
je me fentois déjà quelque penchant pour elle. Je 
la relevai refpeâueufèmept; & voiiknt m'aflèoir à 
fes peds pour Técouter , après Tavoit aflurée que 
' j'écois prêt de hazarder ma vie pour la tirer de 
Pembaras où je la voyois, die me regarda depdf 
les pieds jufqu'à la tête , comme û jamais elle ne 
m'eut vu; & fè tournant de côté : Mettez-vous 
donc plus loin , dit-elle, car vous me paroiflèz fi 
defgréable , que je ne iàurois vous fbufiBrir auprès 
de moi. J'obéis avec foumif&on ; & l'Impertinente 
détournant la tête pour ne me pas voir pendant 
qu'elle me parleroit; me parla de cette manière : 

Avant que de vous^ apprendre le fujet d'un de«' 
fèfpoir qui vous paroit peut-être ridicule , il tauc 
vous apprendre que les Coqs que vous avez vus, 
jne font confiés qu'aux Filles d'entre nous , qui, 
comme-moi, font diftinguées par la nailfance, ou 
par le mérite. Il ie fait dans notre Province trois 
chaflès folemnelles chaque année , femblables ft 
cette malheureufe chaflè que vous vîtes hier; Scies 
filles qiuij par le chjuit de leurs Coqs, ont ramène 
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douze Lions en quatre années , ont pour époux 
i'Amant qui les a fervies pendant cd' quatre an- 
nées. Elle voyent leurs Amans jour &;nuit pendant 
ce tems ; mais U y va de la vie de les favorifer a- 
vant la prife des douze Lions. Si le Coq s*échap^ 
pe, c*eft figne qu'il y a eu quelque petite fbiblclfe 
dans notre conduite^ ce qui n'eft pourtant pas ca- 
pital , en cas que le Coq fe retroutc/ Mais , s'il 
ne fe retrouve au bout de trois jours >c*eft la weu- 
ve convaincante d'un commerce criminel; & fur 
cette preuve, la Jïïlle cft enterrée toute vive. Voilà 
le fujet dé mon defefpoir : mon Coq ne reviendra 
plus , puifque ce maudit Lion l'a dévoré devant 
mes yeux. Miférable que je (ùis! Que nemVt-il 
auflî dévorée ! Que ne fuis-je morte avant que 
d'avoir^ connu le plus aimable de tous les hommes? 
Ou pourquoi tous les hommes que j'ai connus, 
n*étoient-il8 pas auffi haïÛàbles que vous ? Un au- 
tre ic feroît révolté contre te duretés qu'elle me 
difoit en fkce; mais, plus j'en étois maltraité , plus 
je la trouvois mervolleufe, & je chercbois des ter- 
mes pour lui marquer mon defefpoir & ma tendreffe 
naimnte, lorfque fon Amant pamt inopinément. 
Je le reconnus pour un de nos Cbaflèurs du jour 
précédent. Elle le reconnut auffi ; car elle courut 
à lui les bras ouverts , ravie, lui difoit eUe«dere- 
voir encore une fois la lumière de fes chers yeux, 
avant qtfdle fût privée de celle du jour. Cet At 
mant étoit fort camard; fonteinétoit couleur d'or- 
doife; & les chers yeux dont elle parloit,étoieut 4e 
ces yeux Chinois qui ne fa voient ce quec'écoitquc 
de s'ouvrir. , Après s'être embraffes le plus tendre* 
ment du monde en ma préiënce, il lui ditques'é- 
tant douté de fon malheur, il avoit fait provifion 
d'une chaloupe qu'il tenoit toute prête au pied delà 
Montagne, & qu'il l'cnleveroit fans obftade, pourvu 
que je vouluilë bien (moi qui l'avois réduite à cetto 
extrémité) les garantir, pourone heure feulement 
du Sauvage de la Vieille. Et qui eft le Sauvage dQ 
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]a Vieille ? lui dis-jc. Vous ne le faurez que tîCfp 
tôt, me dit- il; car il cherche de tous côtés le 
Soiuierdefa Dame, que je vous vois. Ënacherant 
de parler, il piit fa bien-aimée fous le bras ^ éck 
mit à descendre vers la mer d'une extrême vitclk. 

jaloufie; maisi 
lyfongeaiplui. 

11 nrciuit jixriYc laiio uc ^ijuic» eu u peu de t fft PI 

fur cette Montagne, que je croyois rêver. Cepen- 
dant je n'étois pas encore -au bout; car ... Ocft 
bien vous qui rêvez, dit l'impatiente Dinarzadeen 
l'interrompant: on vous demande le -récit de vos 
Aventures particulières, que vous auriez du con- 
ter très fuccintement clans laconjonûure où nom 
fommes; & au lieu de cela, vous nous venez con- 
ter celles d'un autre, avec des circonftances auffi 
frivoles, qu'elles fontennuyeufes... . Et que t'im- 
porte, malheureufe que tu es ! s^écria le Sultaoi 
quelles Aventures il nous conte ,. pourvu qu'eue! 
' me plaifent , & que le récit en dure autant gue 
la nuit? Avons-nous quelque chofe de mieux à ai- 
re, que de leur donner audience? Pourfuivcz, 
Facardin , ajouta- t-il,& n'ayez point d'^^rd è 
l'impatience de ces créatures qui s'ennuyent tou- 
jours quand elles ne parlent pas elles-mêmes. 

Dinarzade hauflales épaules. La belle Sultane 
qui s'étoit mife entre deux draps mille nuits de fuite 
pour des contes à dormir de bout, levalesyeiizau 
Ciel ; & Facardin de Trébizonde reprit ainfi io n dif- 
cours. J'ai 5 s'il m'en fouvient, été interrompu dans 
cet endroit du récit de l'Etranger, où il m'aflin 
qu'il avait eut rêver, en fon géant à fa diverfité 
des événemens qu'un fi petit efpace de tems avok 
fait naitre. Je redefcendÊ, pourfuivit-il, pour me 
rendre à l'entrée de la Grotte d'où j'étois forti le 
matin ; mais, au lieu de prendre le ientier par où 
j'étois monté , j'en fuivis un autre qui me condui- 
fit par un pénible ^our à la Cabane delà Vieille. 

La 
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Lîi porte en étoit ouverte , j'y vis les rouets ; maïs 
ils ne tournoient plus. Je ne me fèntois plus tant 
d'averfion pour une Vieille dont la figure m'avoît 
fi fort dégoûté. le réfolus d'entrer chcL elle pour 
revoir les merveilles dexe bel appartement. Je te* 
nois ce beau Soulier dans ma main, & je ne ceP* 
fois de le regarder, ou de le baifer comme j'aurois 
fait le portrait d'une Maitteflè paflionnément ai* 
mée. • 

Comme j^étois fur le point d'entrer dans la Ca- 
bane , il en fortit une e(pece de Géant , armé d'une 
puiflknte maflùe, & vdu depuis les pieds jufqu'à la 
tête. Son abord me furprit; car il avoit bwucoup 
moins d^humanité dans le gefte , & moms d'affa- 
bilité dans les regards ,^ que ce Lion que j'avoia 
combattu le jour précédent. La première chofb 
qu'il fit en m« voyant , .fut de prendre fa maffueà 
deux mains , & de grincer les dents comme un 
ours. La féconde fiit de louer le Ciel de ce que 
le voleur des deux Souliers de fa Dame tomboic 
entre fes mains; qu'il ^Moit bien que j'eudè volé 
le premier, puifque j'étois encore -faifi de l'autre; 
Se m'afiùra qu'il auitût déjà arrofé la terre du peu 
de cervelle que les Dieux m'avoient donné , fi la 
Vieille, fa Souveraine, ne s'étoit réfervé la puni- 
tion de mes crimes par des tourmens tous nou- 
veaux, le crus que c'etoit la voix de quelque tau- 
reau qui me faifoit ce compliment , & du même 
ton il m'ordonna de lui livrer le Soulier ; & de le 
fuivre. Je tel'ôterois, me dit-il , avec plus de far 
cilité Que je ne te le demande ; mais il faut, félon 
les ordonnances de ma Souveraine, que ce foit la 
frayeur que tu as de moi, qufrte le faflè rendre, en 
te mettant à deux genoux en ma préfence. 

Si c*cft-là l'ordre de ta Souveraine, lui dis-je, 
va-t-en rîffurer de ma part, que, ni toi, ni tous 
les loups- garoux de ça race, ne me feroient point 
rqpidre un Soulier que 'adore « & que je n'ai point 
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volé. A ces mots, je mis l'épée à la main , vo- 
yant que ce dromadaire de Sauvage leroit la tnaf- 
lue pour m'afibmmer. 

' Il étoit d'une force prodigiedè; mais ) comme il 
n^étoit pas fort adroit, & que la fijreur le cran^ 
portoit , j'évitois des coups dont les moindres bri* 
foient les rochers^ & renveribient les chênes qui 
fe trouvoient auprj» de moi. ' Cependant je lui 
tirois du fang à chaque fois ^u'il me manquoit. 
Je crois que je ferois forti de ce combat fans en 
perdre, h ma deftinée n'eût été foumite aux égra* 
tignures dans ces lieux de prodiges. Je ne m'Sois 
pas apperçu que le Monftre avoit un ongle au gros 
doigt du pied, qui pouvoit paflèr pour une des dé- 
fenies du Sanglier d'Ërimante ^ mais je le (ëntis à 
la fin : car m'étant baifTé pour éviter un coup de 
maiiiie qu'il fit fêmblant de me porter , il prit fon 
tems pour me faire une eftafilade qui ne cédoitgue- 
res à celle du Lion. Cet affront me mit dans une 
telle colère, que je lui coupai d'un furieux reren 
la jambe du pied dont il venoit de me faire cène 
belle playe. il tomba comme une tour , âc fit 
trembler la terre par fa chute. Je me jettai Air luL 
dans le deflèin de lui couper cette vilaine hure qui 
m'avoit tant déplu , lorfqu'une voix qui fortoit de 
la Cabane, me cria: Vaillant Chevalier, ne tuei 
pas mon Sauvage, j'obéis, & le laiffant-là, j'en- 
trai dans le lieu d'où je crus que cette voix étoit 
fortie , réfohi de préfenter à la Vieille le Soulier 
qu'bn n'avoit pu m'ôter de force , & de lui faire 
voir que je ne l'avois pas pris comme un voleur. 
Je m'imaginai qu'il étoit à fa Fille, ou à quelque 
nièce dont j'avois vfl^ l'appartement & les habia 
la nuit précédente. 

Mais j'eus beau parcourir toutes les chambres de 
cette demeure, je n'y trouvai perfonnc; & dans 
cette belle chambre où j'avois vu la toilette, jenc 
vis qu^unc partie des habits que j'avois vus la pre- 



F^ CARDIN. if 

mierc fois. Je revins fiir mes pas pour tirer quel- 
que écIairdfTement du Sauvage fiir cet enchante* 
ment; mais je ne le trouvai plus. Quoique je per« 
di£fe beaucoup de fàng, je n'en étois prdfque point 
afFoibli. Je me fèntois feulement preiîe d'une faim 
égale à la foif qui m'avoit attiré fur cette Monta* 
gne. Je voulus chercher de quoi la âdsfiiipe oà 
j'avois trouvé de quoi ûtisfaire ma foif ^ mais \W 
porte fe ferma fur moi, fans que tous mes e£Forts 
puflent Pouvrir. Mon unique reflource étoit lu 
Grotte. Je la cherchai par mille fenders rudes, & 
détournés , fans pouvoir^ la découvrir \ & peuc-écre 
ne Taurois-je jamais trouvée, ii Todeur de quelque» 
mets qu'on fembîoit v préparer,. ne m*y eût con- 
duit, je ne pouvois uiivre de guidç plus agréable^ 
dans l*état où j'étois. J'y parvins donc à la fa^ 
veur de ce fecours,& j'y parvins pour m'y confir- 
mer de plus en plus, que j'étoi^ au milieu d'un 
fonge. 

Je iîis ébloui de la figure céleile que je vis dans 
cette Grotte. C -étoit une Nymphe en habit de chaf'-; 
fè: elle étoit à moitié couchée fiir un riche cana« 
pé; âcdans cette poihire, Je crus que la Dé^tlk 
des Amours avoit emprunte les habits de Diane' 
pour fuivre quelque nouvel Adonis. Sa gorge é- 
toit découverte d'un côté; & ce côté découvert 
valoit à mon gré tous les tréfors que la terre , la 
mer, & toutes les beautés de l'Univers peuvent 
cacher. Sa joppe étoit ouverte & rattachée au-- 
deflfus du genou par une agrafe de diâmans, pareils 
à ceux qui formoient la boucle de ce beau Soulier. ' 
La jambe que cette ouverture laiflbit voir , n'étoit 
pas h jambe d'une mortelle. Elle me la préfenta, 
cette belle jambe; & tournant les yeux fur moi: 
Quoique mon cœur foit partagé , dit- elle, entre 
l'averfion que je me fens pour votre perfonne, 6c 
le cas que je fais de votre mérite , je veux vous 
offrir les moyens d-étre heureux , & de contribuer 
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à mon bonheur. Vous tenez n>on Soulier, pour- 
fuivit-elle; & la témérité d'avoir ofé le toucher, 
eft en quelque forte e£Facée par la valeur dont vcgus 
Pavez défendu. Si vous l'aviez livré quand 'on 
vous l'a demandé, c'étoit fait de vous, de vos et 
péranceS} & des miennes. Chauffez- moi , afin 
que vous foyez convaincu que ce Soulier m'appar- 
tient. J*obéis avec un certain refpeû mêlé d'em- 
preflèment; & pendant ce fervice que |e lui ren- 
doiS) j'étois û tranfporté, que je ne fa vois plus ce 
que ie faifois. Après lui avoir mis ce Soulier avec 
la plus grande facilité du monde, elle m'ordonna 
de l'ôter , & demanda ce'que j'étois venu cher- 
cher dans cette Grotte. Ce ne fut qu'alors , que 
je m'en fouvins , & je lui dis d'un air tendre & 
paflîonné, que je mourois de faim, comme fi je 
lui euflè dit que je mourois d'amour. £t quoi ! 
dit elle, toujours des befoins ignobles ? Vous en- 
trez hier chez la Vieille pour boire , & vous ne 
venez aujourd'hui chez moi que pour manger ? Il 
n'importe. Mais voyons, avant que de pauèr ou- 
tre « fi vous môitiez le malheur que vous avez eu 
de boire, & fi vous êtes digne de la gbire que 
vous aurez après avoir bien mangé t Voyons ennn 
fi vous êtes digne de la fortune que vos deftini 
femblent vous promettre? Prenez cet Arc, & vo- 

Jîons de quelle manière vous vous y prendrez pour 
e tendre. Je le pris, ne doutant pas «jue je n'en 
vinfTe à bout auffi facilement que j'avois fait de la 
chauflèr ; mais ce ne fut qu'après des eâbrts qm 
' me firent fuer à groflès goûtes , que je réuffis. Dès 
que j'eus fait , la corde de cet Arc rendit un 6m 
harmonieux que rien ne pouvoit égaler que lefon 
que fit entendre dans ce moment la belle Cage en 
s'ôuvrant. 11 en fortic quelque gros oifeau que je 
ne vis pas; mais il en fortit d'un vol ii bruyant, 
que j'en treffaillis. La Nymphe furprife de Tavan* 
ture que j'avois mife à fin , me regarda depuis û 
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tête juTqu'aux oieds ; mais détournant auffi-tôt les 
yeux comme de quelque objet d*horreur : Prenez 
une des flèches de ce carquois , me dit-elle i fortez 
de la Grotte , levez, les yeux , & tâchez de percer 
de cette flèche ce que vous verrez, en l'air, le for- 
tiS) & crus voir une noouehe bien loin au-deCTus 
de ma tête. Comme après avoir bien regardé, je 
n'y voyois autre chofe, je décochai la flèche de 
toute ma force. Je la perdis bien-tôt de vue , 6c 
dans le tems que je la croyois dans la moyenne ré- 
gion des airs, tant elle fut lon^tems à redefcen- 
dre , je la vis tomber i mes pieds avec ua gros 
Coq qu'elle perçoit de part en part. 

La Nymphe accourut , retira fa Héche , & lâcha 
le Coq, qui prenant l'eflor comme fi de rien n'ér 
toit, ft reperdit dans les airs. 

Après cet el^ploit, la belle ChafTeufe me regar- 
dant avec quelque forte de refî>e^, quoiqu'avec la 
même averton; Oui, dit die, vous msritez. que 
je vous charge du foin de ma délivrance; mais, 
s'il faut que je vous la doive, comment pourrai-jc 
me rèfoudre a pafTer mes iours avec un hoinmc fi _ 
peu aimable. & fidi^edrêtre aimé? Prenez mon 
Soulier, garaez-Ic bien : parcourez toute la tene, 
& ne vous rendez auprès de moi que quand vous 
aurez trouvé un Pied à qui v9us puiffiez le chauf- 
fer , une Femme qui veuille de vous , ou bien un 
Coq qui vole auffi haut que celui que vous venez 
de voir. Quand vous m'aurez amené une de ces ~ 
trois merveilles , il ne vous reftera plus que d'avoir 
les bonnes grâces .de la . Vieille , pour avoir les 
miennes, oans cette dernière condition , & l'une 
ou Vautre des premières , je ferai -toujours malheu- 
reufe, & vous ne ferez jamais heureux. Mais , 
avant que de vous éloigner de moi pour chercher 
ces aventures, il faut tenter la première. 11 vous 
fouvient^ je crois, que, quelque prière qu'on vous 
ait pu faire la nuit pafiee de ne j^int boire , vous 
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n'arex pas laiflé de le faire. Ceft Pourguoi) 
quelque horreur que vous puiffiez avoircfe ce qu'on 
va fervir devant vous, mangez-en uns que je vous 
l'ordonne. 

Je ne demandois pas mieux , ne croyanc pas 
qu'avec la iisum extrême qui me dévoroit 9 on pôc 
rien fervir chez une paonne fi délicate, u propre 
& û -charmante 9 qui put me dégoûter. Mais je 
penfai m'évanouïr lorlque je vis U plat qu'on ine 




la jambe du Sauvage, fans oublier le pied, & l'af- 
freux ongle dont il étoit garni. 

Les cheveux m'en dreflerent à la tête , le coeur 
me fouleva , & j'allois fortir pour ne plus voir cet 
objet odieux, lorfque la Nymphe, fans me parler 9 
fie un grand foupir, & me jetta quelques regards 
de pitié, mêlés d'ind^nation. Cdamedétermiiui. 
lercrmois les yeux, )^rachois à belles mains un 
morceau de cette chair que je mangeai à bdUei 
cfents. Je voulus me retirer après cet eSbrc , lui 
proteftant que je n'aurois plus befoin de manger 
de plus de quatre jours. Elle me parut toute ra- 
doucie : fès r^rds s'arrêtèrent fur les miens , 6c 
j'en fus fi traniporté , que je mangeai encore un 
morceau. £lle s'approcha de moi, & me dit en 
s'appuyant contre mon épaule, qu'dle ne me prie* 
roit pas d'achever; mais, que je n'avois rien fait 
(ans cela. Le charme fait fon effet , difoit-dle en 
me regardant tendrement. Le premier enchante- 
ment va fe diffiper, je le fens par mon cœur. Si 
vous pcrféverez jufqu'à la fin , vous n'aurez pas 
loin à aller pour trouver une perfonne qui vous 
aime; mais, fi vous quittez ce lieu , fi votre repas 
eft interrompu avant que d'être achevé , vous ferez 
plus defagréable que jamais. Toutes ces paroles 
m'entraient dans le cœur , Se me montoienc à la 
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tête quec'ét^ok une merveille: elles animoient moa 
courage; mois elles n'augmentoient point mon ap- 
pétit. Cependant , quoiqu'il y eût à manger devant 
moi pour dix perfonnes afiPamces , je réfolus de 
n'y rien laiOer, puifque telle étoit la condition de 
cette épreuve;& je me mis en devoir de tout ava- 
ler , ou de crever noblement aux yeux de ma Di- 
vinité. Ce fut au fort de cette niaghanime léfolif- 
tion , que mon maudit Ecuyer qui, félon les appa- 
rences, me chercboit depuis long-tenu /fit reten- 
tir les rochers d'alentour du nom de Facardin. La 
Nymphe en pilit; & voyant que c'étoit moi qu'on 
chercboit, elle fe jecta dans le paflkge ibuterraia 
delà Grotte, & me laidk plus confondu « plus 
furpris, & plus défolé, que je ne puis vous le dire. 
Je l'a vois vue fe radoucir pour moi : la bleflure 

Sue le Sauvage n*avoit faite , s'étoit guéqe pen- 
ant que je mangeois fa jambe : la preTence de la 
plus bdk créature de l'univers , appuyée contre 
iDoi, m'avoit foutenu contre le debout de cette 
épreuve: les cbofès qu'elle m'avoit cUtes, me rem- 
pliflbient de force & d'efpérance ; & je ne^ corn- 
prenois pas trop comment fa bonne volonté pour 
moi s'écoit changée tout-à-coùp , pour avoir feu« 
lement entendu mon nom. je quittai l'horrible 
r^as que j'avois commencé. Je courus à l'entrée 
du pafiâge fouterrâin par lequel elle venoit de fe 
fauver j mais , dès que je m*y préfentai pour la 
fuivre , un vent impétueux non feulement m'en dé- 
fendit l'accès • mais il m'accueillit avec tant de 
violence , ou il m'enleva de terre , & me porta 
hors de la Grotte. La porte fe ferma d'elle-même 
dès que j'en fus dehors. Cette porte avoit deux 
trous, comme la porte de la Vieille. Deux bras 
plus beaux que le jour , & plus blancs que la nei* 
ge, ipaflerent par ces deux trous. Unrôuetd'ébene 
garni d'or fe plaça vis-à-vis , & la filerie reconi- 
mença de plus belle. Je ne doutai plus que hDi^ 
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rinité que je venois de voir, ne fût h Fille de là 
Vieille , & que l'amufement de filer ne fSt eztré* 
metneot du goût de cette famille enchantée. Je 
m'avançois pour m'aller mettre à deux genoux <&- 
Tant la Nymphe dont je ne voyois que les hrai , 
pour la conjurer de m'ouvrir la porte , & de me 
recevoir à miféricorde, lorfque mon Ecuyer m'a*. 
iant enfin découvert , le remit i brailler plus fort' 
que jamais en m'appellant par mon nom* Les bel- 
les mains fe retirèrent aufli-tôt: le rouët diiparut; 
& de la Grotte dont la porte s'ouvrit avec fiueurj 
le même vent ibrtit, & nous poufib tous deux en 
roulant jufqu'à cet endroit de la Montagne d'oà 
j'avois vu, pendant la nuit, la première lueur qui 
xn'avoit conduit à la demeure de la Vieille. 

Ce fut- là qu'après être un peu revenus <Je notre 
étourdifiement, mon Ecuyer me dit que^l'avoîs 
écbapé belle, & me conjura de defcendre au plus 
vîte, &demefauver, tandis que je le pouvois en- 
core. Et comment vous êtes-vous avUë , pourfin* 
vit- il, de grimper fur cette maudite Montagne j 
toute farcie ^e Sorciers ôc d'enchantemens , pour 
TOUS dérober à la pouifuite de tout un peuple? Je 
vous attendis fiir le rivage jufques bien avant dans 
la nuit ; & croyant que vous auriez pu débarquer 
en quelque autte endroit, pendant que je veus at"* 
tendois inutilement dans celui-là, je gagnaile pro- 
chain hameau pour vous y chercher» Ce fut là 
que j'appris de belles nouvelles; car on médit que 
vous aviez féduit ou forcé la Fills qu'on vous avoit 
laiffée; que fon Coq étoit perdu ; qu'on vous avoît 
vu débarquer enfemble , &c que vous aviez tous 
deux gagné le haut de la Montagne , pour vous 
déroba: aux pourfuites de la Jufhce ; mais , que 
tous les Habitans de la Campagne fe mettioient en 
axmes le lendemain pour vous prendre l'un & l'au- 
tre, & que vous n'écbaperiez pas à leur vengeance. 
£n ttkt^ toute la populace des lieux cisconvoifins 

s'eft 
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s'ont aflètnblée dès la pointe du jour ; le Confèil 
s'eft tenu; les troupes fe font mifes en marche ,& 
fè répandant, de tous côtés , une partie de cette 
multitude s'eft mife à invemr le pied de la Mon* 
tagnepour vous boucher le pafiàge, tandis que 
l'autre montoiten fe difperfknt par tous les rentiers 
pour vous prendre. Je vous ai cru perdit , moit 
cher Maître. On m'avoitfaifi, de peur due je ne 
vous flifiè donner Pallarme«& Ponm'afunoitfbrt 
qu'on me feroit Thonneur de partager avec vous 
le fupplice qu'on vous deftinoit. Je ne pouwis me 
confoler de voir qu'un homme au(E âgé & au(S 
retenu que vous aviez toujours été fur ces fortes 
de fbibleflès. fe fûtmiféraâement perdu pour une. 
maudite Guenon de campagne , & fon^Coq de 

5 ailier. Au milieu de ces £>uloureufès réflexions » 
es cris foudains qui s'élevèrent au pied delà Mon- 
tagne du côté de la mer, achevèrent de me defeP» 
pérer; car le bruit fe répandit par- tout, qu'on vous 
avoir furpris juftement comme vous alliez voue 
embarquer avec votre nouvelle Maîtreflè pour vous 
fauver. Mais, quelle fiit maJoye,lorfque je vis la. 
prifonniere! Cétoit un de nos Chaf&urs d'hier qu'oit 
ramenoit avec cette Fille. Leur (entence fut pro-* 
noncéeiàns autre forme de procès; & quoiqu'ils 
nikflènt le fait, l'Amant qui devoit être l'Exécu-* 
teur , fit une fo£b , dans laquelle il mit fa Maî"*^ 
treilè jufqu'au cou. Après s être tendrement em« 
braffés , cette fbfle fut: comblée de terre autpuc 
d'elle; & comme oa ne lui voyoit plus que la tête» 
que bien*tôt on ne devoit plus voir , on entendit 
chanter un Coq au milieu des airs. 

Toute la populace leva les yeux. On entendit 
un fécond cri; mais on ne vit rien. A la fin pour- 
tant , un des plus apparens de cette aQèmbI& tira 
de fa poche une lunette Affaronomie , Se foutint 

S) c'etoit une moucheron qui contrdBdfoit le 
q.. L'Amant foutiot que c'étoit le Coq de f^ 
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Mâîtreflc, & jura par le grand Carmouflàl, qu'il 
le reconitoifToit à (a voix. Fendant cette difpute 9 
un véritable Coq qui s'étoit guindé plus haut que 
jamais oifeau de fon efpéce n'avoit fait , defcendic 
des Cieux^ & vint fe pofter fur la tête^u'on aUoit 
enievdir fous la terre. Les cris redoubles que poul- 
ibit toute Tailëmblée, neTefifrayerentpas: il garda 
fon pofte tandis que tout le peuple fe tuoit oc dite 
que cette efpéce cfe prodige étoit une ^euve con- 
vaincante de l'innocence de TAccutee. Mais, 
comme on s'approcha d'elle pour la déterrer y le 
Coq allongea le cou, battit des ailes 9 chanta trois 
fois^ & s'etant élevé comme aurait £ûtun faucon, 
dans un inftant on le perdit de vu«. Gela fit ju- 
ger aux principaux des Speâateurs , qu'il y aroic 
eu quelque chofc à redire à la bonté qu'elle avait 
eue pour fon Amant; mais, comme le Coq ^ en 
battant des ailes fur fa tète ^ lui avoit crevé roôl 
gauche, on jcigea que c'étoit la punition de qud* 
ques tendres indulgences , & on la déclara pleine- 
ment juftifiée du crime capital. On l'a donc dé- 
livrée fur le champ , 6c de la fof& , & de toutes 
iès appréhenûons. Le peuple Teft allé conduire 
chez iès parens ; & tandis qu'on met le premier 
appareil à ibn oeil, je viens ici vous conjurer de 
TOUS fauver, &c de vous éloigner d'un Pays où les 
Montagnes font |deines d'enchantemens , les Iflei 
de Lions , ôc le Continent de Coqs & d'Habitans 
qui ne valent gueres mieux. 

Je connus la vérité de foti récit par les chofel 
qui m'étoient arrivées au haut de la Montagme, 
Je fui vis donc fon confeil, & nous fortunes fans 
obftacle de ce lieu de prodiges &d'événemeusin- 
compréhenûbles. Plus je repafTois dans mon elprit 
ce que j'y avois vu, moins je pouvois me perlua- 
der que tout cela fut réel. Ce Lion qui m'avait 

Earlé -, cette Vieille qui m'avoit témoigné tant de 
onne volonté : cate Fille qui m'avoit pris en a* 
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verfion; la Divinité qui m'avoit vurcrk des cho- 
ies impoffibles ^ l'eau que j'avois bue ii avidement, 
& le repas que j'avois commencé avec tant d'hor- 
reur, me paroifloient autant d'Ulufions. Cepen- 
dant je me trouvois en poflefBon du précieux Sou- 
lier ; & c'étoit aflèz pour m*afiùrcr que tout le 
refte étoit véritable. A la première Ville de confé- 
quence qui s'oflSît fur mon chemin , je fis faire le 
cafque que vous voyex ; & fur ce cafque le coq 
enrichi de pierreries qui bat des ailes , oc qui pa- 
roît chanter, renferme le Soulier roervdlleux que 
je vais vous montrer. 

A ces mots , le courtois Etranger aiant ouvert lé 
coq 5 en tira cette merveille qu'il m'avoit tant 
vantée , Se que renfermoit U figure d'un coq que 
j'avois d'abord pris pour un aigle Je vous avoue- 
rai 5 très-illuftre Empereur , que j'en fus faifi d'é- 
tonnement. Ceft un chef d'oeuvre que ce Soulier, 
pour fa forme, pour fa grace^ & pour fa petiteflè; 
Sa vue feule me donna de Temotion , quoique je 
fuflè perfuadé que c'étoit plutôt un ouvrage fait ^ 
plaifir , que pour l'ufage de qui gué ce pût être.. 
Le bel Etranger eut beau i)rotefter qu'il l'avoit 
chaude à la belle Chaflcufe, jcn'cn crus rien. En- 
fin , après l'avoir tenu long tems entre mes mains , 
après l'avoir tourné de tous les côtés , & après 
l'avoir baifé, avec lapermiffion de celui qui mêle 
montroit, il fiit remis dans le cimier du cafque: 
& Facardin de la Montagne reprenant fon Hi(- 
toire : Je ne veux point , Seigneur , dit - Û , vou» 
amufer par le récit frivole des aventures qui me 
font arrivées depuis; ce feroit vous faire un détail 
ennuyeux des mépris , des infultes , & des affronta 

Îue j ai efluycs par-tout où j'ai offert mes vœux^ 
e ne voyois point de femmes que je ne cruflc di* 
gnesde ma tendre0ë, Se pas une de ces femmes ne 
me voyoit fans croire ma tcndreflè indigne d'elle* 
Les Beautés qui n'étoient pUis dans la première 
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jeuneflè , tne préféroienc leurs Ecuyers , fie les alH 
très me quittoient pour le mien. Cependant , pa« 
une ne refufa l'épreuve du Soulier, & pas une n'y 
pue mettre le bout du pied. Il ne me reftoic donc 
aucune efpérance que dans la rencontre d'un Coq 
qui s'élevât auffi haut que celui de la belle Cbaf- 
ieufe, c!eft-à-dire d'un Coq qui volât comme un 
aigle ; & c'eft ce qui me p^jfloit aufS diflScile à 
trouver , qu'une Femme qui pût m'aimer , ou qu'un 
Pied qui convînt au beau Soulier. 

J'avois déjà parcouru les Provinces de l'Afri^ie 
& de l'Afie dans ces recherches inutiles, & féàit 
fur le point de m'emfaarquer au port deSydon pour 
I>aflèr en Europe, lorfque les AmbaflàdeursdeFor- 
timbras à la grand-Bouche, Roi deDaneaiarc,Y 
débarquerenr. Ils me dirent qu'ils alloient faite un 
tout vers la fiaâriane , pour y chercher une bouche 
de la taille de celle du Roi leur Maître, mais qifib 
croyoient leur voyage inutile ^ quelque affiirance 
qu'on leur donnât du contraire ; & pour m'en 
convaincre ils ouvrirent une cadette d'or , dont ilf 
tirèrent la mefure de cette Bouche Royale , & cette 
mcfure étoit la mefure d'un pied géométrique. 
Je leur dis que j'avois beaucoup voyagé, iànsavoîs 
vu de bouche dans tous mes voyages, qui pût en 
approcher. Mais je les fiippliai de me dire ce que 
le Roi leur Maître prétôidoit faire d'une autre 
bouche aufli énorme que la fienne , quand mètoc 
il feroit çoffible d'en trouver. Ils me dirent que 
cette curiofité lui étoit venue par une aventure fort 
bizarre qu'ils n'avoient pss le tems de me conter; 
& fur cela le Chrf de l'Ambaflàde, qui me parut 
un homme de ccoféquence , poufla deux ou troit 
ip-ands foupiffs, & fe mit à pleurer. Les autres lut 
tinrent compagnie, & j'avois déjà les larmes aur 
yeux auffi bien que mon Ecuyer (fans (avoir pour- 
tant de quoi ces vénérables Ambaûàdeurs pleupr 
roient,} lorfque k premîa fe mita dire: Ah, ma 
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ckere patrie ! je puis bien te dire adieu pour jamais^ 

riifque refpérance de te revoir nous cft interdite , 
moins que nous ne puif&ons retourner vers tes 
heureux riyages avec deux chofes qu'on nous en- 
voyé chercher , de que toute la terre ne iâuroic 
nous fournir l 

Comme je ne doutai point, que la grande Bou- 
che ne fût une de ces deux coofes , je le priai do 
m'apprendre ce que c'étoit que l'autre* Ils me di- 
rent que Vinvinable Fortimbras leur Maître avait 
une Fille qui s'appelloitSapinelledeJutlande; (]u'il 
aimoit cette Fille à la folie, parce que c'étoit la 
plus belle Princefle qui fût dans l'Univers ; qu'il 

Îr avoit deux ans qu'elle étoit devenue prefquetbl- 
e; que le Roi fbn Père qui ne lui reftifoit rien, 
ftvoit à fa prière fait pendie tous les Cordonniers de 
Danemarc, parce que pas un de ces Cordonniers 
n'avoit pu lui fidre des ibuliers afTez petits pour le 
plus beau de tous les pieds dont la nature l'a pour- 
vue; que les Cordonniers des Pays Etrangers, in- 
formés de fa méchante humeur, & du fort de leurs 
Confrères , avoient tous refirfe de travailler pour 
elle ; qu'à la fin le Roi fon Père , cédant à la ten- 
dreuè qu'il a pour elle, avoit fait publier par toua 
fès Ëtats^ que quiconque chauflèroit la bdle Sapi« 
ndle & Fille, l'auroit pour fa peine , à condition 
toitte-foi& qu'il fëroit pendu comme les autres Cbr- 
donniersV s^ii l'entteprenoit fans en venir à boi^ 
Et nous, miférables Miniftres d'un Maître ahfolb 
& d'une Maitreflè vifîonnaire, nous avons dana 
DOS inflruâions de trouver ce petit Soulier avec 
cette grande Bouche, ou de ne jamais remettre le 
pied dans les plaines fertiles de notre bien-hêureuie 
patrie. Voilà ^ me dirent ils, les deux belles com- 
mifEons dont nous fommes chargés. Jugés fîc'ek 
avec raifon que nous renonçons à l'dpoir de revoir 
notre terre natale. 
Le bon Amhaflkdcur pleuroic comme unenftot 
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en faifanc cette réflexion. Son récit m'en fit faire 
qudques-unes à mon tour. Je rêvai queLgué tems 
aux conditions de l'édit dont il venoîr de parler. 
Je lui demandai, (7, par hasard , on préfèntoit à 
cette Sapinelle , un foulier qui lui fut tro» petit. 




Marionette n'y mettroit pas le pied. Le Chef de 
l'Ambaffâde parut indigné de la comparaifbn; âc 
me regardant d'un air de mépris : Jeune-homme , 
me dic-il , quand vous aurez un peu vu le mondes 
vous apprendrez, à ne pas profaner, par le nom de 
Marionette, des Beautés dont la réputation nVft 
Ignorée que de vous & de vos pareils. Si japiais 
la fortune vous conduit aux pieds de la Princeflè 




Sérieu^. Ce n'eft donc pas 
tant la petiteflè d'un pied qui paroît proportionné 
\ cette taille avantageufe. que le tour , la grâce & 
la conformation inouie cie ce beau pied, qui fait 
qu'il n'y a point eu, jufqu'à çréfent, defoulier qui 
I>ut y convenir. Mais , fuppofé, Seigneur Ambafla- 
deur, lui dis- je , qu'aiant trouve chauflure ià la 
forme, à la figure, aux grâces, & à la confocma- 
tion infinie de ce pied , on ne voulût pas époufèr 
votre Infante , félon l'edit du Roi fon Père, qu'en 
àhiveroit-il encore? Si par un cas impoffible , ré- 
pondit mon Danois , il fe trouvoit quelqu'un aflèz 
flupide, d'afTefz bête, d'aflèz imbécile d'entende- 
ment, & d'aflez dénué de ^oût, pour renoncer à 
la pofièflion légitime de Sapinelle de Jutlande* en ce 
cas la belle Sapinelle de lutlande s'eft obligée par 
ferment ( fon honneur fàuf , & toutes fes dépen- 
dances) d'accorder à celui qui Taura chauffée à fà 
fantaiûe, ce qu'il lui demandera. Vous jugez bien 
p<»urquoi je faUbis tant de qMeilions. Cette demie- 
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re réponfe me détermina ; car moti efprit s'étoit 
rempli de difficultés d'abord. La belle Chaflèuîe 
regnoit toujours dans iîK)n coeur. Cependant il ne 
laiflbit pas d'être épris de tous les objets qui fepré- 
î'entoient en chemin faifant,* mais je les oubliois 
au premier moment d'abfencc, pour me rendre tout 
entier aufouveDirdefèscharmes, LaPrinceflèdont 
on venoit de parler, ofl&oit fa main en récompenfe 
d'un fuccès dont elle defefpéroit: d'un autre coté là 
mort étoit la récompenfe du téméraire qui ne réui- 
fkoitpas. J'avois chaché par-tout un Pied ^ne 
du plus beau Soulier du monde. La Princeile de 
Danemarc foupiroit après un foulier digne du plus 
beau pied de l' Univers qu'elle croyoit ayoir. Si 
d'un côté je craignois que k £icilire de mon pen- 
chant ne me fit tout oublier auprès d'une Princeflè 
qu'on me ftignoit ii belle j de l'autre l'averfion 
que tout le fexe fembloit avoir pour ma prcfence, 
me rafluroit contre ma propre foibleflè. J'avois 
erré parle monde fans trouver uixe Femme qui 
voulut de ma tendrefle, & fans rencontrer que des 
Coqs de bafîè-cour qui ne iâvoient ce que c'étoit 
que de s'élever d un vol rapide au milieu des airs. 
Je réfolus donc fur le champ de m'embarquerdans 
un des vaiâèaux de l'Atnbaflade, de chauffer l'in- 
fante Sapindle , & de la mener en triomphe aux 
pieds de la Nymphe à l'Arc d'Acier. Les Ambaf- 
fadeurs qui étoient les meilleures gens du monde , 
firent ce qu'ils purent pour me détourner d'une ré- 
iblution téméraire, & me mirent devant les yeut 
rimpoffibilité de l'aventure, & tous les inconyé- 
niens qu'il y auroit à me voir pendre à la fleur de 
mon âge, comme je ne pouvois manquer del'ctro, 
fi je touchois en vain le pied de la divine Sapi» 
neile. le ne leur avois rien dit du Soulier; & le 
Chef de l'Ambaflade qui pfeuroit volontiers , aroit 
les larmes aux yeux en me voyant embarquer. 
Je mis à la voile, & le vent me fiitfi jâivorabk^ 
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que le fepcieme mois après mon embar(}iietneiit| 
je mis pied à terre au rirage heureux de Scandina* 
vie. Je traverfai ces Provinces immeniès&flérilei 
en moins de quatre mois , & je me rendis à la Oour 
de Fordmbras à la grand - Bcnuche. Ce fiic-là que 
m'arriverent des Aventures beaucoup plus d^nei 
de votre attention, que celles que je viens de vous 
conter, comme vous allez voir par le récit lin? 
vaut. 

Le bel Etranger en étoit à cet endroit de fi» 
hiftoire, lorfque la fuite en fot interrompue par 
un bruit foudain de trompettes , de clairons , de 
timbales, de fifres^ de tambours, de cometnu&s, 
& de flageolets , dont la fprêt retentit inopiné- 
ment. Nous tournâmes les yeux de toutes parts, & 
nous les arrêtâmes long-tems fur l'endroit d'où ce 
bruit fembloit venir ; mais ce fut inutilement. Plu 
ce concert extraordinaire approchoit , plus notsc 
furprife augmenta , ne voyant rien par-tout à la 
ronde qui pût la caufer. Mais mon Secrétaire Se 
l'Ëcuyer de l'Inconnu, qui dans TétonBement de 
ce prodige, étoient noontés fur des arbres pour 
voir de ^us loin , accoururent tout eflFkrés , Se 
nous dirent qu'un gros d'Arabes que quelques col* 
Unes nous avoient d'abord cachés , fembloit s*é- 
tendre de toutes parts pour nous envelopper. En 
achevant de nous donner cet avis , nousmont&mes 
fur nos chameaux qu'ils nous pré&iterent,&Qous 
marchâmes ailex nérement vers les premiers de 
cette troupe, que nous commencions à apperce- 
Toir ; mais nous ne fûmes pas long-tems à oecou- 
Trir que ce n'étoient point des Arabes , âc que ceux 
que flous voyions , ne fongeoient à rien moins 
flu'à nous envelopper. Cependant lefpeâaclenous 
turprit; car autant que notre vue put s*étendre du 
côté d'oà ces avant-coureurs étoient venus , nous 
vîmes un nombreux cortège de^ chevaux , d'éle* 
Ipbfuis, & de chameaux, chargés de litières , de 
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palanquins, & de bagage. Cet attirail écoit cf- 
corté de foldats & d'un grand nombre d'efclavcs 
tous couverts de toile peinte; & k$ couleurs de 
cette toile étoicnt fi vives & fi variées, que nous 
crûmes voir un parterre mouvantémaillé de tomes 
les fleurs du pnntems le plus fleuri. Nous nous 
étions arrêtés pour voir paflèr ce mervdlleux con««i 
voi , dans le milieu duquel un palanquin brillant 
d'or & de peintures les plus rares , attira toute 
notre attention. 

Ce palanquin étoit fermé de tous côtés. Quatre 
efclaves d'une taille beaucoup au-defEis de la taille 
ordinaire, le portoient fur leurs épaules; & quatre 
fatrapes à cheval portoient chacun un parafol pour 
le garantir de l'ardeur du foleil. Ces quatre (atra- 
pes , les efclaves & les parafols étoient ornés de 
toile peinte; mais dé toile fi fine , fi magnifique- 
ment peinte^ & fi richement brodée, que mon Se- 
crétaire qui s y connoît mieux qu'homme du mon- 
de, m'a juré plufîeurs fois depuis , ou'elle valoitdu 
moins deux talens l'aune. Autour de ce palanquin 
étoient tous ceux oui avoient formé le concert que 
nous avioiis entet^du fi long-tems avant que de rien 
voir. Ce concert recommença par malheur dès 
que le palanquin fut vis*à-vis de nous, & nous 
connûmes dès qu'il commença , qu'il falloit être 
accoutumé à l'entendre de pès pour y pouvoir 
durer. Cette mufique foudaine nous fit trelikiilir 
l'un & l'autre : mais elle parut fi eflteyable i nos 
chameaux, qu ils nous emportèrent* après toutes 
les extravagances qu'une terreur foudaine fait faire 
à leurs femblables dans ces occafions. Tous les 
efforts que nous fîmes pour les retenir, ne fer- 
voient qu'à redoubler leurs inquiétudes , & l'im-- 
pétuofite dont ils nous emportoient. Le mien & 
celui de mon Secrétaire , qui n'avoient pas voulu 
fe quitter, tournant le dos au concert, Icjéttereht 
comme des forcenés tout au travers de l'arriére* 
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garde qui fuivcdt en biaifaiit , &c paflereot ûxr le 
ventre à tout ce qui fè trouvoit en leur cbemio. 
Le defbrdre & les cris de ceux qui (e voyoim 
aflàillis à l'iniproviAe , augioentoient encore la 
fureur de ces maudits animaux, qui ne ralendicot 
jamais la violence de leur courfe jufqu'à la pt^ 
xniere rivière. Ils s'y arrêtèrent un moment {Kwr 
prendre haleine; mais le fouvenir de leur allarme 
étant revenu dans le même inftant , ils fe précipi- 
tèrent au milieu de l'eau , fans nous donoer la 
moindre connoiûàn ce de leur projet, 8c toutes 
^ue nous pûmes faire dans cette furprilê ^ fatic 
jious tenir fermes , & de^ gagner le rivage op- 
pofé d'une rivière fort rapide & fort pr^Dde» 
Nous étions à plus de quinze ftades de la fo« 
rêt où nous venions de caufèr tant de deiôrdre. 
J'aurois bien voulu retourner fiir mes pas; tant pxr 
Satisfaire la curiofité que m'ayoit donné le oom- 
xnencement de cette aventure* que ^ur £ivoir a 
qu'étoit devenu le beau Facaroin qui ne paroifibk 
roint, de quelque côté que nous puf&ons tourna 
la vûë pour le chercher ; mais mon Sectétaiit 
m'aiant repré&tité le péril 6c la difficulté du fuf* 
Ikge de la rivière • l'approche de la nuit , là dit 
tance des lieux « & le nouveau vacarme Qiie'ft* 
loient nos chameaux , encore tout éperdus ^ u l'hôr 
leur du charivari recommençoit à notre arrivée, il 
fallut céder ; & me laiflànt conduire vers uoe 
Jiabitation ruilique qui paroifloit en élotoiementt 
j'y pailai la nuit avec impatience ; & oes que k 
jour parut, je me mis en campagne pour lavoir 
ce que c'étoit que cette apparition de triomphe, 
cette décoration de toile peinte, & fur-tout pour 
retrouver , à quelque prix que ce fût , Facardin & 
fon Soulier, pour être inftruit du refie de leurs A* 
ventures. Mais un orage épouvantable qui avoit 
duré pendant toute lanuit ,groifi(ranttout-à-coi$ 
tous les torrens qui tomboient des montagnes voi- 
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fines, avoit tellement fait déborder la rivière que 
nous avions trarerfée, qu'il fiât inutile d'en tenter 
le paflige, où d'attendre que les eaux fe fuflènt 
.retirées. I^es gens chez qui nous avions logé, 
nous afliirerent que toutes les plaines d'alentour fe- 
roient inondées plus d'un mois durant. Voilà l'a- 
venture qui me (Zpara du charmant Etranger, 
dont je n'ai jamais pu , depuis ce jour , avoir la 
moindre nouhrelle , quelque peine que je me fois 
donnée par-tout pour en apprendre. 

Dinarzade, après un foupir de foulagcment td 
qu'on fait d'ordinaire au fortir d'une grande op- 
preffion, ou d'un long ennui , joignant fcs deux 
mains par-dcflUs fa tête : Mille grâces , s'écria- 
t-elle , aux fatrapes couverts de toile peinte , au 
palanquin doré, aux gens qui le portoient , aux 
paraibls qui le défêndoient du folol « £c fur-tout 
aux comemufes, aux Bfres . ^ux timotles 6c aux 
flageolets , qui donnant Tqpouvante ï vos cha- 
meaux , vous féparerent de cet autre Facardin , & 
que béni foit à janiais le débordement de la ri- 
vière qui vous empêcha de le rejoindre ; car (ans 
tout cela , vous auriez eu de quoi nous fatiguer 
autant que vous avez fait par la commencement 
de fes Aventures, en nous contant encore celles qui 
lui font arrivées auprès.de Sapindle de jutlande. 

De bonne-foi , Seigneur Facardin y mtes à peu 
près, combien il vous faudra d'années pour nous 
faire le récit de vos voyages, ou pour nous dire ce 
oue cçntient le recueil de votre Secrétaire, puifque 
oepuis le tems que vous abufez de la patience du 
Stutan,vous n'avez encore parlé que des fortunes 
d'un autre .^ • ^ 

Le Sultan qui, par habitude , fe faifoit frotter la 
plante des pieds par fon Grand-Chambellan pen- 
dant tout le commencenSent de cette hiftoîre, par 
bonheur n'entendit pas ce que fa Belle-Sœur ve- 
noit de <&e, à caufe d'un léger affoupiflcment; il 
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t& à croire qu'elle n'en eût pas été quitte pour une 
fimple réprimande ; & Facardin, pour enipêcher 
qu'il ne s'apperçûj: qu'on Tavoit interrompu , con- 
tinua de cette manière : Comme Votre Majefté.. 
toujours auguile & viâorieufe , fembloit être d^ 
traite par quelques réflexions ferieuiês & poltti^iei 
pendant certains endroits de mon récit, je vais ré- 
péter ce que j'ai dit pendant ces momena de rêre- 
rie, pour vous remettre au fîl de l'hiftoire. H n'A 
pas nécefTaire , dit le Sultan , il ne m'efi: p^ é- 
cbappéle moindre mot; & pour vous le faire voir, 
pendant que je méditoîs (ûr le repos de mes peup 
pies, & fur la proipérîté de mon Etat , vous con- 
tiez comme les élephans , les brancards , les pon- 
fols y & toute la toile peinte , avoient pris le ftein aux 
dents, & s'étoient précipités dans la mer , d'abord 
que vous, vos Ecuyers, & vos chameaux, com- 
mençâtes à-jour de la flûte & de vo^ cornemufes. 

/uftcment , reprit Dînarxade, le Prince de TréM* 
zonde n'a qu*à pourfuivrefon hiftoire^&s'il prend 
un jour envie à Votre Hauteflè de la raconter daoi 
le août de cet échantillon, ce fera la plus curieuiê 
hiitoire du monde. Taifezvous donc , lui dicle 
Sultan , afin que j'y donne toute mon attention: 
& vous, Facardin, pourfuivez. l'avois ua regret 
extrên^e^^dit Ficardîn,de n'avoir pu prendre con- 
gé de l'Etranger, tant pour l'eftime que j'avoii 
pour lui , que pour le deflèin que j'avois eu de le 
prier de changer de nom , afin que les exploits dont 
je prétendois rendre le mien célèbre , ne fuflènt 
pas confondus entre les deux feuls Facardins qui 
fuflènt dans TUnivers ; mais je ne fus pas lon^ 
tems à reconnoitre que cette précaution m'eût &k 
très-inutile. 

U y a des efprîts indolens & fpéculatifs quipai- 
feroient des heures entieses fans parler , piincipa- 
lement quand ils font, feuls j mais pour moi ^ qui 
o'ai jamais lu [ee que c'étoit que cette ridicide 
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oifireté d'fmagination qui fait rêver à tous les ob- 
jets qui fe préfenteat en voyageant , (ans ouvrir la 
bouche pour en raifonner , je me parfois à moi- 
même quand je n'avois perfonne^ à qui parler; je 
répécois quelques fcenes de comédie, je chancois. 
jefiflois; enfin je mettois en uf^e tout cequel el* 
prit & les avantages de la naiflknce fourniflent 
-gowï fe defennuyer, plutôt que de m'amufer à bâtir 
des diâteaux en Pair, comme font les miferables 
fongecreuxdont je parlé. Mon Secrétaire n'étoit 
pas, à la vérité, de cette efpece de rêveurs: mais 
il s'arrêtoit à chaque bout de champ pour des ba« 
gnauderies qui ne raloient gueres mieux ^ & tirant 
une grande pancarte , toute grifbnnée de fc obfer*. 
vations, il alioit crayonnant les fleuves, les mon- 
tagnes , les rivages, les châteaux, les moulins, & 
julques aux colombiers qui fë trouvoient fur notre 
route. Un jour que j'en étois plus impatienté qu'à 
l'ordinaire : Jafmm , lui dis je, eft-il poffîble qu'a- 
vec cette bartîe qui vous pend jufqu'î la ceinture, 
vous foyez éternellement à lanterner avec votre 
chiâbn de journal , au lieu de vous tenir auprès de 
moi pour répondre à mes gueftions ? Serrez-moi 
ce fatras , pour me faire voir dans l'état que vous 
avez des aventures périlleufès , l'aventure la pi us à 
portée de nous , afin que je l'aille chercher ; car je 
fuis las d'errer au hazard comme je fais depuis trois 
femaines. Nous étions auprès d'un pont qu'il 
commençoit à deffiner , dans le tems que je lui 
tenois ce difcours. Il eut de la peine à quitter (on 
ouvrage pour m'obéir. Il s'y difpofoit pourtant 
avant que de paflèr la rivière , quand nos cha- 
meaux le mirent à renifler & à trembler de frayeurJ 
Un moment après nous entendîmes accorder quel- 
ques inftmmens , & aufli-tôt nous vîmes paroître 
à l'autre bout du pont une demi-douzaine de per- 
fbnnages habillés de toile peinte , qui nous aiant 
yûs les premiers , accof doienc des inftrumeas de 
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différentes efpeces pour nous faire lionneur. 

que nous connûmes que c'étoient des Muû 

pareils à ceux de la foret, nous leur i^îmes 

de ne point commencer la férénade dont ils 

loient nous honorer. Ils virent bien par le t 

gnement de nos montures, que c'étoit en leu 

veur que nous faifions cette prière , & paflar 

notre côté en cliancelant à chaque pas , c«i 

étoient tous ivres , Tembaras de nos cham 

leur parut ii divertifïànt , qu*ils voulurent 1* 

menter par un petit prélude. Dès les premiers 

cords de ce prélude, le chameau de mon Secré 

fe (buvenant de la manière dont il s^toit fau^ 

première fois , fe précipita dans la rivière 

marchander; & tandis, que Ton maître lui c 

le cou étroitement embraffé pour gagner 1*, 

bord 5 les mémoires (iurieux cfe nos voyages 

n'avoit pas eu le loiGr de ferrer, flottèrent au 

lieu de l'eau. Pour mon chameau que le chi 

ces Muûciens avoir faiû lar la bride » & qi 

autres environnèrent de tojs côtés de peurqu 

fuivît fon compagnon , voyant qu'il ne pa 

s'échaper^il fe mit à deux genoux tremblante 

me la feuille, ferma les yeux , ne pouvant fè 

cher les oreilles, & ^ouflà des cris fi douloui 

que je ne pus m'empecher d'en rire, principale 

quand j^entendis ceux de l'autre chameau qui 

amitié pour fon compagnon, lui répondit de 

trc côté de la rivière. 

Je mis pied à terre , & celui qui retenoit ei 
mon chameau par la bride , aiant fait part 
compagnons , de peur de qudque nouvelle aÛi 
jconduiut mon chameau de l'autre côté du ] 
& me fit beaucoup d'excufes de Tinfolsnce ci 
ivrognes. Il me dit qu'ils étoient !de la ban 
pluueurs autres Muficiens que je n'avois appi 
ment pas rencontrés , parce que de l'humeur 
il*voyoitnos chameaux, Us ieroient morts 
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goiffe s'ils avoient entendu l'autre concert , aiant 
ordre de jouer de tous leurs inftrumens , dès qu'ils 
verroient quelque Etranger : il ajouta qu'il étoit 
refté derrière pour ramaflèr ces coquins qui s'étoient 
écartés pour boire à tous les cabarets de la route, 
& qu'il alloit r^agner le convoi de la Princeflè. 
Et quelle Princeflè, lui dis-je? Ccft Mouflelinela 
Sérieufe, me dit- il, qui s'en retourne au Royaume 
de fon Père pour rire. Comment pour rire , lui 
dis- je? C'eft, dit- il, qu'il y a trois mois qu'elle 
voyage pour rire, & c'eft pour rire ^'elle retour- 
ne au Royaume d*Aftracan ^ mais je fiib bien Am- 
ple , pourfuivit-il , de vous rendre raifon d'une 
choie que vous favez mieux que moi. A ces mots, 
il partit à toutes jambes pour rejoindre fês com- 
pagnons. J'eus beau Pappeller pour fatL<;fiire ma 
curiolité, jamais il ne tourna la tête , & jamais 
mon Secrétaire ne voulut confèntir quejcmontalfc 
fur mon chameau pour courir après ; proteftanc 
qu'il aimoit mieux mourir , que de fe trouver à la 
merci de cette implacable rnufique. Nous nous en 
âoignâmes donc en toute diligence, lui regretant 
la perte de fes remarques, &moi celle d'un éclair- 
ciffement que je fouhaitois fur ce qu'on avoir com- 
mencé de me dire de l'Infante dMftracan. Iln'au- 
roit tenu qu'à rnoi d'y rêver jufqu'à la nuitj car 
mon Secrétaire étoit refté bien loin derrière moi , 
pour faire le bel-efprit, ,ou pour repaflèr dans fa 
mémoire l'abrégé du journal qu'il avoit perdu. 
Mais ne jpouyant fouffirir le filence où fa rêverie 
me réduiioit , je l'attendis ; & dès qu'il fut auprès 
de moi : Jafmin, lui dis- je, cherchez- moi parmi 
vos papiers la lifte deslitux où l'enchantement & 
les périls auront de quoi m'exercer, afin que je 
me rende, comme je l'ai déjà dit, à ceux qui font 
les plus prè? d'ici. Cherchez-les vous même, me 
dit - il d'un oh aflèz chagrin , puifque toutes mes 
liftes, tous meS journaux, ôc tou9 mes papiers 6jiim, 
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vent le courant de là rivière , tandis que je'iiiif 
Votre Alteflè fur un forcier de chameau , qui me 
fera defefpérer de ma. vie > & fur lequel il ureftda 
tout impofCble de faire mon falut ,tant il me doime 
occafion de le maudire , & notre grand Prophète 
qui Ta mis au monde: fuivez donc, Seigneur, cet 
papiers qui ne font , à proprement parler , quedci 
commentaires de nos belles aâiôns ; pour nxMi 
je^ne Cuis pas aflëz fbt pour me noyer en les re- 
pêchant. Mais à quoi bon courir ai^rès les aven- 
tures dans réquipageoù vous êtes? Ne voyez- vous 
pas que« quelque brave que vous fovez, il ne 6ùr 
droit qu une vielle pour vous faire ruir jufques au 
bout du monde fur cette maudite monture. Lail^ 
fez donc là, s'il vous plait , la dérhangeaiiôn de 
gloire qui vous tourmente , jufqu'à ce que vouf 
foyez en état d'en acquérir. Nous fommes àtroii 
journées du Golfe Ferfique j c'eft dans cette Ville 
enrichie dii commerce de cette Mer, qu'on trou- 
ve les plus beaux chevaux du noonde ; & c'eil £k 
que je confeille à Votre Alteflè de vous défaire de 
ces defadreux chameaux, pour nous monter à la 
façon des Héros errans , au lieu de trotter par le 
monde comme des Marchands Arméniens, oudci 
Pèlerins de la Mecque. 

Je fui vis fbo confeil , & le. troifieme jour , fans 
avoir fait aucune mauvailô rencontre , c'eft-à-diie 
fans avoir trouvé de mufique en chemin ,nous dé- 
couvrîmes le rivage de la Mer rouge. Le foleii 
étoit fur le point de fe coucher , & je regardois 
avec plaifir la variété briUante dont fes rayonspei- 
gnoient la furface des flots. On eût dit que c'ecoic 
quelque tapis de pourpre qu'on avoit étendu de& 
fus ; caria couleur de cette Mer , & celle de la 
lumière qui s'y répandoit , faifoient un mélange 
éclatant. Mon Secrétaire qui ne s'éloignoit pfis 
de moi, me demanda fi je fa vois pourquoi ce que 
je regardois , s'appelloit la Mer rouge ? Je lui dis 

que 
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que c'étoit ii caufe de fa couleur. Au contraire » 
me dit-il j c'eft qu'elle n*eft non plus rouge que 
irous. Aureftcsil ne faut pas vous imaginer qu'elle 
bit venue au monde faite comme elle eft ^ & puif- 
}ue nous avons encore pour une heure de chemin 
l'ici à la Ville de FloriTpahan , capitale de l'Ara^^ 
[)ie pétrée, je vais vous conter tout cela* 

Vous faureï donc » s'il vous plait, qu'à cette ez-^ 
trémicé de la Mer rouge qui regarde les Indes , on 
trouve d'un côté les confins de la Baâriane,&de 
['autre le Royaume d'Ophir, Les premiers Rois 
d'Opbir avoient toujours été en guerre avec les 
premiers Rois de la Baâriane , & cela pour uii 
ibjet affez léger ^ ce qui arrive d'ordinaire à des 
Princes voifins comme ceux-ci, fluinefont fépa- 
rés que par un trajet de cinq ou ux cens lieues de 
mor. Or , après que ces puiilàns Rois fb furent 
bien défoies , depuis quinze cens ans , de père en 
fils, par des guerres continuelles, ceux qui régnent 
encore de nos jours , fë font avifés de faire la paix 
par l'alliance de leurs eofans. 

Le Roi d'Ophir n'avoit qu'un Fils , & celui de 
Baâriane n'avdt qu'une Fille. Cette Fille étoit ce 

îme ;& le Prince " 
'agrément & d 

, ^ace à l'égard 

fexe. Cependant les Plénipotentiaires de part Se 
d'autre aiant fait leur devoir ^ le traité fut bien* 
tôt conclu. Celui de Baâriane, grand Politique 
d'ailleurs, n'a voit (vefque point de nez; mais en 
récompenfê, il avoit la plus épouvantable bouche 
qu'on verra jamais. Celui d'Ophir .... Non ; at- 
tendes un peu que je me remette cette circonltan- 
cc. Celui d'Ophir, oui juflement, c'eft celui d'O- 
phir: car celui de Badriane, au contraire, avoit 
une bouche dans laquelle un enfant d'un an eût à 
peine mis le bout du doigt, lors même qu'il bail- 
foit; mais en récompenie , fon nez étoit le plus 
Terne Fil, Ç 
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ample 6c le plus fertile en bourgeons, que 'jMÉÊ 
Plénipotentiaire ait porté. Le Minifttc BmStritÊ 
porta les articles de la paix avec le portrait de litfi 
knte fa MaitretTe à la Cour d'Ophir. MaisùttÉ 
inutilement; le Prince ne voulut pas ièiikâac 
regarder le portrait, & partit (ècrettemenc étU 
Cour , environ à/ minuit & trois quarts. Mali V 
qui arriva daiis l'autre Cour, vous iêra dreflèrloi 
cheveux à la tête. Or , avant que d'en venir t 
cette cataftrophe, il eft bon que vousfkcbteqHm 
deux ftades & demie de Fourcbymene Capitdede 
toute la Badhiane , on voit un^petit bois fort ob^ 
fcur ; que dans ce bois eft un Temple encorefirt 
obtcur, écoutez bien ceci, s'il vous plaît; qlfm 
haut de ce Temble eil un pinacle qui s'élève JaP 
ques aux nues; oc que tout au haut de ce pinick 
eft une cage, & dans cette cage, unCoqquiiâid 
des Oracles , fou vençz.- vous , s'il vous platt ^ de ttXH 
tes ces circonftances. Comme le Miniftre du Rfli 
d'Ophir n'étoit pas encore arrivé , & que toott k 
Cour de Baâriane Tattendoit avec impadenoe I 
caufe des feux d'artifice qu'on avoit préparfs fmg 
la publication du mariage , la belle PritnânofeqÉ^ 
comme une Princeflè jeune & bien élevée • afuok 
fort la figure des hommes jeunes & bien faits ^iv^ 
pormna tant la Reine fa Mère « qu^dlés fiirat 
toutes deux incognito confulter l'Oracle du Qitf» 
pourfavoir aujufte à quelle heure le Prince d*Opàr 
arriveroit ; ne doutant pas comme elles avfMbt 
appris par les nouvelles à la main , qu'il n*axtivft 
galamment lui-même, fous lenomdePlenipotâi^ 
tiaire du Roi Fon Père , pour rendre l'Ambalfiik 
encore plus touchante. La Princeflè donc ffttr 
nuyant d'ctre toute coëSee, toute frifee,& todK 
parfumée, comme elle faifbit depuis trois nuitapoa 
n'être pas furprifc, s'étoit rendue à la petite écurie vdl 
rentrée de la nuit, fans Filles d'honneur, fie uni 
Dame du Palais , lorfqu'on vint avertir la EUinet 
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^e PAmbâflàdeur d'Ophir ^toit arrivé dans une 
cliaiiè<le pofte. Cette particularité d'impatience a- 
moureufe les confirma dans l'opinion qui c'étoic le 
beau Prince en perfonne ; ainu le chariot qu'on a- 
voic préparé pour aller à l'Oracle, les ramena au 
Palais. La Princeâè qui . i>ar Pezcès de ion fa beautéf 
prétendoit remercier le Prince de Texcii defonem« 
iveàëment^ne cefîbit defe mordre les lèvres, d'aigui* 
fer fës regards, & detarobufler &s cheveux, en atten- 
dant qxyoa le menât à l'audience; mais elle pen& 
s'évanouïf , Icnfque le véritable Ambafladeur y parut. 
Elle avoit fi fortement dans la tête, eue c'étoit te 
Prince déguKë fous le caraâere du Miniftre , que» 
<uand au lieu de la plus charmante figure du 
inonde, elle vie ce neL de PeUcan au-deflus d'une 
bouche qui ièmhloit faite par un vilbrequin , elle 
dit tout haut, que le Prince d'Ophir avoit beau 
faire la petite bouche, que la Princeuè des Ba6hiens 
ii'écoit pas pour fon nez. £lle ne fë contenta pas 
de ce tranfport d'indignation ^ èllefe mit à genoux 
devant toute rafiëmblée , & levant les yeux au 
Ciel : Que Mahomet n'ait jamais pitié de mon 
ame, s'écria-t-elie , & que fon Alcoran me fervc 
de poifon , fi jamais j'époufe le Prince d'Ophir , 
jufqu'à ce que je fois aucz vieille & affez effroya- 
ble pour lui donner autant d'averfion que j^ii ai 
pour fà figure. Dès qu'elle eut achevé cette im- 
précation « elle baifa la terre j ce qui chez les Bac- 
triens eft la confirmation d'un ferment fblemud^ 
Le pauvre AmbafTadeur qui n'avoit pas encore 
commencé & harangue , fut tellement furpris de 
Phorreur que Ton temoignoit pour le plus beau 
Prince du monde • qu'il remit dans ùl poche Je 
chalumeau d'or quil avoit pris, pour mettre dans 
ik bouche, & pour faire fon compliment, & fort le 
«le l'audience comme il y étoit entrée mais il eu 
Ibrtit fi tranfporté de colère, qu'en montant dans 
Iqd paUD^Uta 2 ^ OUt que foa DCZi ac ibrùioic 



jamaif de la Ville fans y mettre le feu , tant il ph 
roifToit enflammé. La Princeilè de fbn côté, n- 
tant échappée des bras du Roi foa Père & de k 
Reine fa Mère, donna unfoufflet à tour de bw 
à fa Gouvernante qui luifaifoit des remontnuoci^ 
monta ) jambe deçà, jambe delà, furie chenal d'an 
Qfficier des Gardes , & ne ceflk de galoper , aifelk 
ne fe fût rendue dans le bois. Elle y nûc pied ï 
terres mais, comme elle s'alloit jetterdaasIeTcm< 

pie 

J'écoutois avec attention le redt de ftxm Secré- 
taire , lorfqu'il fut interrompu par quelque choft 
de bnllant qui pamt fur la mer aflëLlàinde noot 
Le fbleil fe plongeoit au fein des ondes , fie ib 
derniers rayons, le répandant fur cet objet, nous 
firent croire d'abord que c'étoit un amas d'or qui 
fibttoit vers le rivage où nous étions; mais, à OM- 
fure qu'il avànçoit , nous découvrions des bande- 
roles tiottantes , & nous reconnûmes enfia. qoe 
c'étoitune chaloupe toute éclatante de Tor dont 
die étoit couverte depuis le haut de (on tait juf- 
ques à la furface de Teau : deux Nains fort noin ft 
fort difformes en étoient les condudfceurs. Qà 
qu'elle eut joint le rivage, une efpece de Njambe 
plus parée que le Ciel, & plus laide que lEmct^ 
en ibrtit.^ 'randis que je m'étonnois comment oa 
pouvoit être f\ jeune & fi détefUble, elle vint k 
jetter à mes pieds, & m'aiant embrafféles fi^enoiB 
avant que je puQè m'en défendre : Invincible Cb^ 
valier, me dit- elle, venez fau ver la plus précieiê 
vie qui fût jamais ; & fans vous arrêter à la dif- 
ficulté de de Tentreprife , jurez moi que , quelles qoc 
puiflènt être les conditions du combat, vous yioh 
drez avec moi vous y expofèr pour la délivrance 
de la beauté la plus parfaite qui foie dans l'CTnivoi. 
Elle fit femblant de pleurer à ces mots. Je la ide- 
vai pour me fauver de l'horrible grimace qu'dle 
commençoit à £ûre, & j'avois la bouche ouverte 
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pour jurer, lorfquc le prudent Secrétaire mettant 

ta, main deflùs : Attendez. , Seigneur , me dit- il , que 

je la queftionne un peu avant que de tous engager. 

Alors ôtant fa calotte , ôc fecouant fà longue bar- 

(be: Ou je ne m'appelle pas lafmin, pouriuivit-il, 

îou vous venez delaRocne de Qiftalin'eft il pa$ 

;vrai, Demoifelle ma mie? Taifèz-vous, petit 

: Amour, lui dit*èlle, ce n'eft pas vers vous qu'on 

im'cnvoye, c*eft vers votre Maître. Oui , beau 

Chevalier, c'eft vers vous, pourfuivît-elle en me 

regardant;' la plus charmante, des mortelles vient 

de fe mettre au bain , & ce fera pour la dernière 

ibis , à moins que vous n'ayez la bonté de l'en 

voir fortir: jurez-moi donc que vous le ferez, en 

dépit de votre Page J afmin 5 jurez-le moi, & gu'ainfi 

la rofée du matin vous foit toujours en aide, que 

celle du foir vous fiate tendrement les joues, & que 

les paroles de votre biai*aimée ibient auffi favo* 

rcibles à votre coeur, que le chant du coq l'eft à 

l'oreille qui ne peut dormir la nuit. Je n'avois 

£arde de refbfer lesprofpéritésquemepromettoient 

tant d'agréables fbuhaits. 

Ainfi, je prêtai le ferment qu'on me propofoit, 
& je jurai , quoi qu'il en pût arriver , première- 
ment , de voir fortir la Dame dont on pacloit, de 
£>n bain, & de Êiire mon poiSble enfuite pour la 
délivrer. Mon Secrétaire n'eut pas plutôt entendu 
le ferment que je venois de faire , qu'il s'arracha 
les cheveux, fe chiâfbnna la barbe, oc pouflànt des 
cris douloureux : Miférable Prince ! s'écria - 1 - il , 
quelle maudite étoile vous a conduit en ces lieux, 
pour un engagement (]ui va vous perdre, ou vous 
deshonorer pour japais. Sachez qu'il n'y a qu'un 
Satyre, ou le Fils de quelque Cantbaride, quiofât 
feulement regarder l'Aventure que .vous avez té- 
mérairement juré d'entreprendre, & quejejurerois 
bien que vous ne mettrez jamais à fin ; mais je fais 
le moyen de vous dégager du ferment que vous 
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wnez de fairca A ces mota« il dn ioajpoîjj^ilttd^ 
& courue à l'^mbaflàdrice dans le deflon <ie ht 
percer le coeur, h ne me fut pas difficile cfepvé* 
▼enir Teffet de fon exnporcemene, ni de craueer 
des paroles pour lui reprocher ce tranfportincKgne^ 
tout cela ne l^en fit point repentir; âc voyant que 
je m'embarquois fiios lui (car. telle étcdt la loi de 
cette entréprife) voyant , dis- je > que je hâ déftn» 
dois abfohunent de m'accompagner : Qpela mcfi 
s^écria-t-^9 puiile engloutiir le Bateau doré , ki 
deux Naina <m le gouvernent , la Guenoa perdu» 
taillée qui S7 mec » & le malbeuieux Facaidia 
§)ullafuiti 

La Nymphe a'eut pas plutôt entendu moa nom,* 
qu'elle me regarda deux ou trois fois avec beau» 
coup d'éconnement , âc me demanda s*iL îtoic 
bien vrai que je fuHë Facardin f Pourquoi non^. 
lui dis-je^ A cette réponie, £ tournant nenaoofL 
Secrétaire qd pleuroit encore fur le rivage ; Vé- 
fiérable Jamûn , lui dit-elle, ne mentez poirarveft^ 
ce véritablement Facardin Ml le jura , dana ftf^ 
pérance que c^étoit pour mon bien qu'dle le d^ 
i33andoit. Voguons donc» s'éciia-t-dJe y Ptotee 
nous avons l'invincible Facardin ; mais» & dUt 
luij> qa'a-t-il fait de la. moitié de ûl perlbnne? 

(Jomme je n'entendoîs rien à tout cd)i , je n*]r 
iis aucune répocSCf âc la Chaloupe'dQrée vogoant 
d'une vxtsflè incroyable^ nous perdîmes de vûële 
rivage, oïl PinconfiJaMe Jalhun le de&fpénoic,. 
& quinze minutes après, nous en découvrimesm 
^ptre. 

Cétoit un Rocher d'une vaAe étendue, qui ^Oft^ 
voie au milieu de la mer : il me parut tranfpanB&. 
Dès que noua y fûmes débarqués, je connua- qjaTil. 
étoit tout de criftal. Une femme plus âgée , jim 
magnifiquement habillée, âc beaucoup plus laide 
que celle du Bateau,, nous vint recevoir. Dès que. 
notre Uemoiftlle la vit; R^ouïifez-vous , s'éciût? 
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r-elle, je vous amené ce que notre divine Maîtrefld 
cherche depuis long-tcms; je vous amené le grand 
Facardin. Le grand Diable! répondit l'autre. U 
faut que tu fois folle, ma pauvre Harpieane^ pour 
croire que ce Marmoufet ibitrindomtablc Facar- 
din : mais il n'importe , nous verrons de quoi ce 
icune téméraire cft capaUe; & ^puifqu'il n'a pas 
l'air de fuffire aux feules approches de rAventure, 
nous aurons la confolation de le voir écoTchcif 
tandis qu*on brûlera l'infortunée Criilalline. A*t-u 
juré? Oui, lui dit la première Chouette, &m£me 
de fi bonne grâce , que j'ai quelque regret à fa def- 
tinée. Qu'on le defarme donc, die Tautre, tandis 

2ue j'irai l'annoncer à la charmante Chriftalline** 
>oucement, s'il vous plak. Mesdames les laide» 
rons, leur dis- je: fâchez que je vous aurai plutôt 
fendu les grouins à toutes deux, que vous n'aurez 
lé tems de prononcer encore une fois le- mot de 
defarmer. ■ 

Je mis répée à la main à ces mots ; & les voyant 
toutes éperdues d'un i^rocédé fi brufque : Qu'on 
me conduit, leufdis-je, vers cette Criilalline que' 
f-ai fottement juré de fecourir, afin que je neptr- 
de point de tems à la délivrer d'un p^rilqui paroi t 
il preflant i il feroic* vraiment fort à propos de 
me laiilèr deiârmcr, dans le tems qu'on m'envoye 
chercher pour combattre. 

Chevalieji' , mes amours, dit celle qui nous étoit 
venu recevoir, faites ccqu*on vous dit ; auffi bien 
feroit-il inutile de réfifter : laidèz ici vos arn)es;« 
& je vous jure par le Grand Haly. Fondateur des 
Turbans verds, que s'il fc préfente un feul ennemi 
qui (bit armé contre vous , on vous rendra vos 
armes. Je me lai(&i perfuader , & ne retenant que 
mon épée , dont je ne voulus jamais me défaire , je 
fuivis ces deux créatures.^ Nous rencontrâmes en 
chemin une infinité de figures qui me parurent fore 
étonnantes. Côtoient des homoiesbabiilâs&cocf^" 
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&3 en Demoifelles , qui, portant chacun une . 
nouille avec fon fufeau. filaient de toutelcurfiSnl 
en nous voyant paflèr- Je demandai ce que c'âiil 
que cette indigne mafcarade de tant de Tifii|P 
^uenriers tiaveitis en Fileufès. Elles aie dirent qi 
j'étois bien malheureux de ne pouvoir plusefpes 
d'en ctrej que tous ces hommes étoient autant dfA' 
venturiers qui , aiant juré comme moi de tedB 
la même Aventure, avoient mieux aimé paâcrkf 
vie dans cet état , que de l'entreprendre au bazad 
d'être écorchés tout vifs s'ils ne la mettoientpvi 
fin; mais, comme nous étions au dernier foiiEde 
Tannée qu'on avoit donné pour cela ^ le derniet 
qui s'ofiriroit , après avoir juré , n'avoit phii à 
cnoix à faire que celui d'entreprendre la délivnna 
de leur Souveraine, ou d'être écorcbé toutidf,» 
cas qu'il la refufât, ou qu'il ne pût la mettre àfo 
après l'avoir acceptée. 

Ne pdut-on pas favoir , leur dis - je , de qudfc 
nature eft cette Aventure périlleufe ? Ôeft à nota 
Maitreûè à vous en informer, répondirent -dldi 
en vous la préfentant. Il eût été difficile de fticMi- 
tenir, ou du moins de marcher dans une Ifle touK 
de criftal, fi l'on n'avoit répandu de là poudre de 
diamans fur toutes les routes : & comme la nuit 
étoit entièrement fermée , je n aurois pu difUngus 
les objets, A Ton n'avoit , par un travail lumii 
creufé le Rocher en cent mille endroits pour j 
mettre des caifTes d'où fortoient de gros oran|{eni 
aux branches defquels pendoient de vaftes chande- 
liers de criftal , & un million de bougies allumées 
qui éclairoient tout le Rocher comine en plein jour. 

Nous étions fous la 2k)ne-Torride , à quatre 
doigts tout au plus de la ligne EquinoQiale. Le 
foldl avoit dardé fes rayons à plomb durant toute 
la journée fur ce prodigieux amas de criftal ; Taû: 
en étoit échauffe comme vous pouvez croire ; les 
vents fembloient s'être tous couchés avec le cié< 

pufculc; 
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pufcule; amfi je n'eus pas grande peine de me trou- 
ver tout en eauj lorfque nous parvînmes à l'extré- 
mité du Rocher. Sur le penchant de cette extré- 
mité, je vis un pavillon quarré; mes deux guides 
me convièrent de m'y repofer. Je le trouvai garni 
de toutes fortes de rairaichiflemens. Je pris celui 
du bain le premier, à la follicitation de ces con» 
duârices, qui m'aidèrent à me deshabiller , mais 
Qui ne purent me perfuader de leur confier mon 
cpée comme je fis mes habits. Elle iè tudent de 
me dire qu'on ne s'étoit jamais baigné i'épée à la 
main : tout cela ne fervit de rien; non feulement 
je m'y mi$ , mais j'en fords dans cette poilure. 
On me jetta fur les épa\des une robe de chambre 
magnifique ; & tandis que je mangeois ce qu'on 
avoit fèrvi devant moi, 6c ^t je bûvoisd'un vin 
frais éc délicieux, en emporta mes habits, & le 
jour parut. 

On me pria tout de nouveau de me défaire de ce 
grand vilain Cimeterre , qui ne convenoit point 
aux lieux où je devois m éprouver ;& fans me vou- 
loir rendre mes habits , on me dit qu'il étoit tems 
de partir. 11 ne me faudroit plus , leur dis -je, 
çu'un battant-l'oeil , une quesipuilleau lieu dé mon 
epée, & un peignoir fur les épaules , pour être 
dbns l'équipage des miférables que je viens de ren- 
contrer. £nmi , voyant que je n'entendois pas 
raifon fur I'épée qu'aies avoient tant d'envie de 
m'ôter^ elles me conduifirent dans l'état où j*é* 
tois 5 jufques au bout d'un pont , fur lequel on 
tmverfoit de la Roche ^ Chriftal à la plus déli- 
deufe prairie qu'on pût voir. 

Ce fut-là que les deix JDemojfèllesme quittèrent. 
Dès que j'eus pafTé le pont , deux petits Mores , 
plus défigurés que ceux de la Chaloupe, le ferme* 
rent d'une Barrière de bronze ; & m'aiant fait Ja 
révérence , me demandèrent mon épéci. Je leur 
dis que fêtois tellement impoituné de cette propos 
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fitioif^ ^eje 1er pourfendrois depuis kt tfiUtiiiR- 
<lues au nombril, 'S'ils m'en parloîent cqoqk. lii- 
furent fi troublés d^ cette menace ^ qu'ils (è inktnt 
à courir comme des chèvres au travers de kipràffiSi. 
Je les futyis au petit pas,. jufques auprès. d*Un Pa^ 
lais qui ne pou voit manquer d'être traafoaioiti. 
puifqa'il étoit formé des plus fines &: dea« plut mt- 

Snifiqucs g^ces de miroir qui foicnt dans le nAr 
u monde. A coté de ce Palais, on aTOÎtrCendii,, 
par le moyen d'un nombre infini decherilleB.^Pcr 
6c de cord(»is de pourpre^ le plus fiiperbe desPft^ 
▼.liions; car j-ai fii depuis^ que c'étoit cduide Cioh- 
formné Darius, dont j'ai l'honneur. dadeietadR: 
en droite ligne. 

Ce Pavillon , ouvert par devant^ me laiflk voir 
un lit plus magnifique & plus galant, s'il cftpafr 
Uer, que celui dans koud repofênt à prâênt ki 
appas de la divine Schdieraxade votre Epoufe Ctt 
objets ne m'auroient pas donné la moindre idée 
d'une Aventure périllcufe ^ fi je ne les avois m 
trouvez vikinement fituei; car , à la droite du n» 
lais tran^rent, fè préfisKoit un bûcher » augodl 
il ne manquoit que d'être allumé pour y brfila 
quelque criminel; & l'on voyoiti la gauche ài. 
Fa Villon une eif>ece.d -Autel, aux quatre coins du* 
quel on avoît mis des anneaux pour attacher k. 
vidHme, & des couteaux pour l'égorger Qçiaiquer 
je ne me (bit jamais feulement figuré ce que c'était 
Que la peur , l'avoue qu'une légère idée d'inquiécu- 
âe me paflk par la tête comme une vapeur , lorf- 
que je me fbuvins de ce que Ton m'àvoit dit ta 
Rocher de Criftal , cependant , comme je ne voyois^ 
perfonne dans le Pavillon , quoique le lit y fût 
tout prêt i recevoir quelqu'un, je m'approchai du-. 
petit JPalais; & ce fut là que j'eus la première cou* 
fioifance de la bizarre entreprife où jem'étoi» en- 
ea^ê. L'endroit oûle hazard me conduifit d'abord^ 
éoit juftcment; l'appartement des baina^ Je a'eut 



ifpse hâve d^en chercher la porte, je vis tflèz dif- 
tkvfhment ce qui s'y paflbit , & quatre M<»-e{fo 
pliis noires , plus catnardes , & plus^eleshahillées 
qu'elles - ne ' le font au fin fond de la Guinée t 
ftoîent rangées autour de la cuve , où , IHon toutes 
lés ai>parences, leur: Maicrefiè n'att^oit que mon 
arrivée pour cotiinencer l'Aventure ; car , des qu'on 
m'eut apperçu , ces quatre Dames {l'aeour (è mirent 
en haye du cAtéoù j'éroî8,&: lamerveilleuièCili* 
calline (brtit du bain pref^ue auffi nue qu'on peut 
l'être « uns l'être tout-à-jàit. Elle fut qudque 
tems oana cet état au milieu de ces quatre vieiDei 
taupes i avant qu*on pût lui donner de quoiiè cou- 
vrir. Je connus l'artifice; mais • quoique je fuflè 
perfiiadé de l'avantafi^e que fon edat recevoit par 
l'ôppofition de ces figures afifteufës, j'avoue que je 
fus frap{>é de la blancheur dont toute faperionne 
m'éblouit , & je ne comptai pour rien le péril de 
rentreprifè» dans Tefpoir qu'une Beauté fi rare au* 
roit quelijue teconnoifiànce pour le fêrvice que je 
prétendois lui rendre. 

Je ne fais de quelle manière, die & fes Suivan* 
tes difparurent, pendant que je fkifbis ce beau rai- 
fbnnement; mais y quelques momens après , une de 
ces MprçBa vint me dtre^quelacélemCmlalIine 
fa Maîtreflfe , cette Divinité que j'avgis eu le bon** 
heur de voir au ferdr de fbn tiain , m'attendoit 
dans fou lit ', oà elle venoit de fe mettre , dans 
rdpérance que je voudrois bien lui fauver la vie 
par cette génémife complaifknce. Je ne favois 
comment me perfuader qiron ne fe moquoitpas de 
moi car une propofition G, cavalière 8c (i flateufe 
en même tems. Finiflfc l'Aventure comme elle 
pourra, difois-je en moi-mêihc , pourvu qu'elle 
commence comme cette honnêteMciTagere veut me 
le faire entendre. Je la fui vis avec empreflèment ; 
car die marchoit a grands pas: je me doutai bien 
tgu'ou me menoit au Pavillon de Darius î Se dès que 
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fy fus introduit, je le vis environné d'une tpxm, 

de gens armés, qui fe pofterent tout au tour? Coa. 

fait, la Nymphe Criftalline me pria de m'affiok 

un moment an chevet de fon lit. Dès que j'y fin, 

elle prit une fonnette d'or ; & dès qu'elle eutlonnS^ 

parut un Vieillard dont la barbe étoit d'enviroa 

trois pieds plus longue que celle de mon Sccrâii" 

re: dans fa gauche, il tenoit une faux, & dana.iâ 

droite une pendille qu'il pofa fur une table de l'tu: 

tre côté du. chevet, & ie retira. Dès qu'il ÂtSxr 

ti 9 parurent deux autres figures encore {dus extit- 

ordinaires : l'une ctoit une efpéce de Gnsd-Pkifitrei 

Ténérable par fon habillement , ^mais de VaffoBt 

le plus féroce qu'on ait jamais vu , & qui ptnm 

fes vêtemeqs Sacerdotaux avoit un grand couteau 

de Boucher paûe dans fa ceinture » iàns compta 

une barbe phis longue encore que la première: 

l'autre étoit un* Serrurier, autant que je lepuf jogiér 

par un marteau , des clous , & une lime «lont il 

étoit muni. Il portoit de plus>une forte de davier» 

cjui au lieu de clefs étoit tout farci de bagues de 

ëifïerentes efpéces. il paflà ce clavier dans un ail* 

neau qui fbrtoit du muieu d'une plaque d'or enfionr 

cée dans la terre. La Déefle du lit , que jen'avoîs 

pas eu le tems de regarder à caufê de toute cette 

•mommerie, me pria de faire la première épreuve» 

c'eil- à dire , de lui apporter une de ces baguei; 

que cela fait* l'Aventure étoit ftnie , elle libre , & 

moi maître de & perfonne & de tous {es tréfi>rs. 

Ce fut à ces mots que je tournai les yeux fur elle: 

mais j'en étois trop près pour la trouver auffi 

xner veilleufè que la première fois : maljgré tout l'art 

qui foutenoit quelcjues rejftes de beauté, fon vifkge' 

me parut fort Sétn. Je ne fais fi elle crut que ma 

lUrprife venoit de ce que je la croyois fardée ^ car 

elle afi^âa de (é laifler voir la gorge & lei bras 

pour me prouver qu*elle ne l'étoit pas : & ce fut 

juilement ce qui me perfuada qu'elle l'étoit depuis 
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la tète jufques aux pieds; & dès ce moment je fos 
auffi dégoûté de fes charmes , que j'en a vois été 
furpris en la voyant fortir du bain. Cependant , 
comme il ctoit queftion de tenter l'Aventure, & 
ou'dle ne confiftoit qu'à lui mettre une bague au 
doigt , je me Icvois pour aller vers le clavier , lorf- 
que cet Archiprêtre àion^ barbe me voyant armé: 
^on petit ami , me dit-il ^en langue Arabefque, 
où avez-vous appris à paroitre devant des Dames 
couchées Tépée à la main ? Qu'on fè mette tout ^ 
l'heure à deux genou3E, & qu'on me rendre cette 
inutile flamberge. Il feroit impoffible , magnanime 
Empereur, de vous faire comprendre la fureur od 
cette infolence me mit. Cependant, comme je la 
voulus modérer de peur de quelque indécence: 
Monfieur l'Abbé, lui dis-je, quoique ce que vous 
▼enez de dire , iôit le retrein de toute la canaille 
dont ces lieux font habités, je vous avertis que, s'il 
ibrt du buiflbn qui vous couvre toute la face, une 
autre parole comme celles que vous venez de pro- 
férer , votre tête ne fervhra plus qu'à balayer les 
ordures de ces lieux. Après ce compliment, je It i 
fis fiffler deux ou trois fois mon épée au tour d;s 
oreilles, & je vis bien, que tout ce quimeparloit 
dans ces lues , n'aiant qirun même lan^ge, pre- 
noit le même parti lorfquej'y répondois;carmon 
Grand-Prêtre s'enfuit après avoir fait le plongeon 
chaque fois que mon épée lui paflbit par-demis la 
tête, & le Serrurier le fuivit de fort près. 

Dès que je me vis feul , je voulus finir l'Aventure 
en portant une bague à la Fée Criftailine ; car je 

^ertuer^ 

^^ -^ ^ — — — jç^.w- *w^^ que léi 

Dieux n'ont accordée qu'à peu d'hommes, jamais 
je n'en pus ébranler une feule. Le dépit d'une ré- 
iiftance où je ne m'étais pas attendu , me fit re- 
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dôuUer mes efibrts à plufiàirs refirUès'; maif tow- 
jfurs inutilement. 

Cette Aventure me fit. foùvenir d^AIéxancUs wa 
fiijet du Noeud Gordien , âcjeforcoispourruneDQr 
U Serrurier, ou pour lui prendre unétle foHmei, 
lorfque la Nymphe me pna de nie remettre auprè» 
d'elle; & dès que j'y fus: Ce ne font pai de pa- 
reils efibrts , me dit-dUe, d'où dépendent mon iafat: 
& le vôtre. Vous voyeL que toute la paiffimcs do? 



l^nivtrs ne peut dégager une de ces hnier éi 
clavier, de la manière que vous rayes voida fitbq 
cependant il en eft une qui les fera fôrdr l'une fr> 




Pautre avec autant de facilité que fi It citvier 
At ouvert: reprenex haleine, avant que je vtm 
en inftruife; & tandis que vous refpirere^, remar- 
quez bien ce que vous verrez dans ce PàviUoo.< 

Je tournai les yeux de toutes parts, & j'y Tiff . 
outre la pendule & le clavier, une armoire oectf* 
tal & doiz rouets à filer. Alors la Dame éd Ûtî 
voyant que je lui piétois attention , me paria Jo 
cette manière: 

Je fuis née avec tous les fêntimens de {kgefife Bc: 
de vertu qu'on a beibin d^infpker aux autres, ihail 
avec une curiofité qu'il ne ma jamais été rpofSSe * 
de vaincre. Une Mère qui me vouloir con(èrvtf 
dans toute la pureté de mon innocence, ne laifloît 
point approcher d'hommes des lieux od j'écois 
élevée Ma curiofité naturelle n'eut plus pour 
objet 9ue la préiènce d'une créature dont je né 
connoiflbis que le nom. On eut beau me peindre 
cette créature comme un monftre afireux qui mo 
dévoreroit dès la première vue, ma curiofité n'en 
fit qu'augmenter; & je n'eus pis plutôt atteint Tft*' 
ge de douze ans , qi^'elle devint fi vive i que je 
réfblus de m*échapper , & de voir un homme è 
fiudque prix que ce f&t. Je fortis du lit , lorfque 
JQ crus toute la maifon eniéveile dans un profond 
iômmeil : jet (autai de la fenêtre dans le jardin ^ du . 



Fa c a r d I h 9% 6^ 

liûrdià je grimpai fiir< la murailles je la ftifichis.au^ 
hazard de me tuer; & tout cela pour chercher une 
béce qui devoit me dévorer. Je courais au travera^ 
des champs comme une folle , de peur qu'on ne 
courût après moi pour me ramener; & dès que je 
tue crus allex loto , je m'afis au{^ès d'un bui&oia 
pour m'y repofer en attendant le jour, 

Deàbus ce même buiflbn un jeune Pderin que 
^ nuit ayoit. apparemment iùrpria ,> s^étoit aa($ 
réfugié». 

Je ne m'ea apperçus que quand Taube du jour 
me fit diftk^uer les objets. Il s'érdlla dana le m£« 
me teioa, & parut auffi furpris^queiefiis d'abord 
de voir quelqu'un fi près de moi. J'âois alors d*u« 
ne innocence û parfaite » maigre toute ina cutioût^ 
que je crus- que c'étcxt une fiue de mon âge> mais 
de quelque nj$ étranger y It cau& qu'elle étoit cocf« 
£ée tout difieremment ^ & que les habits étoient 
beaucoup plus courts que les miens : du refte , quoi 
que je raflé alors toute auffi belle que vous me vo« • 
yez , fon viiàge me parut encore plus beau que le 
mien. Nous f&mes quelque tems à nous r^arder 
fans rien dire ; à la (in prenant la parole : Bel Etran* 
ger, me dit-il, fi vous entendez la langue que je 
vous* parle, je vous prie de m*enfagner où je pour- 
rai trouver une femme. Mon Père qui demeure ; 
dans le lieu de toute la Province le plus défert fie 
le plus rempli de bêtes fiuivages , m'aiant élevé dès . 
mon enfimce dans l'exercice de la chaûè,meper« 
mettoit de les pourfuivre toutes, 2c de combattre 
les loui^ , les fiuigliers , Se les ours ; mais il ine 
défendoit de m'éprouver contre laplusdangereufe 
de toutes les bêtes ^ qu'on appelle la femme, qu'ik 
m'aflùroit être pleine de venin, Se contre laquelle 
il étoit impoffible de fe dépendre* Je lui demandd^ 
comment cette bête étoit faite, afin de pouvoir l'é* 
Ticer ; il ne voulut pas me le dire. Je le pi^i d'en 
£ûre venir une toute jeune pour tâcher de rappnr 
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voifirdans latnaiibn; mais il n'en voulut fia 
faire : & tant de refus, fiant augmenté le deiir cr 
trême que j'dyois de voir un de ces dragoni, il j 
a bien un mois que je me fuis dérobé dechczan 
Père, & que je parcours en vain les bois les fia 
ibnibres & les dâèrts les plus afireuz pour trouicr 
une de ces bêtes ^ ainfi, comme je vou par vocn 
habillement que vous êtes d'un autre Pays, fi pv 
hazard il s'y trouve des fiemmes, je vous codjir 
encore une fois de m'en montrer quelqu'une. £t 
n'en êtes-vous pas unevous*mcme? Iuidis-jetO|ft 
étonnée. Non , dit-il , n'ayez point peur ; 6c quand 
mètae il en viendroit quelqu'une ici , voua vom 
cet are & ces flèches, je fais fi bien m'en CsnUf 
que je vous en g^rantirois. I^^ais, fi vous n'êto 

f»as une femme , lui dis-je, que pouvet-^vousdcoc 
tre? Je fuis un hooune comme vous,repGiidiHI. 
Que vous dirai- je , Seigneur Chevalier ? Apris 
beaucoup d'éconnement ce de queftionsde partft 
d'autre, nous nous rapprochâmes, nos premierei 
allarmes ceflerent , nous trouvâmes^ ce que nom 
cherchions ^ & fans qu'il me dévorât , ou que je 
l'empoifonnafiè de mon venin > notre curiofité fik 
iàtisraite. 

Nous fûmes Q contens de cette découverte^ & 
fi choqués de la fuperckerie de nos parens, que 
nous réfoiûmes de ne plus nous quitter pour n- 
toumer chez eux. Nous nous cachâmes pendant 
quelques jours dans répaKTeur des forêts , perfusdés 
que l'on ne manqueroit pas de me chercher pac 
tout à la ronde; car nous ne craignions rien tant 

Sue d'être féparésj^ &c je comptai pour rien, pen- 
ant les premiers ]ours, denevivrequedelachaflè 
de celui qui m'accompagnoit, &de n'avoir point 
d'autre retraite pendant la nuit que les arbres & 
les rochers. 

Mais , comme mon penchant à la curiofité n'é- 
tioit point éteint , pour avoir facisfait la première , 
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^lle fe rereilla dans cette folitudc L'ennui tûe prici 
e m'imaginai que tous les hommes n'étoieut pas 
renfermés dans le ^premier que j'avois rencontré i 
que , quoiqu'il fût beau comme le jour , il s*en 
pourroit trouver par le monde qui feroient encore 
plus taon fait que celui-là 1 & dès que je me le 
fus mis dans le tête, je réfelus d'en avoir le cœur 
net. je lui propofai donc de fortir des bois, pour 
Voir un peu ce qui iè paflbit ailleurs. Il ne de- 
mandoit pas mieux, & nous marchâmes tant que 
nous arrivâmes au .bord de la mer. Il n'avoit jamais 
va ce vafte élément non plus que moi. Vous fa- 
vez que c*eft un objet qui furprend toujours la pre- 
mière fois qu'il s'ofire : & nous étions tous deux 
fort attentif à le conudérer* lorfque la furfaceen 
fut troublée par une efpece de bouillonnement qui 
parut auâi loin que la vue pouvoit s'étendre de 
l'endroit où mous étions. Il en fôrtit une vapeur 
épaiilè qui, s'élevant d'abord jufques au Ciel,s'é- 
paifCt en redeicendanc , & formant un nuage obf- 
cur , fut pouflee par un vent fubii droit à l'endroit 
d'où nous le regardions. J'en fus envelopée com- 
nœ d'un manteau , qui me ferrant de plus en plus , 
m'enleva de terre au milieu des crisdemon Aman( 

Su'on laiâà-ià. Je fèntis qu'on me tranfportoit 
'un mouvement nij^de^ mais c'étoit la moindre 
de mes inquiétudes: je fuis naturellinnent hardie, te 
je n'étois en peine que du brouillard qui me cachoic 
( à ce que je croyois ) mille chofes édgncs de ma 
curiofité. Dans ce moment il fe difupa ; la mer 
s'entr 'ouvrit, & j'en fus engloutie fans autre mal 
que celui de me trouver au milieu d'une Grotte 
Q>acieufe; ornée de tous les diffërens coquillages 
que la mer produit , & qui paroidbit enrichie de 
tout le corau & des plus belles perles qui foient 
dans fon feb. A peine eus-je le tems de me rc- 
connoître & de revenir de ma.furprife, que je vis 
auprès de. moi la âdéle Harpiéane, qui eft cctre 
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fille qui vous eft allé chercher dans là GhalMi| 
d*or } 6c qui des rives de Florifpalun voua tcarl 
duit au Rocher de Criftal, 

Elle, étoic l peu près vêtue comme lès Suîviata 
de Thetis , c%ft- à-dire «prefque point :. cdase 
lui étoic pas trop avantageux ; car dk élaic ^\ 
core plus laide que vous ne la voyez à prâât 
Elle médit, après une grande révérence « que )i 
tjois la bien- venue , & que le Soayexam de tf 
Empire Tavoit envoyée pour me lèrrir , pous-flr 
faire voir les merveilles de l'abîme . fie' pour m\ 
conduire enfuite dans les lieux pu yéxois atteodlb 
{île me conduifit, en difant cela, par une gnM 
gaieriede aiftal^dont la. voûte écoitfiNitaiiieAi 
rang de colomnes, revêtues de nacre de periei ft 
de branches de corail. Quand nous fûmes au hoStJ 
die me demanda û je ne vgpk^ pas voir le OM^ 
zin des nau&aRea avant qiie de montei^^ Je mw\ 
vois ce que cda. vouloit dire.. Elle s'en ijffinjf, 
^ me dit que nous étions fur la Mer rouge i OM 
cette Mer étant le canal par- od. les tréibni cnu*' 



des fe communiquent par une navigation 
nueile au reftedel!Univers^ il arrivoitibuveiilt» 
ceux qui par de longs travaux s'étoient enrickï 
des dépouilles, de la terre, en portoient letribtf fl 
fiûid delà mer^ où Ton recueilloit avec tom (es 
rangeant avec ordre) les divers prêtais que le6.-m> 
gêtes faiibient au plus avide de tous les élémoil 

Je n'eus garde de refiiièr cette propoficioa .» nd 
qui ne pouvois rien refiiièr à ma curioûté. Motf 
encrâmes donc dans une Salle , où je ne vis qgc 
monceaux d'or , d'argent , & de pierreries ; luii 
cette Salle me parut, d'une fi vafte étendue, qmf 
ne comprenois pas comment la terre av oit purour 
nir les tréfors immenfes. dont elle étoit remiiliei 
Après avoir admiré toutes ces chofes , cxi me cœ- 
duifit dans un magazin encore plus digne de ma 
cunolité.. Cétoit une. Salle moins Ivge ^ vuis 
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plus longue que la première: on y voyoît d'un cote 
des ftatués d'or, d'argent, de bronze ,& de marbre, 
>i\ec des enimeublemens de toutô façons, & às.^ 
armes de toutes les efpéccs , toutes enrichies ou 
précieufes par leur ouvrage : de l'autre côte de 
cette Salle ,. on voyoit une rangée d'armoires à perte 
de vue : fur chacune de ces armoires croit le por- 
trait d'un homme & d'une femme,, avec une in« 
fcription au defTous. LescoëâTures^leshahilemens,. 
& les (kaperies de ces portraits , étoientde difieren* 
trs Nations. J'èxaminois le» premicr& ftvec tant 
d'attention, que la Nyinphe HarpieaDemeditque 
Pimpatience qu'on avoit de me voir ailleurs, ne me 
permettoit pas de faire là autant de féJQur , qu'ils 
en auroit fallu, pour l'examen du refte: die ajouta 
que dedans chaque armoire étoient les habits de 
ceux dont on avoit mis les portraits&rhiftoireau 
dehors ; que c'étaient tous les perfonnages illuflres 
oe l'un & l'autre fexe , que dinërens naufrages a* 
voient fait périr.; qu'on avait fait pemdre les plus 
diilin^ués de tant de malheureux ; qu'on en avoit 
mnimes les uns , & pris lè portrait des autres après 
leur mort: par eacemple, ajouta«t-dle, il. y a vingts. 
deux ans que je me nc^raL à la fuite de' la Sukane 
Fatime> favonte du Grand- Seigneur, quiportoir 
de riches ofirandes à la Nkcque, qu'en arriva- t*il^ 
On nous ranima toutes deux ; eliepouribn extrén^ 
beauté, moi pour la fervir. Le Souverain de ces- 
lieux en étoit pafBonnéinent amoureux ; cependant 
tout fon art & toute (à puifTance ne la turent fau • 
ver: elle mourut au bout de (ix moi» de la petite 
vérole, qui eft le feul. mal dont on ne guérit.point:.; 
à fa Cour. Tenez, voilà fon portrait, ajouta t- 
eik, âc dans cette même armoire font fes habits. 
Elle l'ouvrit pour me les montrer: il n'y avoit rien*, 
de plus magnifique ni de pliis galant^ & tanctis que 
je les regardois avec attention , m'aiant examinée 
àf^ion tour.: C'efk j^iftemenc votre fait, me ditrellei. 
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les habits que vous portez, ne font pasdigûcnf^ 
ne tdlle comme la vôtre , ceux de la Sultaae f 
conviendront beaucoup mieux : on diroit mèsil 
qu'ils font fuits pour vous ; je viens de prendre h 
mefure de votre perfonne d*un ièul regard 9 & je 
ne m'y trompe jamais. 

Je confentis à la propofition; & dès que je fis 
traveftie , ma nouvelle Dame d atour me trouva fi 
charmante, qu'elle me preflâ de monter dans des 
lieux dont je me verrois bien tôt après la Maicreflè^ 
& dont j'allois être enchantée. 

Vous y verrex le Génie des Génies , pourfiiivit- 
elle ; & vous l'y verrez à vos pieds, rty vtrrai-je 
point quelqu'homme, lui dis-je en rinterrompant? 
Cette queftion la furprit j mais elle n'eut pas le teav 
d'y répondre» celui dont elle venoic de me parlai 
ce Génie des Génie» vint lui - même y facisfàiic: 
l'impatience qu'il avoic de voir fa nouvelle pioye, 
le tranfi>orta je ne (kis de quelle manière dans rea* 
droit où nous étions , au lieu de nous^ attendue 
comme il convenoit à fa dignité ^ Sa préfence lae 
furprit fansm'effi^yer; quoiqu'il fût tout autiêmenK 
fidt que le Perdin du buiilbn, je connus quee*étioie 
un hommes il s'en falloir bien qu'il ne fût ad& bean 

S je le premier ; mais en récompenfè il s^en fidloit 
us de la moitié que le premier ne fût anfli grand 
AinG , confidérant en moi-même que Tbomnie 
dont on m'avoit fait fi peur ^ étant un animal fi 
excellent de lui-même, plus il étoit élevé 3 plm 3 
devoit erre merveilleux. Après les premiers corn* 
fiimens, je confentis à la propofition qu'il me fit 
d'être à lui, tant j'étois fimple comme je vous ai 
dit, fwr l'apparence des chofes. 
Après cette cérémonie (Punique de notremaria- 

Se, ) il me donna la main ou plutôt la patte , car 
le étoit velue jufques au bout des doigts : rous mon* 
tâmes par un magniâque degré, & nous montâmes 
tant que nous nous trouvâmes a,u milieu du Rocher 
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de Qiftàl , ce même Rocher que vous avez tra- 
verfé pour venir ici : de ce Rocher je fus conduite 
à cette lue , & ce fut fous le PaviUon où nous 
femmes que notrç mariage s'accomplit, ^'en' fus 
bien- tôt dégoûtée; car la Nation des Génies eft 
forte, bizarre, cruelle, & mal-bâcie) du reftefor« 
ciere à toute outrance. Quoique le mien fut anffi 
volage naturellement , qu'il étoit naturellement 
amoureux, il devint û confiant pour moi, que j'en 
penfai mourir de chagrin: à cette confl^cefe joi- 
gnit une jaloulie démefurée, mais en même tems 
d'une efpece toute nouvelle. Il vouloit "gu'on me 
r^ardât pour m'admirer ; mais il étoit furieux 
lorfqu'il foupçonnoit qu'on avolt pris du goût pour 
moi. J'çtois un tréfor qu'il vouloit garder pour 
lui feul; cependant il n'étoit ^as content qu'if n'y 
eût que lui feul qui connût combien le tréfor qu'il 
pofTedoit, étoit rare» Je paCfai fort triflemoitplu^ 
fieurs années avec un anim^d qui ^ me contraignoit 
par fes vidons , & qui me dégoûtoit par fes em* 
preflèmens. Harpieane étoit ma feule confolation : 
die me co'nfèilla de bien cacher une averûon dgnt 
fon Seigneur & le mien pourroits'apperce voir, tout 
grof&er qu'il étoit ; & me dit qu'il falloit plutôt, par 
un redoublement de complaifanccjluilamercroife 
que j'étois folle de & perK)nne& deiès agrémens, 
pour le mieux tromper quand l'occâfion s'en pré- 
ienteroit. Je fui vis fon confeil, & je m'étabÛs fi 
parfaitement dans la confiance du Génie mon E« 
poux , qu'il me révéloit infenfiblement tous fes &r 
crets ; entre lefquels il me dit qu il n'y avoit que 
trois Génies dans l'Univers qui fuilent auffi puif- 
fans que lui ; qu'ils étoient tous trois fes ennemis; 
& qu ils avoient chacun un rouët qu'il falloit mec* 
tre entre les mains des trois plus belles Princeâës 
du monde, pour les rendre fes efclaves , & que les 
aiant en fa puiffance, d'abord qu'elles auroient af^ 
{kz long-tems filé 9 pour faire une corde qui pû£ 



«4u IL lu Cil CUL ^aiiC) je ic uaLitiutiiL, oc 

de cdreflës , que je fus maitreflë d'un fi 
avbit fi bien caché jufqu'alors. Il âc fort 
doigt d'un de fes pieds un ongle efifroj 
favoic cacher quand il vouloit , connn 
lions , ôc me dit que tant que cet ongle 
pas feparé de (on corps, il feroit in vin 
que quand même on pourroic l'en fépare 
roit l'y rejoindre, à moins qu'on n'avalât 
féparee julqu'à cet ongle, avant qu'il y £ 
ordre. Il me die de plus , car il etoit en 
dire tant il fut charmé de mes careflës : 
donc , qu'il avoit l'art de fe rendre fi ni 
que ceux, chez qui il s'infinuoit, ne] 
fe paflèr de fes fervices ; que par ce moy 
toit emparé de deux des rouets dont il et 
tion ; mais , que ce n'étoit rien faire à nr 
de fe mettre en poflèflîon du troifiemc qi 
plus difficile de tous à conquérir. Je lui 
tant de reconnoiflàncc après cette déc 
qu'il ne favoit quelle fête me faire ; mai 
que Pair fe troubloit, & que les vents c 
çoient à fiffler , il me fit tranfporter avec 
au haut de la Roche du Criflal) pour me 
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.Pceil, je vis un Navire en pleine mer, dont tout 
réquipage paroiflbit eflSrayé de la tempête qui le 
xnenaçoit , à la réferve d'un feul homme. Le vi- 
fage de cet homme étoit auŒ beau que celui de 
mon petit Pèlerin , & fa taille prefque aufli avan- 
.tagcufe que celle de mon grand benêt de Génie. 
L%rage devint tout-à*coup fi violent, que le Vaif- 
feau tut englouti par les flots conjurés avec les 
vents , fans qu*un feul homme^ s*cn fauvfit , ex- 
cepté celui que j'avois remarqué, qui par des efibrta 
incroyables difputoit fa vie contre la fureur des 
vagues ennemies. J'en fentis je ne faisqudleconv- 
paifion qui me mit toute hors de moi. Le Génie 
crut que c'étoit l'excès du divcrtiflèment que j'a- 
vois eu qui me tranfportoit, & m'en fiit bon gré. 
11 me dit que je n'a vois encore rien vu, & qu'il 
m'alloit bien autrement rqouïr. Cela dit , il me 
fit mettre auprès de lui dans une Roulette qui pa- 
rue tout-à»coup. Ce ne fut pas fans inquiétude, 
vjue je vis ébranler cette machine pour fe précipi- 
ter avec nous , d'un lieu que je crus le plus élevé 
de la terre, dans un abîme que je n'ofois regarder. 
Je n'eus pas le tems d'y faire de longjyes réflexions; 
car dans un inftant je me trouvai dans la Galerie 
de criftal « où nous entrâmes par l'endroit qu'il 
m'y avoir jettée la première fois. De cette Galerie 
on vc^oit diftinâement tout ce qui fe paflbit juf • 
ques à la furface de la mer lorfau'elle n'étoic point 
agitée; mais il me fut impollible d'y rien démêler 
alors. Quelque tems après , on nous vint dire que 
cette tempête n'avoit rien produit qu'un Vaiiïèau 
de tranfport avec dix ou douze Matelots , quelques 
vivres en fond de cale, avec un beau cheval. Le 
Génie mon £poux aiant vu ces miférables , dit que 
ce n'étoit pas la peine de ranimer des coqums 
comme cda, me demanda pardon d'un fpeâade 
û chétif, 6c pour m'en dédommager, me fit voir 
en détail ce que je n'âvois vu qu^en gros la pre:: 
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naturelle, & je pris un plaifir extrême à lire 
toires, après aToir examiné les portraits & 
férens habits de ceux dont on avoit renfc 
dépouilles dans ces armoires. Le Génie^ ( 
de l'attention avec laquelle j'exatninois toi 
chofes, eût voulu multiplier &s tréfors & 
retés pour mon amufementi car , quoiqu'il 
loux à toute outrance ,^ il n'étoit point c 

Î;nant: au contraire, c'étoic le Génie du 
e plus commode dans tout ce qui m'int 
point fa tendreflè 

11 m'avoit laiflela fidèle Harpieane pourn 
quer les faits qui pourroient en avoir beft 
j ctois bien aife de prolonger la revue des ar 
& de leur friperie pendant fon abfcnce, i 
rarement qu'il me quittoit du vue , & ce 
que pour me préparer quelque divertiflëa 
galanterie, qui me fiirprenoit qudquefiûs 
qui ne me plaifoit jamais. 

Je mourois d'envie que la mer nous e 
mort ou vif ce malheureux qui feul s'étoit 
du naufrage pour quelques momens, &j'a^ 
défir extrême de voir de près un homme q 
voit paru fi charmant de loin ^ car je vous 
à quel point je fuis curieufè. Mais c'ctoit i 
ment que je ievois à chaque infiant la vue 
furface des ondes ; le cakne qui les avoit 
nies , ne m'y laiâa rien voir , & ceux qi 
couroient par -tout à la ronde les abîmes o 
étions, n'y trouvèrent rien que les miférab 
bris du Vaificau qui venoit de périr. 

La fête que le Génie me donna dans ces 
nous y retint toute la nuit. Le lendemain 
donna le divertifïèmeilt d'une pêche aux dai 
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2 Ofellent concert de voix & d'inftrumefis qui foît 
ij peut-être dans l'Univers. Dès que tout cela fat en 
ï pleine mer^ ce concert harmonieux fe fit cnten*- 
dre. Les dauphins qui font les poiflbns du monde 
, les plus curieux, s'auemblcrentde toutes parts au- 
^tour de la brillante Chaloupe, pour la conlidérer 
ff de près ; & comme ils ont encore plus de goût, 
?tx)ur k mufique que pour les objets d'éclat , Us 
t lui voient le concert dans un merveilleux filencc, 
"fans s'appercevoir , tant ils étoient attentifs, que 
. la Chaloupe les conduifoit infenfibloment dans 
' une vafte enceinte de filets qu'on avoit tendus le 
Jong du rivage. 

Cependant l'aventure ne leur fut pas extrême- 
ment fatale, puifqu'il n'en coûta quela liberté aux 
plus beaux , que le Génie £ai£oït mettre dans de 
iiiperbes réfervois , dans lefquels il feplaifoitàfaire 
élever ces illuftres poiflbns. 

Au troifieme voyage que fitla Chaloupe , un des 
IPêcheurs nous, vint dire qu'il croyoit qu on avoit 
pris le Roi des dauphins, de la pefanteur dont ils 
^ntoient les filets , & de l'agréable variété donc 
£ès écailles brilloient au travers des flots. Mais ^ 
quelle fut ma furpri(ë, quand au lieu de ce ma- 
gnifique poiflbn, je vis tirer du milieu des filets ce 
xnême homme que j'avois vu dans le Navire avant 
■la tempête, & que j'avois vu nager fi long-tems 
après ! Les armes dont il étoit encore couvert ; é* 
Soient émaillées d'or, d'azur, & d*un nombre infini 
<}e pierreries de diâérentes couleurs. 

Le Génie mon Eçoux qui ne Ta voit ce quec'é- 

roit que la générofite, commanda d'abord aux Pê-- 

cheurs de le dépouiller de fes belles armes, & de 

î le rejetter dans la mer. Je cherchai par-tout des 

yeux ma confidente Harpieane , pour la conjurer 

î de détourner l'exécution de cet ordre par le pou- 

l "voir qu'elle avoit fur l'efprit du Génie; mais je ne 

la vis point: & comme j'allois en parler moi-mê- 

t Tome Fil, û 

le . 



Il panit iUi^iif de U bgure du Géoi 
n'ei pÂiut Poûic eflrayé. 11 oompric d' 
tout ce qu^â Toyoit dans ces Ûejx cocha 
su pcj^'oir de cette £gur:. Il KiLirna le 
nioii ir-aiî il ne les y ont qu'un momai 
bien que nous écions l'un fie l'autre caL 
de celui qui nous éclairait de H près. 
coBuoent il lé trouva de ce regard^ m 
retouTnai tout-à-fait gâtée. II Et un ci 
ïmon £pouxfur lelëcoun qu'ilm avoic 
uns aroii rien de bu ou de fervile , éto 
reconaDiflânce&d'infmuadon. Ileapai 
doHci. Pour moi, j'y trouTai tant d'elpri 
penlai tomber à la renTerfc. Après odi 
tent^ qu'on l'intcrrogeît , il nous die q 
de s'éprouver dans un aventure funeuu 
foimc n'ignoToit , l'avoit obligé de s'eml 
Port de rloriTualian , pour fe rendre 
MoufTcline la Serieufe, moins pour lès b 
que pour la gloire que cette aTentureofi 
lieu de tant $ie périls ; que le quatrième 
navigation , une tempête eSroyableavoi 
lôa Navire avec tous les gens,f8Dspoui 
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voyoic une femme, qui étoit la cbofe du monde 
pour kquelle il avoit le plus d'averfion. Ce dif* 
cours & fes manières ne^ pouvoient manquer de 

Îlaire à mon Génie, qui étoit l'animal du mondo 
s plus avide de louanges, & le plus fiiTceptible de 
jalouûe ^ & dès ce moment il i»it tant de eoût à 
{k converfation^ qu'il ne pou voit plus iè pauèr de 
lui. Il afièâx>it de m'éviterpar»tout, & bien loin 
de me regarder lorfque le Génie qui ne me qiûttoit 
que rarement, le faifoit venir où j'étx>is , il me 
tournoit toujours le dos , (ans jamais m'adreflèr la 
parole. ' Cela me mettoit au dcfefpoir; car, plus 
je m'étois imaginée par toutes ces impoliteflès qu'il 
me baïûbit , plus je voukûs lui plaire. Le Génie 
mouroit de rire voyant la contrainte où ma pré* 
fence le mettoit : u lui faifoit même la guerre de 
{on averûon pour un fèxe qui feifoit tout le bon- 
heur des hommes , & fè tuoit de lui dire que s'il 
vouloit feulement me regarder un moment entre 
deux yeux, il étoit perfuadé que ion aver&on s'ap- 
privoueroit. U n'en fdloit pas davantage pour le 
faire fortir des lieux où j'étois , comme n on lui 
eût propofé quelque cho(è d'torrible. A la fin , 
ou l'importuna tant, qu'il voulut bien me regar*- 
der, à la charge qu'on ne lui en parleroit plus. Je 
faifois des façons auffi de mon côté , .tant pour 
niarquer un véritable dé]>it à r£tranger, que pour 
pQe parer d'une feinte délicateflë en préiènce d@ 
inon Epoux ^ & bien qu'il fût obligé de fe mettre 
derrière moi pour me tenir la tête à deux mains , 
de peur que je n'évitaffeles r^ards de fon nouveau 
Favori. O que j'y aurois perdu, fi je les avois é- 
vités ! car, tandis que ce baudet de Génie fe tour- 
mentoit le corps &: l'ame pour faire lorgner fa 
Femme, les yeux du charmant Etranger faifoient 
leur devoir, fi m'apprirent qu'on mouroit d'amour 
pour moi, & que toutes ces marques d'averfion 
n'étoient qu'un jeu joué. Cette première fcene fi- 

Da 
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nie,- celui quil'avoit imaginée, triomphobiJcA^I 
mandoic à l'Etranger comment il s'en fiXMrroit I 
mal, dit-il, que ii cela m'arrivoic phîs fbimtfi 
j'en deviendrois fou, & peut-être meaae quens 
emportemens n'épargneroient pas la Déeue vMB 
Epoufe dans dans ces premiers tra,nfpon8. Je en 
entendre ces menaces , & dès ce moment je a 
fentis un deiir violent de me voir la proyedaefr 
portemens dont on m'avoit menacée; & oiiicali 
par curioiité. Cependant le Cénie fort ^cnoii 
que l'infenfibilité de fon coeur, au lieu de céder i 
cette épreuve, n'eût fait que le changer éiffiireaî 
lui dit (fïd n'en vouloit pas avoir te démendî 
qu'il étoit réfolu de lui faire voir qu'une fisnoX} 
comme j'étois , n'étoit pas une créature contreli* 
quelle il fût permis de fe gendarmer; & wt^fUt 
que les charmes de mon vifage n'7 avotenc liè 
fait , il falloit que ceux de ma perfonne depuis h 
pieds jufques à la tête en vinfTent à bout, jug^i 
^>eigneur, ii l'extravagance d'un Jaloux peutdta 
plus loin? Notre charmant Hôte fit {èmblantà 
changer de couleur à cette propofition « fie nema* 
quâpas de demander fon congé , plutôt que deft 
voir cxpofc chaque jour à des complaifancesdart 
il iê connoiflbit incapable. Le fot Grénie, daAik 
deflein de le tromi>er , l'aiTura qu'on le laiflèroit 
en repos, & qu'il ne feroit plus queftîon de bboî 
ni de mes appas , puifque fa prévention lui doB- 
noit tant d'horreur pour une choie dont il n'aurak 
prié que lui feul dans TUnivcrs. Mais tout cda', 
comme j'ai die , n'étoit que pour le tromper pliS 
finement ; & voici comme il s'y prit. 

Il fit faire une armoiredecriftalfemblableàcdk 
que vous voyez. 11 la plaça dans le magazin dei 
naufrages parmi les autres , après l'avoir couverte 
d'un rideau de taffetas verd en broderie d'or. Geh 
fait, il communiqua fon delVein, qui étoit dem'f 
renfermer touic nue, de manière pourtant q>à*il n'J 
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eût que lui feul qui pût TouTrir , de peur d*acci- 
<lent. Je mourois d'envie de communiquer ce beau 

frojet à l'Etranger; mais jamais je n'en pus venir 
bout , toujours obfédée comme j'étois par mon 
éternd Génie. Mais, comme rÊtraneer ^ avoit 
plus d'efprit & de pénétration que tous les étran- 
gers du monde, je ne. doute pas qu'il n'eût deviné 
quelque chofe de ce qu'on avoit prémédité pour le 
«irprendre i & vous r alleZi voir. 
. Tout étant difpofé pour cette nouvdle (cène, le 
Génie s'avifa (pour l'amener plus naturellement) de 
demander i fon illuftre Hôte, s*il n'avoit point 
fait proviiion d'armes pour fon expédition , félon 
l'ufage des autres Aventuriers. L'autre lui dit qu'il 
iè fouvenoit bien qu'il étoit armé le jour de fon 
naufrage; mais qu'il ne favoit ce que fes armes é« 
.toient devenues ,^ à la réferve de fon épée qu'on 
avoit eu la bonté de Jui laiilcr. £h bien , dit le 
Génie, je vous ferai demain voir le feul endroit que 
TOUS n avex pas encore vu depuis que vous êtes 
ici; peut-être aurez-vous des nouvelles de vos ar- 
mes dans ce lieu, du moins y verrez- vous quelque 
chofe d'aûèz. digne de votre attention. Je vous y 
^laiilèrai feul, de peur quemapréfencenevousobli*. 
geac à précipiter l'examen de plufieurs raretés qu'il 
eft bon devifiter i loifir; car je gage que vous n'a- 
vez jamais rien vu de plus curieux que ce que ren- 
ferment les armoires de ceux dont vous verrez lea 
portraits & les noms au dehors. Et moi » dit r£tran- 
ger, je gage que de tous ces noms il n'y en a pas 
un qui toit fi curieux que le mien. £tqu'a-t-il,dit 
mon Génie, pour être fi curieux ? La grâce de la 
nouveauté , repondit-il , puifque je m'appelle Fa- 
€ardm , & qu'il n'y a pas un autre nom de cette 
efpece dans 1 Univers. Oh! pour celui- là^ je vous 
l'accorde, dit le Génie; mais, mon amiFacardin^ 
puifque Fi^cardin y a, vous tomberez d'accord, du 
reftca 
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Le lendemain mon Jaloux m^cnftnnà hîi 
dans Tarmoire de criftal, dans Técatod w'n 
dit, après m'a voir bien exagéré la fi»ntî(ë i 
roit l'Etranger, &ieplai(]rquej'aurùvib Ta 
étonneroent. Mais |e fus au àéSdCpott db ré 
cette armoire étoit inutilement traniiKnnttite] 
qu'elle ne fe pouvoit ouvrir , ni par dedans ,: 
dehors. Le rideau fut tiré par-dedbs^ & le 
fe preflà de faire conduire ioa HAte dans la £ 
î'étûis renfbmée, après en être fidâeinent fia 
m£me félon fa promefle. 

Le coeur mebattoit d'impadeùce» tnalgnéti 
leur où j'étois de me voir renfisrthéelknsrefli 
principaiemeat quand ie fongeois quelebean] 
din pourroit bienoubuer mon armoire 5 ent 
nant les autres , ou ne fê pas avifer dé titfèt 
deau qui la cachoit; mais je ne fiis pià tttê 
tems dans cette inquiétude, fl y vint tauit m 
& pour ne pas pas perdre le tems que taon A 
s'imagina qu'il donnoit à la vifitè du t&ii\ 
mon rideau, & parut li charmé delà anaém 
on m'expofoit à fes yeux , qu'après tjfiflqjoi 
efforts pour me délivrer plus paifiblânéilt^ 
• cette pnfon fragile eu mille moiceailK dédetti 
ttteée* 

' Comme il ne prétèndoit pas m'arcûr rtt 
ièrvice en vam^ fie que j'avoislecœurrèMiij 
honnête reconnoii&ncc , toute fa coriofité ft 
i la vifite des mervâUIes dontonavoitàtaun 
Toulu lui donner la connoiOance; & la micf 
fiit fi âtisfaire, que je crus que le mérite d 
ksPelerinS) &c de tous les Génies de la terre. 
renfermé dans le feul Facardin qui fût au n 
Nous convînmes des rôles que nous devioas 
pour rendre raifon de la ruine de mon armo 
pour la conduite que nous devions tenir ei 
suais cette dernière précaution fut bien j 
comme vous allez voir. Le charmant Eti 
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tira Tes belles armes de Tendroit où je lui dis qu'elles 
étoient; &s'en étant' couvert , je crus voirie Dieu 
Mars, qui, fortant de chez, la belle Venus, empor- 
toir tous les charmes de fon Fils. Il écoit prdfquc 
auffi grand que le Génie, cçmme je vous ai dit; 
mais cette taille avantageufe ne gâtoit rien dans 
une figure toute gracieuie. Il fortit de la (allé des 
armoires Tépée à la main. Le Génie qui revenoit, 
futfurpris de le voir tout armé; mais il le fut encore 
plus, lorfque fè plaignant à lui de la fupercherie 
qu'on lui avoit faite, il lui dit qu'après avoir tiré 
le rideau verd , il avoit été tellement indigné de 
voir une ftatuë de fi^nme fans habits «que dans les 
premiers nx)uvemens de fa colère ^ il avoit mis fa 
niche en pièces. & qu'il croyoit même cette ftatuë 
fort en(femmageedu coup d'epée qu'il venoitdelui 
donner. Il n'en &Uut pas davantage pour allarmer 
mon amoureux Génie, qui fims hu repondre, -cou- 
rut à mon fecours. J'éeoîs toute platte à terré, ou 
je fai(bis fonblant d'être évanouie lorfaq'il arriva,* 
mais voyant que je n'avois aucune biei£ire , fes 
allarmes ceflèrent, & lorfque j'eu(5 la bouté de re- 
venir de mon évanouiflèment y il fe tenoit les côtés 
de rire , au récit que je lui fis de la fureur où s'é- 
toit mis l'Eitianger, & de l'honiUe frayeur où m'a- 
voit mis lin emportement â brutal. Il ne fut pour- 
tant pas content de ce qu'il ne s'étok pas donné 
le tems d'examiner tous les charmes dont j'étois 
pourvue, avant que de caflermon amxûre; car la 
grande folie de mon Epoux, étoit que toutle mon- 
de connût le prix d'un trélbr dont lui feul éipit en 
poûëfGon , & je connus à ùl mine qu'il étoit ré- 
iolu de nous remettre enfemble par quelque nou* 
veau ftratagême. Mais la fortune en difpofa tout 
autrement. Le charmant Facardin ne fe trouva 
plus depuis ce jour, nidansl'lfleoû nousfommes» 
ni dans le Rocher de Criftal , quoiqu'on les parcou- 
rût un mois durant l'un & l'autre pour le chercher. 
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J'en tombai dans un chagrin fi violeiit % 9tjf\ 
n'en étois pas comioiflàble. Le mérite de ooi 
dont je regretois rabfaice , étoit bien camUei' 
produire cet eiïèt. Cependant la curiofite me li- 
ruc y avoir encore plus de part ) & je ne poufok 
me confoler de n*avoir pu fadsfaîre l'envie qde 
j'avois de favoir fi cet Etranger fêroit auŒ chv- 
mant dans une feconde entrevue, qu'il mTayoitpin 
dans la première. Comme la comçlaifànoe demoo 
Génie ne s'épuiibit point pour moi, renniiiodjV* 
tois , lui fit de la peine, il femit donc en têtcqA 
falloit changer d'air pour me remettre) & TdjigBr 
pour me divertir. Je fus charmée du projet, mil' 
ie ne fils pas contente des précautions qu'il prit potf 
rexécuter; car il fit faire une armoire de cntil 
femblable à la première , & c'eft juftenaent cdk 
que vous voyez. 11 m'y renfiarma toute HabOlft 
fur Ton dos, & commença Tes voyages parle fiai 
de la Mer. Nous en fortions pour nouf repott 
8c jpour nous rafraîchir dans les endroits les pla 
délicieux de fon rivage. Il ne manquoit pa« dêtw 
tirer de mon étui dans ces occafions , & de •'eÉi>^. 
dormir la tête fur mes genoux d'un fbmmeB fi 

Eofond, que j'avois toutes les peines du monde ft 
reveiller quand il étoit queftion de partir, ymrck 
eipéré que pendant mes vovages la fortune po u rv oi t 
me donner des nouvelles cle l'excelleat Facardin; 
mais , comme rien ne l'ofiroit à mon impatiencei 
& que j'étois outrée de ièrvir par-tout de cfaeretà 
ce matin de Génie qui ne faifoit que ronfler , fnt 
curiofite naturelle vint à mon fecours. Elle mt 
demanda comment je pourrois faire pour tromper 
un Jaloux qui me portoit fur fon dos bien empa« 
quetée, quand il ne dormoît pas , & qui ne dor« 
moit jamais que fur moi. je lui répondis qu'il fal^ 
loit voir. Pour cet eflfet je m'exerçai d'abord à me 
tirer de deffous lui fans l'éveiller; & voyant qu*il 
»'y avoit rien de plus facile , & que je me prome- 

nois 
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nois des heures enrieres fans qu'il (bngeât à remuer 
de l'endroit où je pofois fâ vilaine tête , je fis l'au- 
tre épreuve à la première occafion qui s'en pré- 
fënta. Je trouvai cela ii plaifant, tant pour lara* 
reté du fait , que pour la vengeance , que ma cu- 
riofité coujoors fertile en nouvelles idées , me per • 
fuada de ne point ceflèr que je n*euflè porté ces 
innocences épreuves jufqu'à la centième infidâité; 
m'âffurant que je me divertirais extrêmement aux 
différentes excules, ôc aux indignes frayeurs de tous 
ceux que la préfèncédu Génie épouvanteroit. J'a- 
vois fur moi ce Clavier que vous voyeL fi chargé 
de bagues , & ce font celles des perfonnes qui m'ont 
affiflée dans mes infidélités , & dont aucun ne $'y 
eft porté que de la plus mauvaifê grâce du monde; 
mais fur-tout les deux derniers , qui me parurent 
les coquins les plus lâcHes & les plus e&ayés qui 
fufîent dans l'Univers. 

Comment dites-vous cela ? Trébizonde mon 
ami , dit le Sultan en l'interrompant. Seigneur , 
pourfuivit l'autre , je difbis que la vertueufc Criftal- 
line aiant mené' fes aventures jufqu'à la quatre- 
vingts-dix-huitieme , me conta que les deux qui 
fournirent les deux dernières bagues , étoient des 
miféraUes qui moucoienr de peur. Elle en a menti; 
dit le Sultan. Mais pouriiiivez votre hiftoice, nous 
en parlerons une autre fois. 

Le Prince de Trébizonde, pour obéir àfon Sou- 
verain y dit que la Nymphe du Rocher pourfuivit 
ainfi: 

Mon Clavier aiant le nombre accompli de bagues 
^ue j'avoisréfolu d'y mettre, je m'ennuyai de trom- 
per un [aloux fi flupide, & je réfolus de donner 
quelqu'autre amufement à ma curiofité ; mais la for- 
tune qui m'avoit ^vorifée iufqu'alors , me tourna 
le dos lorfque j'y fongeois le moins. 

Nous étions de retour depuis quatre mois & 
qudques minutes. Je ne fus. pas &ch6t de mo voi^ 
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dins une prifon moins étroite que cdledoefMi 
eue pendant mes voyages. Le Rocher ^Aiga 
le Pavillon oà nous iommcs « & le Paûit doifii 
fraies, étoient des lieux qui dan s leur TtriétédA 
froient par- tout des agremens fingutiesri; miis 
toutes ces habitations , la Salle des AnÈKânâ A 
celle que le ibuvenir du menreiUeûz FacaMm i 
lendoit la fius agréable. Je m'y écoîs Unjpar ii 
famée avec Harpieane pour en parier. Gettt I 
ne Tavoit Jamais vu ; mais, comme dicébbki 
mes intérêts, die mouroit d'impatience de le fi 
aux merveilles que ie lui contois > fie de Ik tui 
& de la gentilleiTe ae fon procédé. 

Nous ne favions comment iâire pour en ci 
des nouvdles; car quelque efprit qu'die tSntd 
quelques expédiens <jue me fournit nui enfin 
nous ne pûmes jamais enrenir k bout^cntivoia 
comme nous étions de la mer. < 

Si vous aviez une épée, me difoit-eUe^ je t 
Pirois chercher moi-même. £tpouraixMfaOfe-il' 
épée? hii dis-^je. Ceft, me rq)oncfifKeUé> an 
Chaloupe durée eft le feul bâdmebc oui IbîCjBi 
lieux, fit que cette Chaloupe eftinuftiotdleyCKf 




longeâmes plus. 

Je ne fiis ce que j*avois prétendu faire des 
sues dont j'avois fait un fi beau recueil j mai 
Tes avois toujours fur moi fans avoir jana^ fy 
k les examiner. Cette malheureufe curiofité 
prit un jour, & le Génie me fùrprit au miUci 
cette occupation. 

J'en fus toute troublée. Cet embaraj Ifaà 
fufped. U fut étonné de ce grand nombre ck 
gués, fie me demanda où je les avois prifèa. O 
me je le vis tout ch^é en me faifant quefli 
je vis bien que c'étoit Ut jaloulie en fcopre ] 



Facardiw. 83 

perfoime qui m'interrogeoit par ùl bouche ; 8l 
comme il n*y a pas au monde de béte fi vilaine 8c 
f] terrible en même tems , qu'un Jaloux quand il 
interroge 5 je me jettai toute platte à fes genoux, 
pour lui demander pardon d'un crime que je n*a- 
vois pas commis, afin de cacher cdui dont j'étôis 
coupable. Je lui dis donc que j*a\rois volé ces ba« 
gués dans les armoires des Noyés. Ce fût ce qui 
redoubla fcs foupçons; car il avoit lui même re* 
cueilli toutes ces bagues qu'il avoit renfermées ail* 
leurs , & le nombre de ces bagues ne montoit pas 
à plus de quinze ou vingt: au lieu qu'il en trouva 
cent bien comptées au Clavier qu'il m'arracha. Il 
les examina toutes l'une après 1 autre, fans trou ver 
celle qu'il fembloit chercher ; & voyant que je né 
fàvois plus ce que je difois pour nrexcufer aprèl 
ce premier menfonge, il devina fi bien toutes leê 
circonftances de mes tranfgreffions, qu'il prononça 
ma fentence fur le champ. H me condamna donc 
à être brûlée toute vive au bout d'im an, fi je né 
tpouvois avant ce terme quelque Aventurier qui pût 
dans une feule nuit retirer de mon Qayier toutes 
le bagues que j'y avois mifes pendant l'année de 




quifes , qui pût les ébranler de l'endroit où Voa 
prendroit foin de les attacher avant ces épreuves. 

Voilà l'arrêt du Monftre. Ses Miniftres furent 
chargés de l'exécution. Il difparut depuis ce jour 
pour je ne fïis quelle expédition dont u ne me lOu- 
Vient plus ; & depuis ce jour , la plupart de ceux 
que la Chaloupe dorée a conduits ici , ont lâche- 
ment refiifé de tenter une Aventure, où par un léger 
fervice, il e& queftion de me iâuver la vie. J 'avois ' 
toujours efpére que parmi ceux dont Harpieane 
alloit par*tout implorer le fecours ,J'invincibleFa« 
cardia pourrok fe tiouver^ pearfuadée qu'il me ttroic 
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quelque rapport. Le tetni fitS& : toui £ 
quoi confilie cette ATcnturc II ne refte |t 
voir ce que le cceiir vous en dit, afin de ni 
tre la pendule fur la minute que tous vouil 
lu lit Douze heures qu'on vous donne, 1 
Unt qu'il en faut pour tnc fauver la vie, 1 
homme fait comme vous. Tel fut le sacit 
vcntures de la modefle Crillalline : telle fiii 
poCîtion qu'elle me fit en finillànt lôn hiAt 
roici ma répanCe mot pour mot- J'fti juré < 
inon pofSb}e pour voui fccourir ; maie je n 

i'uré cle faire l'amour , au lieu ae hire k 
1 tne feroit aulTi facile, fanJ vanité, de 19 
A l'Aventure de la manière (\\i'oa propo&t < 
la voye des trmei ; mnis , comme U gloin 
vite à l'une, & que votre perfonne toutes 
leufe que vous la croyez. , ne m'invite point 
i l'iLutic, je vais me frayef un paQïgc , les 
i la main , au travers de votre Ecorcheur, 
tre Horlogeur, de votre Serrurier, Scdevo 
mu Moiea, de votre entrcmetteule Harpiea 
fbn autre Compagne, & Ëiialennent au trai 
toute la csDaille qui file dans cei lieux. Voye 
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ifut plus morte que vive à cette menace. Elle fauta 
; de fon lit à terre, m'etnbrefla les genoux, & me 
I jdit qu'elle ne demandoit pas mieux que de me fui- 
vre par tout le monde; mais elle me conjura d'é* 
coûter Pavis qu'elle avoit à me donner pour faci- 
liter mon entreprifè. A ces mots , elle prit une 
robe de chambre, fe remit au lit, &meditqu^ellc 
alloit fonner trois fois , à trois différentes repriiës : 
qu*à la première, celui qui régioit la pendule, ne 
manqueroit pas de venir pour la mettre fiirl'heure 
où devoit commencer répreùve : qu'à la féconde 
fois qu'elle fonneroit ^ le Serrurier viendroit voir 
combien on avoit côté de bagues du Clavier ; & 




digne par Taccomptidèn^nt desépreu* 
ves , ou pour me livrer entre les mains de fes Mi* 
niftres, en. attendant qu'il m^écorcbât, au casque 
j'euûè entrepris l'Aventure fans l'achever : que ces - 
trois perfonnages étoient les principaux , les plus 
dangereux, & les plus cruels de tous ceux que le 
Génie fon Epoux avoit laiOes pour la garder 6c 
jpour exécuter fes ordres; que les aiant attirés dans 
l'endroit où nous étions^ run après l'autre, com« 
me elle venoit de dire, j en difpoferois à ma vo- 
lonté. Cependant, pourfiii vit-elle « comme vous 
avez fuffifamment éprouvé que le Clavier enchan- 
té ne fe peut ouvrir par la force., peut-être pour- 
riez- vous douter qu'on en nût venir à bout par kt 
voyes de la douceur? C'eilt pourquoi votre curio« 
fite peut fe fktisfaire fur ce point avant qne d'en 
Tenir à l'autre extrémité. Sonnez, (bnnez,' Ma- 
dame Criftolline, lui dis je ; je ne fuiS' pas né g 
curieux que vous. 

' O ! que c'étoit bien parler ! dit le Sultan. Je croîg 
que j'aurois fait tout comme vous ; car plus les 
émmes font curieufès , plus il leur faut faire voir 
qu'on eft exempt de cette foiblejQè. lVlais,pourfui< 

" D 7 
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vtf ; ctr ce redc me parole û diverdfliM ^ fs 
je paflèrois ma vie à vous écouter. Vousédadooc 
en robe de chambre, enboonecdemû^cn aMki|. 
& l'épée à la main au chevet de la Nytn^iB'à 
Criftal) quand vous lui dicei de Ibmier; car tmi 
Toyez que je meipuviensdetout. £bbieayapiW 
Âpres, dit le TréUzonde, je me levai dansFiqa^ 
page que votre prudente Âlteflè vient de 4te^ft 
mfécant pofté juftement auprès de k pofce du P^ 
TÎllon , de manière que ces Meffieurs ne pouvOMC 
me voir qu'ils ne fuiTent entrés , la Dame eaàéit 
fbnna. L homme à la pendule ne manqua pas diie» 
trer; & je ne manquai jpsis de lui couçer la téta 
J'en fis autant au Serrurier; & coûùne jefidfiriifr 
gne à la Nymphe de fonnei le Sacrificateur « ék 
feva la main droite, & me parlant des doîgiDi de 
cette même main , elle me dit que les diu» Qfr 
ders que je venois d'expédier , dévoient »4îdoD Ici 
fbnâions de leurs charges, entrer Tun après P^8* 
tre pour compter les bafi;ues qui fortiroient du Oi* 
vier, & qu'ils avoient Te privilège de i^er d^ 
le Pavillon depuis le commencement de Pépèeute 
jufqu'à la fin; mais» que c'étoit une moquerie de 
ibnner le troifieme fi -tôt, puifqu'il n'y a voit pu 
d'apparence qu'il pût croire qu'on eût mis fin à l'A- 
venture en fi peu de tems, 6c encore moins qu'on 
k preflât de le faire venir ne l'aiant pas achetés % 
qu'elle me confeiUoit donc d'attendre encore tfois 
ou quatre heures, pendant lefqueUes nous ayrins 
tout le tems qu'il nous faudroit pour faire une-och 
verture au derrière du Pavillon , par laquelle il 
nous fooit moins difficile de nous lauver pendant 
robfcurité de la nuit , que par la porte , nn^dun 
environnée d'une infinité de gens armés. Apres ce 
difcours , elle baiflà k main dont die venott de 
m'entretenir. 

Comme je tenois mon épée de la main droitei 
je lui fis réponfe de la gauche i car je parle auifi 
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facilement de l'une que de l'autre. Je lui répondis 
donc, queFacardindeTxébizonde n'avoit pas cou- 
tume de fortir par la porte de derrière, pour éviter 
le péril ,- que je n'avois que faire de fon ouverture 
pour me tirer d'affaire ; & que ii^die n'avoit It 
bonté de fonner tout-à-1'beure pour faire venir fon 
bourreau de Pontife , j'étois réfolu de l'aller cher- 
cher pour l'envoyer après fes deux Compagnons. 
Je n'eus pas plutôt cdK de parler , c'eft-l-dire 
de remuer les doigts, que les Cens reprirent la pa- 
role, pour me din: que, puifque telle étoitxnaré- 
folution , elle me conjuroit au moins de prendre 
un de ces Rouets , êc de le mettre à mon bras gau- 
che pour me fervir de bouclier , d'autant que les 
Satellites qui s'oppoferoient imon paûage, avoient 
tant de vénération pour ces machines , Qu'ils per- 
drpient plutôt la vie que de fe bazarder à les bri- 
fer , tant elles étoienc prédeuiès au Génie leur fpu- 
verain Maître. Ce coniêil ne me déplut pas tant 
que les deux premiers; Se dès que je me fus faifi 
du premier Rouet ^ la vertueufe Criâalline lauta 
du lit à terre, prit l'autre, & me confeilla de fortir, 
au lieu d'attendre l'ennemi, jparce que nous pour- 
rions le prendre au dépourvu, ne fongeant i rien 
moins qu'à cette téméraire fortie. 

Elle n'en fiic pas dédite. Nous fortimes à l'im- 
provifte du Pavillon de Darius. L'éConnementdes 
gens armés qui fenvironsoient , fût tel , que i'en 
tuai cinQ ou fix avant qu'ils euflènt le tems de & 
reconnoitre. Le refte fe mit en fuite avec deshur» 
lemens épouvantables. Jelesppuriuivisunpeutrojp 
chaudement; car le Sacrificateur que j'avois laiffî 
deniere « undis que je le ch&chois en avant , quit- 
ta l'autel qu'il m^avoit fidrpréparer , & me fuivit 
avec une douzaine de (es Miniftres qui portoient 
chacun une groflè chaîne pour m'enchaScuer. Grif« 
talline m'en avertit par un grand cri qui me fit 
retourna. On n'otoit approcher d'elle à caufe 
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au'die Ce courroit du reTpeftiblc Rouët > & qu 
effiw cette proteâion elle filoit lorsqu'elle 
trcç preflèc; cequoles plus déterminés de iw. 
nemis n'ofoient rMarder fans fc proftemer le .. 
fige contre tenc. Ce fut dans une de ces humiHa- 
tions queje coupailatéteaumauditGrand PtSk, 
iâns rdpeâCT, ni fa longue barbe, ni iontuaéxa. 
Aprfes cet exploit, le refte fut plutôt une déroiK 
qa'un combat. Je tuai tout ce que je pus joindre 
uns m^unufcr 4 fairedcsprifonniers; & traver&ffi 
le Rocher de Criftalfans le moindre obfl:acIe,je& 
entrer l'Epoufedu Génie dans la Chaloupe dorfe, 

i't m'y mis aprèi elle ; ôc dès que j'y fus , la Qii- 
oupe fe mit i voguer comme une folle ians nom 
demander où noui voulions aller. Je ne cèlerai 
point il Votre Hauteflcj que ma joye fut fi grande 
d'avoir mis fin i cette Aventure, quejencme&u- 
Titu de tncs armes, ^uc lorfqje nous fûmes en 
pleine mer. Ce m'étoit unenffpece de reproche de 
les lajlTer dans ce lieu par une retraite piécipitée; 
& ne voulant pas que le Génie, à fon retour, la 
érigeât en trophée , je voul-i' faire retourner la 
Chaloupe d'où nous étions partis j maisla Chaloupe 
n'en voulut rien faire, & n"?.!gié tous mes cabra 
nous abordâmes it un rivage où nous trouvâmes 
bonne compagnie , cotame vous verm dans la 
fuite de ce lécit. 

Jo vous ai dit le defe^ir oà j'avob été àe nt 
pouvoir retourna au Roclier de Crîftal pour T 
reprendre mes armes. Ce fut toute autre chOH 
lorfque je vis que la Chaloupe voguoit tout érak '. 
è cf: rivase. Il étoit bordé d'un nombre infini de 
Peuple; des gensA cheval fiiperbemcnt artbés «^ 
fromenoient^ &c je voyois en éloignementdei tea^ ■ 
tes & dei pavillons tendus au milieu d'une prairit 
boidce tout autour de grands srbres dont le ièuU- 
Uge fembioit y former une ombre délicieufe. ' 

• Ce Feupte oc cet Chevaliers, furptû du fpeâicis 
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nous leur offrions, étoient accourus jufques au 
I de la mer, d'où nous contemplant avec def 
ttes d'approche , ils marquoient leur étonne- 
t à mefure que nous approchions du rivage. 
lis tellement outré de me voir contraint de dé- 
[uer au milieu de cette aflèmblée, avec une De- 
fdleprefque en chemifê, moi Tépée à lajmain 
obe de chambre, en mules , & n*aiant pour 
équipage dans notre vaiffeau que deux Rouets 
T , que je fus tenté de me jetter de cette mtu- 
Chaloupe au beau milieu de la mer , pour ne 
iborder en cet état. Il fallut pourtant aborder, 
is dans une confufion à fhire pitié : j'avois la 
baiflëe, je n'ofois lever les yeux, & je ne fa- 
oû me cacher. Mais la DameCriftallinen'é- 
pas fi décontenancée. Elle ne fiit pas plutôt 
rquée avec fon Rouët , qu'elle fe mit à filer 5 
ioiqu'on ne portât pas le même refpeâ: à cette 
b qu'on a voit fait dans IMfle du Pavillon, tout 
ii nous avoic vu débarquer , ne laifla pas de 
aubier autour d'dle. 

m*étois attendu qu'on nous recevroitavccdei 
s de rire« & force' huées de moquerie ; mais 
tnt tout le contraire, je pris courage. Je levai 
eux , & je fus rur|>ris de voir que tous les hom- 
de cÛftinâion étoient dans un équipage pour 
3ins auffi ridicule & tout auffî bizarre que le 
,. quoique ce fût; de différentes manières, 
rois de ceux que j'avois vus à cheval , mirent 
à terre pour me recevoir; & deux de ces trois 
: pouflèr un crid'étonnementàCriftalline, & 
tôt après la jetterentdans des éclats de rire à 
pouvoir plus, je lui tins compa^ie. Celui 
n'aborda le premier , me dit civilement que 
étoit rien faire que de ne pas filer moi-même, 
oit l'homme le plus grand & le mieux fait que 
e jamais vu. Il portoit une marmite de cui- 
fur la tête aaUcu de cafque, 6c une grande 
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brochelui petidoitau câtéenguilëd'épée ; dunlli 
{es aimes étoient toutes brillantes d'or , d'azur, ft 
de pierreries. Cet habUlement 6c le ierieux mt 
il me paik , aurolent tait rire un criminel fui II 
roue. Je ne vous demande point , dit -il d'à 
vous veneZj la ChalouiK dotée, fa PrinccQèaï 
Toilà , & votre ipée teinte encore du ^ng ev 
cnneOii redoutable, me font fcflèT. conaoîiie qu'3 
hitt. que vous foyez un des plus vaillans bomoK 
du monde en guore comme en amour- Je voufn 
^is mon compliment^ mais dans l'Aventure ^ 
vous venez, tenter , ce n'dl pas aflei d'être H&oij 

faut être plaifant. Ainfi je vous confeillc à 

gendre le Kouët des mains de votre ÇompUKi 
de filer un peu vous-même devant nous, K* 
lavois de quelle manière prendre cette railkiici 
lorfque celle qu'il appelloit ma Compagne, court 

1 lui les bras ouverts, en lut diflmc: Ah Imcode 
9c bien aimé Facardin ! la fortune enfin vousrô^ 
ï toute l'impatience de ma première curiolité.Crit 
fallinela curicufe^ dit-ilenia repouflâat , d'anm 
temi, d'autres Ibins^ il n'efi pa^ à piéfentqueftus 
devons. Quel climat du monde n'cft pas inftniiiiin 
conditions d'un enchantement que ce redouiut^ 
Chevalier vient de rompre , & qu'elle curioSsi 
dans l'Univers n'en feroit pas f^tisfaîte? 

La bonne Ciiilalline parue un peu mortifiée ^ 
cette réception; mais elle n'en perdit pas courage 
Elle courut avec lemêmeeropreiTement vers l'auirci 
mais ce fut avec le même iuccè^: il ne daignspv 
feulement la regarder, & la rcpouilantencoie^ 
ludctnent que iravoil fait le premier , il fc touiw 
vers moi pour me parler. Il ctoit plus beau qoelt 
jour i & voici comme il s'écoit mis. 

Son front étoit ceint d'une liiiere de cuir enfte] 
ire de diadème. De cette liziere s'élevoit un nom- 
bre infini de plumes flotanteb. 11 portoit une c* 
rafle d'acici uiiiÀotj deOniscettecuiraflèuaabd)? 
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de cuir aDTet craflèux. Il tenoic d'une main une 
alêne, de l'autre la forme d'un fbulier; & au bouc 
d'une cfpece de chaîne ,compoféed*unpecit cordon 
tout poiilë, pendoit un chauflèpied tput des plus 
vulgaires. Dans le tems qu'il ouvroit la bouche pour 
me |>arler , le croifieme vint me faire la révérence. 
Je vis bien que ce troifieme n'étoit pas de la con- 
noiflànce de la Nymphe Criftalline; carfacurio- 
fité n'eut rien à lui dire. Cependant fa figure & 
fon habillement étoient aflèx dignes dela.curiofité 
de tout autre. 

Il étoit d'une taille trâs-médiocre 9 pour ne pas 
dire très -petite. U portoit un câfque qui repré- 
fentoit parfaitement la tête d'un coq » dont la crête 
lui feryoit de dmier. A chaque bras il avoit une 
efpece de bouclier couvert de plumes; de croifant 
ces deux boucliers fur fon dos , on eût juré que 
c'étoient les ailes d'un coq. Sa cuirafiè couverte 
auffides mêmes phimes. fbrmoit l'eftomac de Poir 
fçau. Une toufiè épaifie de longues plumes retrouf- 
fées femhloient s'élever de fon echignes&chaqœ 
ïambe étoit armée d'un éperon dore^ au-defGisde 
la cheville du pied: ft pour que rien ne manquât! 
, la reflèmblance de ce qaii vouloît reprélènter, il 
battit trois fois de ces boucliers déguifés en ailes» 
& trois fois imita fi parfaitement le chant du coo» 
qu'il n'y a pas de poule au monde qui ne s'y fut 
inéprife. 

Comme je ne pouvoîs m'îmaginer ce que tout 
cela vouloit dire^ je prévins les queûions qu'ils é- 
coient fur le point de me faire , pour les nipplier 
de médire en quel endroit de la terre nous étions; 
ce que tant de figures fi difiéremment travefties 
pouvoient fignifier; & pourquoi il leur avoit pris 
en ântaifie, à eux trois particulièrement, de s'ha* 
biller en emblèmes. 

Il n'eft pas vraifemWable , me dit le grand Fa- 
cardin , que vous en ignoriez le fujet, puifque de 
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la manière que. vous Toilà mîi vous - mëSeTTÔo 
ne vous rendez iciquepourlemêinecîcnèiii. Nouj 
étions les derniers venus airant votre arrivée, c'eft 
i noui i vous demander fi vous voulez vous enga- 
ger dans l'Aventure, fiiit que vous h fkchicz, ou 
qu'elle voue Iblt inconnue. Si vous y confentel. 
TOUS ferez des nôtres; fi non, vous aurez tout « 
qui peut vous être néceflàire pour continuer voire 
ttiuCe ailleurs. Je leur dis que je ne detnanekiis pu 
sùeui que de me fignaler avec eux dans quelque 
eiitrcprifc que ce pût être, & je leur en donoain» 
^role- Puifquc cela dt, dit 'celui qui portoit k 
chauûèpied en -aiêdaille j deSi à moi comme au 
dernier venu des trois,àvousreccvoir, à vous con- 
duire, i TOUS informer de quoi il cft queflioa dant 
ces Ûcux, & à commencer à vous rendre compte 
le premier des aventures qui m'ont conduitici; mais 
ce ne fera, s'il vous plaît, qu'aprèjvousavoircon-^ 
^duit à l'un des pavillons que vous voyei fous ceT 
•rbres pour vous rafraîchir, &prjur vous rcpofer. 
Peu de gens ignorent l'encbanterr ent du Rocher de 
Criftal: vous avez mis à fin l'Aventure du Clavier, 
en délivrant Madame que voilà. Venez vous remet- 
tre de vos fati^es; & tandis qu'elle filera. auprËi 
de vous, je lui dirai des nouvdleâ du Génie foo 
'£poux, qui ne laiflèront pas de 'a furprendre. 

Ce compliment fini, Meflieurs les trois Che7a- 
liers demandèrent leurs chevaux , & m'en firent 
préTentcr un licitement enharnaché. LcCoqmon- ' 
. ta le premier , fit je penfâi mourir de lire quand 
je le vis à ciieval fous cette figure, & qu'après a- 
voir battu des aîlts, il fc remit à chanter ; carlbn 
cheval, tout éperdu de ces deux unions , £t dci 
iâuts, des bonds, 8c dés trépigneiaeiis fi merveil- 
leux, que la Nymphe Crift^ne qu'on avoit n^iiê 
en croupe derrière moi , fuivant k rubrique de q^ji 
lieux, en eut des vapeurs 11 confidérables à foiix 
de rire>que aous eûmes toutes ki peines du monde 
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i faire revenir. Dès qu'elle eut repris con- 
(lance : Belle Dame, lui die le Coq , je vous 
infiniment obligé^ mais j'ai bien psur que tout 
. ne réudifTe pas quand il enfêraqueftion Pour 
s, valeureux Chevalier, me dit-il, je vous con* 
e de prendre le Rouët de Ces mains, & de filer 
3tre ordinaire. A mon ordinaire ? lui dis-je.' 
lez-moi pour un traître & pour un infâme) fi 
ma vie ]*ai filé. Il n'importe, dit celui quide- 
c être mon maître de cérémonies , & qui por- 
: le tablier de cuir, il eft bon de s'exercer. 
]!ela dit, il ordonna Qu'on fît venir le refte de 
n équipage, c*eft-à-aire, l'autre Rouët, & que 
1 conduint la Chaloupe dorée par Pembouchure 
fleuve prochain «Jufques aux bords où l'on avoit 
du les pavillons. 

Ohs que nou^ comniençâmes ï marcher , nous 
ommen^âmes à nous examiner les £trangers & 
)i, depuis les pieds jufqaes à la têce. j'avois la 
iche ouverte pour leur demander tout de nouveau 
r quel hazard ils portoient encore leur déguife- 
;nt du dernier Carnaval v lorfque le Chevalier de 
lene, devinant ma penfée: Je vois bien, dit-il, 
e ce n'eft point un deflein prémédité qui vous â 
t débarquer ici dans l'équipage où vous êtes. 11 
!n eft pas de même à notre égard ; & puifque 
us paroilTez furpris de nos armes & de nos ht- 
lemens , vous ignorez apparemment l'Aventure à 
lueile vous venez devons engager. Je vais vous 
informer, vous inftruire de toutes f^ particu- 
itéis, & mettre devant vos yeux les périls & la 
rompcnfe qu'elle promet. 
Le Roi d'Aftracan, un des plus puiflàns Princes 
: PAfie , foit pour l'étendue de fês Etats , foit 
)ur les mines d'or & d'argent qu'ils contiennent, 
it enfin pour les manufactures de toile peinte qui 
rendent fameux 9 fe croyoit le plus malheureux 
tous les hommes , au milieu de tant de gran^ 



plus à force d'ofifrir des vœux ôc des faczifii 
une bénédiâion fi ardetnmenc de&rée. Le] 
me qui fe croyoit feul coupable de fbn n: 
ne ceffoit de ie baigner, de fe purger , d*i 
eaux , & enfin de faire tout ce qu^n prdi 
femmes pour attirer la fccondië. La R 
mouroitde rire, comme des vœux, des ol 
j^,. & des facrifices que l'on prod^oit par-to 

Mj: lement. Cependant on ne trouvoit point i 

que dans une confternâtion fi générale « c 

feule qui parût infulter à la douleur puoli^ 

pauvre Princeffe ne le faifoit point par m 

le feul défaut qu'elle eût, étoit d'être la p] 

de ricaneufe du fiecle : tout la faifoit rire , 

ne la divertiflbit. Le Roi fon Epoux arc» 

fleurs guerres avec les Princes voifins fijr 1 

' car , dès qu'ils envoyoient faire part de 

nouvelle funefte, comme de la mort d*un 

que, elle répondoic aux Ambaffadeurs a^ 

monteaux trainans, par des éclats de rire 

étoient fi fcandalifés, qu'ils fortoient de V 

pour faire de grandes dépêches à leurç ] 

toutes remplies de plaintes & d'indiffnati 



V*. 
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à POrade fameux du Coq , mais qu'elle partiroic 
comme on fait dans ces occafions , avec une fuite 
très-médiocre; & d'autant que le Temple de cet 
Oracle eft aux portes de Fourchimene , Capitale 
du Royaume de Baâriane , elle s'y rendit en dé* 
guifant fon nom & fk qualité , pcmr éviter les cé- 
rémonies & la ma^ficence des réceptions. 

Le Roi qui la fuivoit hicognito . voulut lui-m£« 
me expofer le fujet du voyage a la Prêtreflè du 
Temple; & tandis ou'ii la confultoit furIe8n&:dF- 
fités de la Reine * elle fe tenoit les côtés de rire, 
La Prêtreilè en fut indignée. Cependant , après 
quelques gambades & quelques contorfions» voici 
1 Oracle qu'elle prononça de la part du Côq: 

Ce que k TeUrm defire^ 
Au Pèlerin arrivera. 
La Teleriue accouchera'^ 
Mais rira kien , dans la faifin de rire ^ 
Celui four qui Fenfant rira* 

Le commencement de cette réponfên'étoit point 
obfcur; mais la fin embarafToit un peu les con- 
jeâures & les raifbnnemens des fpéculati6. Ce- 
pendant l'Oracle tint parole,. & la tint fi bien, 
que la Reine, au bout de nem mois, mit au monde 
un Fils & une Fille plus beaux l'un que l'autre, & 
tous deux plus beaux que tous les enfans du monde 
ne le font en naiflànt; mais il en coûta la vie \ 
la pauvre Reine, qui mourut de rire en accouchant. 
Le Roi ne s'en confola que par les enfans qu'elle 
lui laiflbit, & par la douceur de pouvoir râpirer 
dans fon Palais fans être éternellement étourdi par 
* des éclats de rire immodérés. Mais fon deftin n'é- 
toit pas de jouïr' long-tems d'un bonheur traiv' 
quille. Au bout de fix mois , le feu prit au milieu 
de la nuit à l'appartement de fes chères efpérancess 



s'empreilâc à fon exemple, & que Ton courâ 
travers des flammes pour fauver fes enfiins, V 
brafèment fut fi prompt & li terrible , qu'oi 
punamais en retirer que fa Fille. I^a plupart 
OSiciers de fa Maifon ,qui pour marquer leur 
étoient reftés jufques à l'extrémité dans le fa 
la fumée, revinrent à moitié grillés, iansavoii 
fauver le petit Prince. 

Cette perte mit tout l'Etat dans une défolai 
extrême , & le Roi refufoit abfolument de s'en c 
foler; mais letems qui confole de tout, cfià 
infcnnblement fa douleur , en augmentant Iss atti 
delà Princeflè fa Fille. Cétoitlavivanteimagi 
la Reine fa Mère, hors qu'cUi* étoit plus gran 
mieux prife dans fa taille, plus blanche, & 
blonde ; que fes yeux ctoient mille. fois plus brilJ 
& qu'elle eft à préfent , s'il en faut croire ceus 
Tont vue, mille fois plus belle que toutes les B( 
tés de rUnivers. Mais hélas I pourfuivit-il a 
un grand foupir, il s'en faut bien que^ceux qu 
parlent de cette manière , n'aient vu toutes 
Beautés de la terre. Après cette réflexion ^ il r 
quelques momens enféveli dans une profonde 
vcrie, dont il fortit enfin pour reprendre ainfî 
difcours. 

Le Roi plus cblouï de fes charmes, que tout 
Peuple & toute fa Cour , ne cefloit de femirer^ 
fôn ou\ 
Tonnes 

condes ^ ^ _ 

me fon étoile ne permettoit pas qu'il jouît d 
bonheur parfait dans fa famille, cette Princcffl 
mervcilleufe , dont les regards étoicnt armés 
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que lor(qu'eUe biilloit, ce qui lui arrivoit aflet 
louvent , qu'on voyoit les ârncives les plus ver- 
meilles, & les dents les plus Dlancbes,qu on verra 



n avoit pas le detaut de la mère * eut donne U 
moitié de fon Royaume 9 lorfau'ole foc devenue 
grande, pour la voir rire tout le jour & toute la 
nuit , tant il étoit ennuyé d'un iSrieuz qui lui pa« 
roiflbit encore plus infupportable. On n'éparena 
rien pour lui faire rompre un ûlence qui défoloit 
tout le nionde , & pour la tirer d*un iérieut qui 
, fembloit la defefpércr elle-même; car on voyait 
' bien par fes manières, qu'elle (ë divertifibit de tout» 
fans que rien la fît rire. Tous les Chymiftes, tous 
les Siffleurs de fanfonnets , tous les Nlaicres de lan- 

fue , & les Précepteurs de tous les perroquets à qu? 
on enféignoit à parler, perdoient leur tems auprès 
d'elle. Il en étoit de même à l'égard de Ton férieux. 
On avoit raflèmblé tous les bouffons & tous les 
plaifans, tant bons ^ue mauvais du Royaume :oa 
avoit même fait venir la plus excellente troupe des 
Comédiens de la Chine, qui font les meilleurs de 
l'Univers pour la farce, fans que tout cela l'e&t 
feulement &it fburire. 

. Cependant, comme les malheurs qui paroiflent 
fans remède, font quelquefois fuivis d'un defaftre 
encore plus funefte , il furvinç un accident qui 
rendit bien-tôt le Roi, la Cour, & toute la Pro- 
vince, du moins auffi férieuxqu'étoit la belle Prin- 
ceflè. Elle aimoit toutes fortes de divertiflèmenSf 
ôc fur-tout celui de la chaflè. Unefuperbenudfon, 
fituée dans le milieu d'une forêt délicieufe, & di« 
ftantc d'une petite journée de la Capitale ^ étoit le 
féjour qu'elle avoit choifi pour cet exercice : elle 
étoit plus ferme à cheval qu'une Amazone , plus 
belle en habit de chailè que Diane elle-même, Se 
fans comparaifon plus adroite^ 
Jome m. E 



portée plus loin qu'à l'ordinaire, & qu'elle 
fatiguée à force de tuer ou de pourfuivre les I 
(Jeabois, elle fc trouva fur le bord d'un fleuv 
paûc au tnvers de la fbrêc , Se juflement le 
me, car l'embouchure duquel votre Chaloupe 
nous joindre au rivage où nous allons. Les 
de ce Ôeuve font pour le moins au(ÏÏ claîrei 
celles de la rivière où le Grand Alexandre j 
perdre la vie; mais il s*cn faut bien qu'elles t 
auflï dangcreufes. Comme on en connoiilô 

fualités , on ne s'oppofa point à l'envie qi 
tinceffe eut de fe rafraîchir. Elle s'y jerta i 
encore toute couverte de fueur Se de poufl 
lins attendre qu'on y eût Kndu le magniqui 
Tilion de toile peinte brodée d'or & d'argent o 
avoir coutume d'y dreflèr dans ces occaJ 
Tous les liommes de la fuite s'étoient retirés 
loin avant qu'elle fut deshabillée; mais deux 
mes & quatre Filles d'honneur qui par ordi 
Roi Ton Fere ne la quittoient point, les plus 
nclles pirleufc^ du Royaume , s'étant icccées 
ie fleuve, & s'étant rangées auprès d'elle, Ical 
delà rivière, les bois, & les rochers d'alem 
fiirent bien-tôt étourdis du caquet le plus in 
dcrc qui fût jamais. Pour moi, je fuis pal 
qu'au lieu d'apprendre à parler à force de la 
tendre, félon l'intention du Roi, la pauvre I 
Celle eïcédée de leur fiux de bouche, avoi 
vœu d'être muette toute la vie , pour ne leui 
reflèrobler. Quoi qu'il en Jôit , il fallut bia 
lui refaire un nouveau train ; car , tandis q 
divine Princefle ràfraîchiflôit le plus beau i 
du monde dans l'eau la plus claire & la plus 
iicieufe, qui fût jamais, ces babillardes fe min 
la louer en parlant toutes à la fois •. l'une c 
qu'il falloit que le Dieu de ce fleuve fût Iç 
fot poiflbn du monde >. de voir la beauté la 



qu'il ne fc fer voit d'aucune mctamorpl 
retidre fes hommages à une mortelle plus ckar-*. 
mante que toutes les Déeilès^ lui, quis'mictranCr 
formé en Cigne & en Taureau pour descréaturd 
qui n'auroient paru que comme des Servantes de 
cuifine auprès d'une Beauté qui brilloit de cent 
K mille appas au travers de lafimplemouflelinedonc 
i elle étoit couverte. On ne fait fi ce fut le Dieu 
f du fleuve ) étourdi de leur caquet , ou ceux de 
rOIympe indignés de leur infblence, qui voulu<« 
r rent les en punir ; mais , quoi qu'il en (bit , elles 
L virent que les flots k foulevoient tout-à-coup; Se 
i comme elles tâcboient à gagner le rivage de peur 
: de fe noyer , elles virent derrière elles un Monibe 
t dont l'énorme grandeur rempliflbit tout TeTpaoe 
i, qu'il y avoit entre Tune & Tautre rive. Ce fut en 
i' vain qu'elles ^efibrçoient de grimper fiir les bords 
! de la rivière, quoique l'eau commençât ï les éga- 
ler, elles furent entraînées par la rapidité du cou* 
: rant, & bien-tôt englouties , comme des ^énouil- 
i les, dans I4 vafte gueule du Crocodile qui les foi-, 
s voit de près. 

i La Princeflè qui avoit vu la fin tragique de &s 

; Dames & de fes Filles d'honneur, eutnooinsenvis 

: de rire que jamais « d'autant que le Monftre, après 

s'être amufé à Je faire curer Us dents par un cer-; 

tain poiObn qui le fbit par-tout pour cela , venoic 

tout droit à die. Son premier del!èin ftit dé fran- 

i chir les bords du fleuve à la faveur des flots qui 

r les avoient d^a franchis , & de prendre ion arc & 

I fes flèches pour fe défendre , & pour attaquer le 

: Crocodile i mais voyant que tous les hommes qui 

^ s'étoient retirés par refped avant qu'elle fe mît 

dans l'eau, s'écoient rafTemblés aux cris des mal- 

E2 
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heureufa) quand die en voulut (brtir, fk* 
nt jugea pas à propos de s*expo(èr à leurs n 
concerte d'une jgaze mouillée» Dam œttt 
mité , 8*étant dâaice de cette chemifë qiû i 
tmpéchée de nager avec libené , elle fit t 
efiorts pour fè fâuver duCrocodile; nuds, < 
il n'étoit qu'à dix pas d'elle , elle n'efpérolt 
pouvoir échaper , lorfqu'aiant appercu & c 
qui flottoit (ur Teau , il s'en fidfic , oc com 
eût été content de cette précieufe dépouj 
ccflàde pourfuivrela belle Princeflè. ic d 
aufli fubitement qu'on l'avoit vu paroitre. 

La rivière qui s^étoit débordée pendant qti' 
cupoit • rentra dans (on lit; cela fit jugecoi 
reviendroit plus, du nK>ins pour cette fim 
Princeflè qui fe trouvoit nue , ne Uiflbic vi 
fa tête au-deilùs de Teau. ' Tout ce qui lui 
de fa fuite , n'étoit compole que de ces bi 
accourus aux cris des pauvres Dames que h 
codile avoir dévorées: elle leur fit figne de 
un de ces fuperbes pavillons à quelque diftai 
fleuve* Dès que cela fut fait, elle leur fit < 
figne de fe retirer, pour lui laiflër la libc 
fortirde l'eau. Elle eut bien-tôt ga^né le mi 
& s'étant couverte de tous fes habits , à lai 
de fa chemife, elle prit fes armes, & aiuid 
fa' fuite qui s'étoit retirée par fes ordres, die i 
ï cheval, & tandis qu'elle (è rendoit au idj 
que Palais d'où elle etoit partie la matin ^pl 
Couriers furent dépêchés à la Coar pour 
merle Roi de fon aventure. II n'attendit 
lendemain pour partir « toute fa Cour le fiiiv 
dès la pointe du jour il fe rendit auprès d'un 
qu'il aimoit plus que (a vie , & que le dan| 

que 
enfuite 
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lui faifoxt du Crocodile. Il ramena la Princeilè 
le jour même , de peur qu'il ne s'avifac de faire 
une féconde vifite, & qu*il ne trouvât moyen de 
fortir de l'eau, ^r faire le même ravage fur la 
terre. Les rcijouïflances que l'on fit dans la Ville 
pour fa délivrance « ne furent pas univerfeUes: 
ceux que l'intérêt au faiig , ou celui de la ten- 
dreflè , animoit pour les Beautés que le Monffare 
avoit dévorées, etoient inconfoiables de leur per- 
te, & fur-tout les Amans^ qui ne ceflbient de de^ 
mander au Roi la permiffion de parcourir les bords 
& les environs du fleuve jufqu*à fon embouchure, 
pour venger li mort de leurs Divinités, par celle 
de ce maudit Crocodile* Il y confentit enfin , dès 
qu'il eut réfolu d'envoyer des Ingémeurs i Vettï-^ 
Douchure de la rivière, pour la lermer par quel** 
Que ouvrage aux approches du Monflre, avec or- 
dre pourtant de fuivre toujours les rives du fleuve 
en defcendant vers la mer, afin de ne Typas en- 
fermer , au lieu de lui en défendre l'enme. Les 
Aventuriers fervant d'efcorte aux Ingénieurs, s'é« 
tant féparés en deux troupes « inarcnerent fur les 
deux bords de la rivière ^ depuis l'endroit où le 
Crocodile avoit paru la première fois, & maudif^ 
ibient la fortune de ce Qu'ils étoient déjà parvenus 
à la moitié du cours de la rivière , fans avoir des 
nouvelles de ce qu'ils cherchoient , lorfque ceux 
qui fuivoient la rive droite, rencontrèrent un ma- 
rais qui les obligeoit à prencke un aflèz grand 
détour. Tandis qu'ils s'y difpofoient , ils virent 
ceux qui marchoient fur le rivage oppofé, fe pré- 
dpiter au milieu du fleuve : ils virent flotter un 
linge, fie ne doutant pas que leurs Compagnons 
n'euflent v& le Monf&e , ils fè jetterent suSl-tAc 
dans la rivière après eux; & le perfide Crocodile 
qui yétoit mis en embufcade dates les rofeaux du 
marais, fe jetta fur eux^ fie les traira. cous coœ-: 
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me il avoit fiit leurs Parenter 
ia. 



M' 
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Les Ingénieurs avec leurs Oiiirriflrt,:.ib gâjlil 

fiùre n'étoit pas de fe figaakf pac des aâfiSi 
valeur ou de témérité , revinrent liiHciaKjpii»l|| 
(ans eux on n'auroit jamais rien aptria de w4S| 
oée des pauvres Aventuriers. 

Pendant qu'on déploroit lecu.perte^. ccMné 
tvoient fait cdle de leurs défuntes MalndBs^^ 
aj;)prit que ce maudit Crocodile ne gftiàk pioÉi» 
cune mkure dans les ravages qu'il ndfiiifrt Mijwjr 
défolé Tune & l'autre rive de la riTiere>\CKdi* 
▼orant le bétail & les pafteurs, qui n'aiaaUiq^ 
4erÂveiiture,7 conduiibient leurs tra«9eaar|Btf 
les y abreuver à l'ordinaire, fiien-cte af^ij^ 
vit diminuer dans la Ville cette aboadaxiéidBLri^ 
Très, 6c cette pfofuQon des chofea lei-.plKaH 
& les plus iineulieres qui fervent au lu^s^iflMtli 
magnificence des Capitales, & oue IcfîfiMf 
conduiibit de toutes les'Régions du nicui4ec:'Hy 
Monftre, caché comme on a dit, datiH^épABi 
des rofeauz où il s'étoit poflé ^ d'un taiiuSm 
marais dans la rivière, abimbit tous les h âUn ai 
qui la remontoient avec leurs nurchandifitj^lBi 
miférables qui les conduifoient , devenokdtf 
proye. On ne fait, s'il avoit entendu difs^qoeb 
Saximes font naturellement plus tendres ^qtfb to 
hommes; mais il efl: confiant qu'il avoic tiwMrti f 
autre avidité pour le beau fexç qu'il n'aroio'fQtf 
le nôtre» . i. y: - 

Le Roi d'Âftracan étoit tellement accMkié 
tant de malheurs annoncés coup fur coup,- qÉH 
ne favoit plus ce qu'il ^ifoît ; cependant il 110:6- 
Toit pas encore tgus fes malheurs- r . 

La belle Princeflè qui , à fon retour , . de Qfè 
cens foixante-quatorze douzaine de chemKôéiqos 
U- feue Dame d'atour avoit eues en garde ^ ov 
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trouva point, ne put jamais en fake faire une feule 
qui lui convint. Après avoir. épuifé les magasins 
de la Ville & des env irons , de moudèline , de 
pute forte tle toile & de linge, eUe fut réduite à 
té pafTer de chemife ^ qui étoit la choie du monâe 

S lui lui faifoit le plus de peine. Toutes les chenu- 
es neuves qu'elle avoiteuayées. paroifloient com- 
me enforcelîées ; car celles qu'dle avoit portées le 
jour, lui avdent ôté toute envie de boire ou de 
manger, & cdies qu'elle avoit mifès la nuit, toute 
envie de dortnir. 

Le Roij plus touché du chagrin de ik Fille, que 
de tous fës autres malheurs, crut qu'il n'avoit rien 
de mieux à faire dans cette extrémité , que d'en- 
voyer de riches préfens par les grands Officiende 
la Couronne^ vers l'Oracle du Coq. 

Ils furent bien reçus de la Prêtreâe du Temple 
& leurs préfens^ encore mieux ; mais elle leur dit 
qu'il y avoit déjà quelque tems que le Coq étoit 
allé rendre vilite au Grand CaramoufTal ; Se que 
c'étoit aux environs du Mont Adas qu'ils auroient 
fatisfàéHon fur ce qu'ils étoient venus chercher aux 
environs de Fourchimene. 

Quoique le Roi leur Maître f&t afiligé de ce re- 
tardement , il ne perdit pas couraRe , & ne don- 
nant (jue le tems qu'il faUoit pour les préparatift', 
il dépêcha les mêmes Ambafladeurs avec trois cens 
Eléphans chargés delà plus magnifique toile pein- 
te , & des plus beaux Singes qui fbflènt dans tous 
fes Etats ;6c pour rendre la cbofe encore plus tou- 
chante aux yeux de l'Enchanteur Qramouflàl , il 
y joignit fa mufique de campagne, quoique cette 
muûque ( au rapport de ceux qui l'ont entendue ) 
foit beaucoup plus propre à faire de\renir fou, qu'à 
divertir ceux qui 117 font pas accoutumés. 

Le Prince de Trébizonde aUoit lui dire qu'ii 

£4 
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• en fâvoit quelque chofe; m^is l'autre ne luE 
pas le temi , « pourfai. ant Con récit : 

Le* Satrapes d Aftracj I : sécant, dît-il, tciie 
chnnin avec leur^ toile ^-t inte & leui» Goémw] 
ipiès avoir côtoyé la ChiTf'^nele Tauriquc, (isi\ 
Vmé l'une & l'auOc Amit-nie , fe rendirent enfin! 
lue forêt, où ils penffrfiu perdre une pstliedal 
préfënsdont ils étoienc ciuiE?à. Je vous sidiiqnl 
trois cens liléphans poitoieiit chacun un vaftebj- 
lot de la plus riche toile peinte qui fût dansl'Uci- 
Tcr3,£c qu'au haut de chacun de ces bilotsu 
«voit tniï un Sirgc. Je ne fais ce que le Roi kia 
maître prétendoit que k l'igc Caramouflàlfilà 
;trois cens Siuges; mai<, quoi qu'il en fbit, ÛlA 
«voit lécommaDdé fiir toutw chofes de n eu fU 
perdre un feul- 

La forêt qu'il falloir traverfer pour fe rmàati 
Se vouloicnt aller , étoit li farcie de toutes ùaôt 
de bêtes fauves, qu'il fallut avoir recours àl» 
aauflque pour s'y taire un pjl]âge. Dès gujâefi 
fitcntendie, on Us tIi fuir toutes épa£e»^B 
dilparoltre en un moment , plus cfirayées qnci 
toutes les meutes 6c tous les piqueurs du nmilt 
eu0ènt é^é St leurs trouflis. Cependant cet heumB 
fuccès penfa leur être fuiiefte quelque ten: 
car ils ne fiircnt pas plutôt au milieu de «. »«, 
forme de pommiers, de ncyers, & d'atnandiai, 
que tous leurs Singes qui du iiaut de leurs Ëlc- 
phans n'avoient qu'un faut à fdire pour fc pcrdxt 
au haut des arbres, le firent dans un moment,! 
la réJërve d'un fcuf. 

Ce Singe étoit le plus beau, le plusnobleenfa 
manières, & le mieux fait de tous les Singea, mais 
fi triftc , que les Satrapes pleurèrent plus d'une 
fois pendant le Toyagc, de la douleur qui fcmbloit 
l'accablerj car, bien loin de ganibudetj&deSùK 
touto 
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«butes les boufifbnneries que faiifoient fes compa^ 
gnons , il paffoit la plus grande partie du tcms â 
tire ; & quand il étoit interrompu par quelque ac- 
cident, on le voyoit tantôt la tête appuyée fur une 
des mains, s'enfevelir dans une profonde rêverie, 
& tantôt les bras croifib lever les- yeux au Ciel , 
pouflèr de longs foupirs , & répandre des larmet 
en fi grande abondance , qu'il éeoit impoffible à 
ceux qui robferroient, de ne lui pas tenir com- 
pagnie. 

Il s'étoitdonc remis il lire fur fcn Eléphant, tan- 
dis que les autres déchaînés par la forêt faifoient 
un tintamarre de un vacarme à defefpérer tous les 
oivirons. La caravane des Ambafladeurs fiitoUi- 
géc db s'arrêter trois jours entiers dans ce bois ^ 
avant que de pouvoir les raflèmb)er ; car ils ne 
quittèrent les artnies pour rejoindre la conapagniev 
que lorfqu'ils ftirent excédés de toutes foi tes de 
nuits: encore n'en revinrcnt^ils pas tous; car, à 
quelques jours de là, il en mourut trois -d'une in- 
digeftion d'amande , & trois autres d*un dévoye- 
tnent caufé par les^ pommes vertes dont ils s'étoient 
crevés. Tout ce que purent faire les Envoyés do 

"Qrki . -fiif-. rff» 1«i«- A/<r\rrVi#H> /^ A*g»r\ emplir Iffi pcaUX 

1 au nombre 
préfenter in 
célèbre Caramouflàl. 

. Dès qu'ils furent au pied de la Montagne ^ ils 
envoyèrent donner avis de leur arrivée par un Cou* 
rier, & fawir en même temsde l'Enchanteur, fi 
ion plaifir étok qu'ils fe miflènt en diemin avec 
tout leur équipage, pour fe rendre à fa demeure; 
eu bien s'il aimoit mieux qu'ils fiflènt càmpcrleur 
caravane aux environs, en attendant qu'à ôrdon* 
nât de quelle manière il vouloit qu'ils lui fiflènt 
Toir les préfens dont ils étoient chargés. 
Le. Courier revint au bout de troi» jours , Ôc Icut 
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dit gue CirunoulTal n'était plus à l'enân'à 
tatbiulîtd'ardiQairc; que a'éUnc retiré toucan... 
net du Mont Atlu, il n'y avoit que leurs Suas 
qui puilent grimper jurques^ià; qu'il avoitcrudp 
voir les en avertir, afin qu'ils priflent leur paiti. 
Cdui qu'ils prirent i cette nouvdie, fut de yf 
fo leun prÉfens £e leur liiitc (bus fure garde a 
pied de la Montagne , & de gagner du mieujt qu'iii 
pounoient , rendait où l'on vcnoic d'approodic 
Qu'il s'écoic retiré. 

Ils marcbercm quinze jours durant ,tcujouri a 
iDonUnt, par la route la plus pénible qui fûtjt- 
mais, fans rien trouver que dzi rochers ficdetpit 
cipices. Enfin , après avoir maudit plus d'unefiÉ 
la Crocodile qui leur doonoit tjut de pdae.ârli 
préférence dont on les avoit honorés peur cet 3- 
luflre emploi , les objets qui s'offirircnt à leuts^ew 
& la route même , leur parurent moins ewoy» 
blés. Quoiqu'ils montallen: roujours , 'ils crouv& 
rcnt de petits valons arrofês de ruilTeaux agréaUçs 
dont les bords écoienc embellie de fleurs coampê- 
tres; as virent des oifeaux d'une erpece toute oou,- 
vellc, àmefure qu'ils montcienc, & de petits pi* 
villons répandus par-ci par-là. Ce fut à Az-coit 
ftades t^us haut, qu'ils n'eurent plus à monter.^ 
qu'ils ne virent quête Ciel Eiii-delTus d'eux, qu'Ûl 
rencontrèrent le fameut CaramoutTal. 

Il fortic d'un pavillon plus grand que ceuxqu^ 
tTOient vus en montant, qui d'un côté étoiton>' 
bra|c d'un nombre infini d'orangers, 6c deTatitre 
environné de piuûeurs machiner qui foucawiatl 
des altrolabes , des télefcopcs, 6c tous les inftnr 
mens dont on le &rt pour obferver le couri' dn 
Allres. Lorfqu'il fortic de ce pavillon , il étoit 
accompagné d'un homme qui portoit Ic' brai en 
icharpe. Coaune ils étoient en peine lequd dit 
deux étoit cdui qu'ils chercboieDt . il i avança 



vers anr, & leur demanda civiletnent o0 ^ lei 
Satrapes du grand Roi d'Aftracan fouhahDient dk 
OramoufTal. A ces mots, îli fe proftemerent d^ 
▼ant lui , comme ils auroient fait devant qudque 
Divimcé; car fa préfence leur infpira tout un tu^ 
tre rcfpeâ , que cette yénéradon que ûl renommée 
par- tout répandue femUoit exiger, fis i^étoient 
attendus à voir la figure hideufe d'un Enchanteur^ 
ou tout au moins quelque Vieillard à longue barbes 
tout courbé par fbn extrême décrépitude ; mais 
ils furent bien étonnés de voir un grand homn^ 
qui, quoique fur le retour de (on âge, aroit l'air 
augulte, le port majeftueuz , de qui étoic vêtu le 
plus noolement du monde. 

Il les releva d'abord. Ils expcAmnt leur com^ 
miflîon, les drconftancea-des malheurs (urlefquels 
ils venoient le çoniiilter , & lui fbvnc le dénom^ 
brement des préfens qu'ils lui portoienc. 

Après les avoir paifiblement écoutés, illescon^ 
duifîît, avant que de leur répondre , vers un en^ 
droit de la Montagne dont on découvroit toute la 
mer , & dont on auroit pu découvrir toute la tec* 
re , fi la vue des hommes en éeoît capaUe. Ils fu- 
rent épouvantés delà prodigieuft éleration oùib 
k virent: les liles qui s'élevoient dans la mer, leur 
parurent comme de petites taches noires , & les 
plus gros VaiQèaux comme des atomes flottans. Ce 
tut £dors que prenant la parole , il leur tint ce 
difcours : Je ne fiiis rien moins que ce que cro. 
yoient la plupart de ceux qui ne^ me connoifiènt 
que par une réputation que je mérite pas. Il eft 
bien vrai qu'unç connoiâànce acquilè fttr de Ion-- 
gyes méditations, une fpécubtdon continuelle. Ce 
peut-être la {HDXimité des corps céleftes , m'ont 
donné de grandes lumières dans tout ce que l'Af^ 
trdogie a de plus infaillible: je; dirai même que la 
plupart des Oracles ont moins de certitude dant 
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konriponift* qu'il c'y en ftdans mes coHfeâoHJ 
ft m» prÀliâiODt. Pour celui du Coq, d'où Ml 
vout a TeavOT6 vers mot, ou plutôt qu'on vtnut] 
Goâèilté de cfacrcher en ces lieux , il n'ell ploi qui^l 
tion drfônmii de 1^ divinité ; d'autres lôint & 
■d'autre* emplois l'ocÊupcnt, 

CoaUdéia, pouwiirit-il , la dilï-anCe qu'il j i 
de l'endroit où noiu fommci , jufques aus Bm 
oui fe brilènt contre le piod de la Montagne ; li ' 
le Roi TOtre maître pouToitraflêmbler trois Rouëu 
^font dirperfês par le mon^e, il nelui reroitFS 
impolEblc par le moyen de ces trois Rouets, àt 
&ire une corde qiH, du fommec du Mont Atlasoil 
nous fommes , pût atteindre jul'qucs à la Au&ce it 
la mer. Cet ouvraee achevé, lous Ces Ibuhaitsfe- 
loient accompiii ,Te Monftre dirparoknoit poot 
îamais, la Princefle fa Fille riroit , parleroit, te 
les mêmes Rouets lui fileroîent une cliemilê [du 
âne que celle qu'elle a perdue , Jâns qu'elle loi 
écât l'appcdt pendant Je tour, ni le repos pendjol 
Jt nuit i mais , comme il t& impofEble , que le 
Hoi d'Aâracan (bit jamais en poiTeŒoo de en 
Houëts enchantés tous trois cnlemble , voici es 
^c je lui confcillcrois de feire, pour fauver fesE- 
tats d'une entière défolation , & pour donner à la 
plus belle Princefle de l'Univers ce qui lui manque 
I^our eue la plus hcureulê & ta ^us accompUe. 
Qu'il falTe publier par toutes les Restons cm la 
Terre ) que quiconque fera rire la Piinceflè, en 
vaincra le Crocodile en combat flngulier, n'aura 
qu'à chDiGr pour Ta récompense , ou l'adorâbk 
Mouûcline avec tous les Etats du Roi fan Peni 
eu bien toutes les forces & toute' la puiH^nce du 
, même Roi , pour l'affiAer dans teik autre con- 
quête qu'il pourioit méditer. Qu'il foit permit 
aux Aventuriers de con.battre le Mon^ vjuaiid 
ilc o'it.uioie^t pas iéui& dans l^autre entrefrUê^ 
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estr il eft indiâërent qu'on commence par le Moiy. 
ftre, ou par la PrincdGTe; qu'elle foie acceffiUe I 
tous ceuY qui demanderont à la voir ^ de quelque, 
figure , & de qudque condition qu'ils puiQênt 
£tre; Se enfin qu'elle ne manque jpas de iàire uir 
voyage de deux mois chaque année, pour ezpoièr 
tes appas divins dans les difiSrentes Provinces qui 
joignent les Etats du Roi fon Père. Allez, illu^ 
ares Satrapes, pourfuivk il, rendez au Prince qui 
vous envoyé , les nugnifiques préfens dont il a 
voulu m'honorer. CaramouiOd ne veut pour ré^ 
compeni'e des icrvices qu'il rend, que le plaiiir de 
tes avoir rendus. Et fi l'arc & les flèches, dit 
celui qui portoit le bras en écbarpe , iè trouvoienc 
parmi leurs préfens , ou leur équipage ? Les Am- 
bailadeurs qui ne s'étoient pas aviies de le regar^ 
der avec attention avant ce difcours , tournèrent 
les yeux fui^ lui, & penferen^ tomber de leur baut^ 
de (ui voir une bouche fi prodigieufement grande , 
qu'elle n'en devoit rien à l'énormité de celle du 
Roi Fortimbras. Caramouflal , fans être furpris 
de leur étonnement , prévint les. prot;eftations que 
les Ambafhdeurs alloient faire y qu'ils n'avoient ni 
arc ni flèches 1 & s'adreflànt à celui qui por- 
toit le bras en echarpe: Ce n'eft-pas, lui dit* il, 
fi près de ces lieux , qu il faut efpérer de retrou- 
ver les armes dont vous parlez. Enfuite aianc 
congédié Meifieurs de l'Ambaflkde , ils rejoigni- 
rent leur caravane en moins de tems & avec 
moins de peine qu'ils n'avoient eu à- fe rendre au« 
près du Grand C^amouQkl. 

Comme ils avoient été long tems ablens, ils fia- 
ient la revue des Elèphans , de leurs balots de toile 
peinte, & de leurs Singes.; le compte fe tfouva 
jufte, à la réferve du Singe affligé , qui , depuis 
huit jours, avoit diiparu , fans que ceux qu'on a- 
voit liEdfiés à. la garde de l'équipage , puflbnt cure c^ 
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qadle mnîm, 8c ûau qu'os en etlt pa-ff/rani 
BOUTdlea, qudque rec h e r c h e qu'on e&c fatn pi 
tout à U ronde. 

La Satrapes, affligés de & perte, & de n'n 
pu du moins trourer Ton corps pour le bcwret é 
paille, comme ils avoimc fiît ccuk des lîx aiimt, 
iè mirent en chemin , pour fe readre auprès ài 
Roi leur maître. 

A la fizieme journ^ de cliemin , après aroit 
fait un long dftour pour éviter le bois fi funeftt 
ï leurs Singes , il leur arrira vne aventure qui la 
cœbaraflà d'abord , quoique j^ un leur doonil 
beaucoup de joye. Ils apperçurent de loin da 
chameaux, efeortés d'une troupe de gens armés. 
Comme les Cheft de cette troupe paroi flôicntêtn 
de quoique conréquence, & qje les chameaux & 
fôigneufcment gardés , leur parurent chargés àt 
quelque choie de rare ou de précieux , Ùs ordon- 
nèrent i leur mu6que de fouer auHi-tôc qu'ils fa- 
rent en état de fe faire entendre. A 
infernal, il n'y eut ni bâte ni homme, 

qu'ils avoient prétendu honorer, gui 

dcréfiftcr; mais, fiir-tout, les charoemix 
rage de regimber, de Te cabrer, & de 
defordre par-tout. Dans la frayeur épo. 
dont ils etoient faifis, ils jetterent à terre 

fes qu'ils portaient , & ces charge! en ' . 
rent ouvrir certaines cages de fer, d'oïl 

certains tigres & certains lions qui ne plurent 
aux Muûacns de la ferénade;car ils vinrent dna 
lûr eux , & il en coûta la vie à qudques-Um «Ici 
moins diligcns à fe fàuver. 

Cependant les Ëlépbans faifbient bonne coate^ 
Dance, Se les Singes fore mauvaife; car, caoclil 
que les premiers tenoient ces bêtes camacierei eik 
rëfpeaavec leurs trompes, les Singes remjrtiflbîent 
i'aii de cria câroyables, &c gâttàenc toute U. ma* 
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^gQifiquc toile peinte fur laquelle ils étoientperchéf, 

^Ce fut dans ce moment que la gloire de tous les 

Singes de PUnivers,fortant de derrière une pointe 



ime pour chaque tigre & une pour chacun des 
lions , '& d'une atteinte iafiodllible , leur en perça 
le coeur l'un après l'autre : quand il les vit parter- 
re 9 il Ait de (ang-froid retirer fes flèches oe leurs 
corps, falua les Satrapes fes conduâeurs , & dif- 
parut parmi les rochers qui bordoient la plaine > 
auffi fubitcment qu'il s'étoit offert à leurs yeux- 

je ne fais de quelle manière les Ainbaflkdeurs & 
reicorte des lions & des tigres fe (ëparerent après 
cette aventure; mais on fait que les premiers (de 
retour à la Cour d' Aftracan , ) aiant informe le 
Roi leur maître de la réponfe & des confeils du 
Grand Caramouflàl, qu'ils avoient apporta par 
• écrit» le Roi, de l'avis de fon Confeilj&ducon- 
fcntement de la Princeflè fa Fille* a voit envoyé 
publier par tout l'Univers, les conditions auxquel- 
les il étoit permis à tous Âventuriefs d'entrer en 
lice« d'afpirer à la pof&ffion de la plus belle Prin- 
ccfle qui fût fous le Ciel , 6c de l'un des plus puif- 
fans Empires de la Terre. 

Comme^ depuis cette publication, la renommée 
avoir porte le bruit de la beauté de la Princeflè, 
encore plus loin que n'avoit fait le péril effroya- 
ble , ou^ la fingularité des deux Aventures qu'on 
de\'oit éprouver, la PrinceflTe n'a pas manqué de 
fe promener par toutes les Provinces à la ronde 
pendant deux ou^troismois de chaque année;tous 
ceux qui l'ont vue, foit dans fes voyages, foit à 
la Cour du Roi fon Père , ont trouvé fa beauté 
infiniment au-deilùs de ce qu'on en publioit; 6c 
la plupart ,(eduits par tant d'éclat & par des eipé« 
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C'Eft en Ven que je TOUS écrisj * 
Meffieurs les deux Frères , nourris 
Auffi-bien que gens de la Ville. 
Auffi voit-on plus de Berdrix 
En dix jours chez vous, qu'en deux mille 
Chez les plus Fi:iands de Paris. 
Vous vous attendez i¥Hiftoire 

■ 

De ce qui nous eft arrivé ^ 
Depuis 91e, par le long pavé. 
Qui conduit aux Rives de Loire , 
Nous partîmes pour aller toire 
Les eaux dont je mt fuis trguvé 
AiTez. mal) pour vous faire croire 
Que les Deftins ont réfèrvé 
Ma guérifbn & cette gloire 
Au remède unt éprouvé. 
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Et par qui , de fraîche mémoire 9 
Un de nos Amis $*t& fauve 
Du bâton à pomme d'y voire. 

Vous ne ferez pas fhiftrés djc votre attente , 
vous aurez, je vous aflure, une aflèz bonne 
lation de nos Aventures ^ car Monfioir de Badi 
mont qui m'a furpris, comme j'en commen 
une mauvaiiè, a voulu que nous la fiiEons eni! 
ble, & j'efpere qu'avec J^aide d'un fi bon icco 
elle fera digne de vous être envoyée* 

C H A P EX. le: 

Contre le ferment folemnel que nous avions 
Monlieur Chapelle & moi , d'être fi fort unis c 
ce Voyage, que tdbtes chofa feroient en o 
mun , il n'a pas laiflé , par une diftinâioa Vb 
fopbique, de prétendre en pouvoir féparerfe&p 
fées 'y & crovant y gagner, il s'étoit caché de 1 
pour vous écrire, ti n'ai pu fouffrir qu'il cAt: 
cet avantage. Ses Vers m'ont paru d^une taan 
fi aifée , que m'étant imaginé qu'il étoit faka 
cile d'en niire de même* 

Quoique malade & pareflèuz. 
Je n'ai pu m'empêcher de mettre 
Quelques - uns des miens avec eux. 
Ainfi le refte de la Lettre 
Sera l'Ouvrage de tous deux. 

Bien que nous ne foyons pas tout-à-fkit afl 
de quelle façon vous aurez traité notre abfènce 
fi vous méritez le foin que nous prenons de ^ 
écrire , & vous rendre ainfi compte de nos aâ:i< 
nous ne laiflbns pas néanmoins de vous eiiv< 
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le récit de tout ce qui s^eft paflë dans notre Voya* 
ge, fi particulicretnent , que vous en ferez affuré- 
ment fatisfaits. Nous ne vous ferons point fou- 
venir de notre fortie de Paris ; car vous en fûtes 
témoins, &c peut-être même que vous trouvâtes 
étrange de ne voir for nos vi&ges que de» mar- 
ques d'un médiocre chagrin. Il eft vrai que nous 
reçûmes vos embraflemens avec alGlez de fermeté , 
& nous vous parûmes fans doute bien Philofopbes 

Dans les aflautt & les allarmes 

Que donnent les derniers adieux. 

Mais il fallut rendre les armes 

En quittant tout de bon ces lieux 

Qui pour nous ayoient tant de cbaxmes» 

Et ce fut lors, que de nos yeux 

Vous euffie^L vu couler des larmes. 

Deux petits cerveaux deflEchés n*en peuvent pal 
fournir une grande abondance : aufli fiirent-dles 
en peu de tems eflbyées; & nous vîmes le Bourg 
lâ Reine <f un ceil fec. Ce fut en ce lieu que nos 
pleurs ceflèrent, & que notre appétit commença, 
^ais Pair de la campagne Tavoit rendu û grand 
dans fa naiflance , qu il devint tout- à fait prdfant 
vers Antoni, & prefqu'infupportable à Longju* 
meau. Il nous fut impofliblede pafler outre, (ans 
l'appaifer auprès d'une fontaine dont l'eau paroif* 
foit la plus claire & la plus vive du Monde*. 

Là , deux Perdrix furent tirées 
D'entre le& deux croûtes dorées 
D'un bon pain rôti, dont le creux 
Les avoit jufques là ferrées^ 
- Et d'un appétit vigoureux 
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Toutes deux furent désolées , 
Et nous firent mal à tous deur. 

Vous ne croirez pas aifément, quedeseÂoou 
aufli bons que les nâtriS, aient eu cfiîlÉ pemei 
digérer deux perdrix froides ? Voilà pCHBttttB{ 
vérité h cbofe comme elle efl. Nous ea fifaitt 
toujours incommodés jufques à Svnc-fiuverteol 
nous couchâmes, deux jours après notre dé(vt| 
fans qu'il nous arrivât rien qui mérite de VDaf te 
mandé. Vous favez le long (ëjour que nous T A- 
mes; & vous (avez encore que Mr. Boycff m 
tous les jours nous efpérions ranivée-, en. fin k 
caufè. Des gens qu'on oblige d'att^dre^flcqoPoi 
tient & long'temscn incertitude » ont ap pm aninea t 
de médiantes heures; mais noustrouvlmoamofa 
d'en avoir de bonnes dans la converiadmde Moft- 
fieur TEvêque d'Orléans, q«]e nous avions niOD* 
neur de voh: alTez fou vent , fie dont l*eatretièQcft 
tout-à.&it agréable. Ceux qui le connoiflènt^rraôs 
auront pu dire que c'éft un des plus, faonuiitef* 
hommes de France; fie vous en ferez entiercmoat 
perfuadés , quand vous apprendrez qu'il a 

• 

L'cfprit ôc rame d^un d'Elbcnc,,* 
C'eft-à-dire , avec là bonté , 
La douceur fie. l'honnêteté» 
Cette vertu mâle fie Romaine- 
Qu'on refpeâe en P Antiquité, 

Nos foirées fepaflbientleplusfouventfiirlê borï 
de la L.oire ; Se quelquefois les après-dinées , quand 



la chaleur étoit plus Grande, dans les routes de la 
forêt qui s*étend du côté dé Paris. Un jour pen* 
dant la canicule ) à l'heure que le chaud eftlepluv 
iofupportable I nous fumei bien furpris ë'x voir 
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river une manière de courrier afTcL cxtraordi- 
lire, 

Qui, far un^ Manette outrée, 
fironchant à tout moment trotoit. 
D'ours fa caiâque étoit fourrée, 
Comme le bonnet qu*il portoit ; 
Et ce Cavalier - d étoit 
Tout couvgt de toile cirée ^ 
Qui , par le ftrfeil retirée, 
Et fondant par-tout dégoiitoit. 
Ainû l'on peint dans les uUeaux 
Un Icare tombant des nues, 
Où Ton voit dans l'haïr épandues 
Ses ailes de cire en lambeaux , 
Par l'ardeur du foleii fondues, 
Cheoir autour de lui dans les eaux. 

La compai^ifbn d'un homme qui tombe des ftuës, 
vec un quicourtlapofte, vous paroîtra peut-être 
ien hardie; mais, u vous aviez vu le tableau d*un 
:are que nous trouvâmes quelques jours après dans 
nei hôtellerie, cette vifion vous feroit venue com- 
le à nous , ou tout au tnoins , vous fembleroit 
;mblable. Enfin , de quelque façon que vous la 
îceviez, elle ne vous feuroit paroître plus bizarre 
ue le fut à nos yeux la figure de ce Cavalier , qui 
; trouva être par hazard notre Ami d'Abbevifle. 
Quoique notre joye fût extrême dans cette rencon* 
re , nous n'oiames pourtant pas nous bazarder de 
'embrafièr en Pétat qu'il âoit. Mais, û-tôt 

Qu'au logis il fut déciré , 
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FroceÉ, débotté, dâburé. 
Et qu'il nous parut délaflë , . 
II fut V comoïc il faut, embralIS. >. --î 

I ira 

Nous écrivîmes en ce tetn8-^Ià« ocmttiei|rikJK| 
voir attendu i'honune que yous âiver iaadnôm 
nous râfolâmes enfin oie partir ikoslui. ûMi] 
avoir recours à Blande pour une voiciiie^n'cai» 
vant trouver de conunodesà Orléails. LttsmqH] 
nous devoit arriver un carofle de Fuis « moi»' 
çûmes une lettre, au matin , de Maa&eur Bops 
par laquelle il nous afluroit qu'il viendioîtdodiBi) 
& que ce foir-là nous fouperions enfêmbl^ Agii^ 
donc avoir donné les ordres néceflaixes pour k^ 
cevoir, nous allâmes au-devant de lui. A ccntl* 
des portes parut le long du grand-chenodaimei^ 
niere de coche délabré, tiré par quatre Tibunidvi 
vaux , & conduit par un vieux cocher de tenw 

Un équipage en fi mauvais ordre ncppuotSe 
que ce que nous cherchions, nous en mmeitia- 
tôt afiurés , quand ceux qui étoient dedaof "âuC 
reconnu nos livrées, firent arrêter; * 

Et lorsfortit, avec grands ris, - 
Un Béquillard d'une portière, 
Baxané, courbé, fec, & gris, 
Béquillant de même manière 
Qiie Boyer béquille à Paris. 

A cette démarche, qui n'eût cru voir Mûofieir 
Boyer ? & cependant c'étoit le petit Duc avec Mon* 
fieur PoteU Ils s'étoient tous deux %vis â?1a 
commodité de ce caroflè , l'un pour aller à laqiai- 
fon de Monfieur fon Frère auprès de Tours ,' K 
l'autre à quelques aflFaires qui l'appelloient dans k 
même Pays, Après ks civilités ordinaires , nous 
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retournâmes tous dans la Ville, 8C nous lûmes une 
lettre d'excufe qu'ils apportoient de la part de Mr. 
Boyer ; & c^tte fàcheulç nouvelle nous fut depuis 
confirmée de bouche par ces MefSeurs. Us nous 
«fTurerent que, nonobftant la fièvre qui Ta voit pris 
malheureufement cette nuit ^ il n'eût pas laiile de 
partir avec eux , comme il ravoit prooûs « fi fim 
Médecin qui fe trouva chez lui par hazard à qua* 
tre^ heures du matin , ne l'en eût eoipêché. hfous 
crûmes fans beaucoup de peine que , puifqu'ii ne 
venoit pas après tant de fèrmens, il ecoic afluré* 
ment 

Fort malade, & prefqu*aux abois; 
Car on peuti (ans qu'on le cajole 9 
Dire pour la première fi^is. 
Qu'il avoit manqué de parole* 

Il fallut donc fe ré(budre à naarcfaer fans Mon- 
fieur Boyer. Nous en fûmes d'abord un peu fi- 
chés, mais, avec â permiffion , jcn peu «e tems 
confofés. Le fbuper préparé pour lui fervit: à ré- 
galer ceux qiû vinrent à (à place j & le lendemain 
cous enfemble nous allâmes coucher à Blois. Du- 
rant le chemin , la ccmveriàtion fut un peu gogue- 
narde ; aufli véritablement étions -nous avec des 
gens de bonne compagnie. £tant arrivés, nous 
ne fbugeânoes d'abord qu'à chercher Monfieur Cou- 
Ion : après une fi longue abfence , chacun mouroit 
d'envie de le voir. D étoit dans une hôtellerie * 
avec Monfieur le Préfident de Bailleul , faifant h 
bien les honneurs de la Ville, qu'à peine nous put- 
il donner un moment pour Tembrailèr. Mais le 
lendemain à notre aife nous renouvellâmes une a- 
niitié qui, par le peu de commerce ^ue nous a- 
vions eu depuis trois années , fembloit avoir été 
interrompue^ Après mille queftions faites toutes: 



\ 
\ 
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h. comme il arrive ordiniiremeDtdt 

e « bons amis qui ne (è fbnc poîni 

Cooaéi depBi loog-iems, nous eûmes, qiio 
Vec regret, tuic extrême curîolïté d'apiveiK 
kâ, conmM la peifonne la mieux inflruite, l 
aom lâvîaoi «voir été le Teul témoiu cb t 
lardculicr. 

Ce que fit en xoourant notre pauvre ami BIoi 
Etfts moindre diicours, & fa motadre peni 
la doideuT nous déTend d'en dire plus d'un n 
Il fit tout ce qu'il fit d'une amc bien fenlee- 

Enfin , aÛDt cauCé de beaucoup d'autres ch 
^'ilTeroù trop long de vous dire, nous :ûi 
enfimblc ftire la révérence à Son Alteflc Roya! 
& dc-là dîner chez lui avec Monlicur &Ma 
la Préfidcntedc Bailleul. 

' lAt d*une obligeante manière » 
DSin vifkge ouvert & riant, 
Il nous fit bonne & grande chère , 
Kout donnant à fon ordinaire " 
Tout ce que Blois a de friand. 

Son couvert étoit le plus propre du mondi 
ne Jbuffioit pas fur la nape une feule miet 
rtin. Des verres bien rincés de toutes forti 
iieures brUloient fans nombre fur fon buffet i 
guce étoit tout autour m abondance. 

En ce lieu fcul nous bûmes frais; 
Car Ha trouvé des merveilles 
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Sur la glace & fur les baquets » 
£c pour empêcher les bouteilles 
D'être à la merci des Laquais^ 

La Sale étoit parée pour lé Bal du (bîr ; toute! 
s Belles de la Ville teiéés ; tous les violons delà 
rovince aflèmblés^oc tout cela & âifintpour dis 
îrtir Madame de BailleùL 

Et cette belle Préfideute 

Parut û belle ce jour -D; 

Qu'elle en devoir être contente ; 

Car furement eDe effaça 

Tant de Beautés qu'à Bbis oh rante: ' ' 

Ni la bonne compagnie , ni les diTertiflèmens 
uife préparoient, ne purent nous empêcher de . 
artir incontinent après le dîner. Amboife devoit * 
tre notre couchée; & comme il étoit déjà tard^ ' 
bus n'eûmes que le tenu gu*il fidl(Mt pour y pou^ ' 
oir arriver. La foîrée 3*y*pa(Éi fôrt mâahcbli* ; 
uement, dans le déplaifir & n'avoir pWà voya- 
er fur la levée & fur les rives de cette agi'éa** ' 
le (*j Rivière, 

Qui, par le milieu de la France » 
Entre fes pliis heureux Coteaux, 
Laiffe en paix répandre, fes eaux , , 

Et porter par-tout Pabondance [ 

Dans cent Villes! & cent Châteaux 
Qii'elle embellit de fa préfence. 

Depuis Amboife jufqu'àPontollade, mus wus 
Tom VIL ï 
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épargnerons la peine de Urcle récïtc desincoram- 
fUtét de quane méchajis gkcs,âc i nous le dugtà 
d'un iî ttcheux relTouvenir: vous fàuix^ ièuleoiaii 
que la îoye de Monficur de Luflàns ne parue pw 
ptttfe.4e Yoii; irrivcr cbet lui des , perjpnoes qu'il 
&mîbi!:'&'teadreniaic. Mais, nonob^rajic.lâ bciin 
deià ny^on , & fa grande chère, if n'agra 9« 
let cinq Yen que vous avei déjà Tfly:prgr '. ' 

Ni les Pays oà croîc l'«içem,r - -'j 
Ni ceux d'où vient la caftopi|4e^ ^ ^wî ' 
Ne font point pour charcaer iaJa^:: g 
Ce qu'cft l'ainiafale Fontollad^ ^.^^^^^ 
Du tejidre &, commode Luflàn^ryYajB 

B.ncfc cQntenca pas de nous avoir G blcpA" 
çùï chci lui, il voulut encore nous tetur^fdû^ 
finie iufqu'à Blayc. Nous nous détoumâma M 
M) de noue chemin , pour aller rendre tôiu.st- 
lètpble nos devoirs à Monlieur lo Marquîs:deJon' 
ûc. Ion Bcau-Frere. Un complimcajl de pu& 
d'autre décida la viflte;, & de tous les , ofiîês çiî 
nousïcVnous n'acccpwmes que des ^erdronaS 
du pain tendre. Cecte provifion nous ïUt aSranc- 
cellairc, comme vous allez voir j 

Cir, entre Bîayes ,& Jonfac » ' '" ■ "";■■ 
On ne trouve que Qroupignac. "*" -'.'"*■ 
Or, Croupignac cfl très-funefte; ' •'■"-■■ 
Car ce Croupfgpac efl un lieu, ~ ' ^ ^ 
Où fix mourans faifoicnt le refte " . "V ■ 
De cinq ou fix cens que la perte " "'■. 
Avait, envoyés devant Dieu ; , , . .^Sl 

Et CCS fiz mourans s'ctoient nus '- ,' -' 
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Tous fîx dans un même logis. 
Un feptieme foit diiant Prêtre t 
Plus peftiféré que ks fix^ 
Les confefToic par la fenêtre i . 
De peur, difoit-il, d'çtre prig 
D'un mal fi iUcheux & fi traître: 

Ce lieu fi dangereux 6c miféraUe fiit traverfS 
tifauement, & n'ei|)érant pas trouver de ViUage, 
fallut fe réfoudre à manger fur Pherbe« où les 
:rdreaux & le pain tendre de Monfieur de Jcmfiic 
irent d'un grand fecpurs. Eofiiite de ce repas fi 
ivalier, continuant notre chemin, nous arrivâmes 
Blaye, mais fi tard, 6c le lendemain nousenpar- 
mes fi matin, çu*il nous fut impofiSble- d'en re« 
larquer la fituation qu'à la clarté des étoiles. Le 
lontant qui commenç(»c de très borme heure « 
ous obligeoic à cette cfiligcsnce. Après -donc avoir 
it mille adieux à Lufians, 9c -, iççu mi^e baifer$ 
e lui, nous nous embarquIUxies* dans une petite 
haloupe, & voguâmes long-tems ayant le jouTi^ 

Mais, fi-tôti que par fon flambeau 
La lumière nous fut rendue, 
. Rien ne £|'o£Eric i notre vue. 
Que le Cid, de notre batteau,' • 
Tout feûl datis la vafle étendue 
D'une AÂ^uiê campagne d'eau. 

La Garonne eft eflèâivement fi large ; depuis 
qu'au Bec d^AbeOè elle eft jointe avec la Dordo-. 
gne, qu'elle refièmble toutà-âit à la Mer; & fes 
cnarées remontent avec tant d'impétuofité^ qu'en 
moifîs de qiiiatftiliauiies.iiousJiflies :1e trajet 
naire, F z 
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Et vîmes, au tidiiea des ci^at,^'^ , . 
Devant nous paioicre Bourdeauk » ' ^''''' ' ^ 
Dont le Port œ Ctoiflant reikrxe 
Plus de Barques & de Vaifl^itâx ; 
Qu'aucun autre Pbrt de la Tene. . 

Sans mentir, la Rivière en étoit alors fi cbùtO' 
te, que notre chaloupe eut bien de la poneitioa- 
ver une place pour aborder. La Foire qui ft di- 
voit tenir dans peu de jours , airoit attiré cède 
grande quantité de Navires £c de ManAandsprcf* 
^ue de toutes fortes de Nations , pour charger is 
vins en ce Pays; 

■ ■ 

Car ce fameux & riche Poit, « '^-'-i^ 

En cette faifoii a la gloire 
; De donner tout les ans à boire : 
> Frefqu'à tous les Peuples du NMd/ 



vL.r 



Ces Marchands emportent de-là tous Ifevtti aie 
effroyable quantité de vins ; mais ils n'empoitetf 
pas les meillQurs. On les traite d'AlléinjBiii |^- ft 
nous apprîmes qu'il étoit défendu, non leulemBit 
de leur en vendre pour Tenlever , mais encore db 
leur en laiiïer boire dans les cabaret^; A^pkèi'èat 
defcendus fur la Grève, & avoir adqairé* qiifl|j|ae 
tems la fituation de cette Ville, nous nous ittirl* 
mes au Chapeau rouge , où Monfieqr Tàtepimd 
nous vint prendre aufti-tôt qu'il fut notre arrivée. 
Depuis ce moment nous ne nous 'retirimcs d«|S 
notre logis, pendant notre féjour à BouvdcailX, 
eue pour y coucher. Les journées toutes entiacf^ 
fe parient le plus agréablement du monde cbMK 
Moniteur rintendant ; car les plus .hortn£tc»-flS 
de la. ViUeii'ont point d'auQ» réduit ^ue là n^- 
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fbn II n'y a point d'homme dans le Parlement 
qui ne (bit ravi d'être de fbs amis. Il a trouTé 
même que la i[4upart étoient Tes coufins; & on le 
croiroit plutôt le Premier Préfidcnt de la Province. 
que rintendant. Enfin , il eft toujours de même 
que vous l'avesL vu, hormis que (à dépeilfeeft pliO 
grande. Mais , pour Madame l'Intendante, nous 
vous dirons en ftaet^ qu'elle eft tout à-fidc chanr 
géc. 

Quoique fa beauté fbit extrême, 
Qu'elle ait toujours ce grand oeil bleu» 
Plein de douceur» & plein de feu, 
Elle n'eft pourtant plu< la même; 
Car nous avons appris qu^elle aime» 
£t qu'elle aime bien fort , le Jeu. 

Elle qui ne coonoiffint pas autrefois les cartes, 
palTe maintenant les nuits à jouer au Lanfauenet. 
Toutes les femmes de la Ville font devenues Joueu- 
fes pour lui plaire : elles viennent régulièrement 




pour entretenir ceux qui n*kiment pas le jeu. En 
vérité» fa converfiitkm eft fi fine oc fi fpirituelle, 
que ce ne font point les plus mal partagés. Ceft- 
là que Meffieurs les Galcons apprennent le bel 
air» & la bdle &çon de parler. 

Mais cette agiéaUé du Pin, 
Qui dans ùl manière eft unique» 
A l'efprit méchant & bien fin » 
Et C jamais Gafcon s'en pique» 
Cifoon. fera mauvaife fin. . 
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Au-rtfte, &M faire iâ let OiMiMu ^ di fii 

fieurs lea Gsfcoos , putt^' 0«M"M ir kç i 
commencions nous méoiei à-cxiivftr r 
que; & notre lecraite un peu r m.^ i ub ocm 
' mal i propo». Voyez pourtjntgud . mrihcM lll 
Dous fauvoM de Bourdcaux , Var- ■ ■" ■ ■■ •* 
jours après dans Agen. 

Agm, cetM Ville fameulê. 

De tant de Bdles le fijour; 

Si fatale & fi dangcreuft . . 

Aux cœurs fen&bles ï rameur. 

Dès qu'on l'approcbe reuloneoi;,. .. 

On doit bien prendre garde ft 'Sdi ' ' 

Car tel y Tient de bonoc-ioî'. 

Pour n'y palier qu'une Journés,' 

Qui s'y fent par je ne Cùs ijaaà '■'■■ ■ 

Arrêté pout plus d'une année. ' ~ - - 

Un nombre infini de perlôiines y SflgfMJ 

gflé le refte de leur rie > fani en pouvbir-raM 
le fabuleux Palais d'Arraide ne fiit jatnaijln 
dûutable Nous y trgurâmes Monlicur de Srit 
Luc arrêté depuis fjx mois , Norc depuis quH 
aotiécE, & Donis depuis Gx tmaines ; & çQ 
lui qui ooiu infttuifit de toute ces chofèsj Al 
voulut abTolumcnt nous faire voir les £nchu 
refles de ce lieu. Il pria donc routes les BeUlÉr 
la Ville àfouperj & tout ce.qui le pafTa daof 
magnifique repaa, nous fit connoître que noM 
tiona dans un Pays enchanté. En vérité, tesï 
mes ont tant de bcaDté , qu'elle nous iurptâ 
dans leur premier abord , & tant d'dprft, n 
les nous gagiietent dans la première converwl 
U eft impoffible de les voir , £c de conJèrvor fl 
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berté; & c'eâ la deftinée de ttn» ceux oui fàOetït 
en ce lieu, s'ils pot la peimiffion d'en toxtir, d'y 
làiflèr au moins leia: cœur pour otage d'un promjiit 
tetbur. 

Ainfî donc qu'avoieift frit les autrei) 

Il fallut y laiflèr les nôtres. 

Là , tous deux ils nous furent pris; 

Mais n'en déplaife à tant de Baies, 

Ce fut par l'aimable Dords. : 

A^Bi no\ss tr$dtà-t-il mieut qu'elles. 

Cela ne & -fit néanmoins que (bus kiifs bons 
plaiBrs. Elles ne liu envièrent point cette con- 
quête; & nous jugeant apparemment infirmes, el- 
les ne daignèrent pas employer 1^ moindre de leurs 
charmes pour -nous jptfteiiir. Auffi le lend^nain de 

frand matin trouvâmes nous lés portes ouvertes , 
c les chemins libres; de-forte que rien ne'nous 
empêcha de gagner fiacaofle^ Sx ksijoiUFeurs que 
Monfieur de Ohemcrault nous. avok promis , & 
qui nous attendoient idepuis un mois à Agça^ C'eft 
de ce véritable Ami qu\)n pcik fjOGirtr, 

Et dire , fans gu'oa le cajde. 
Qu'il fait biei^ tenir fk psxole» 

Encauffe cft tni Beu dont nous ne vota entretien- 
drons gueres icar^ excefcé te èanx xuâ ibne admi- 
rables pour 1 eiloauic; lien d'agréable ne ê^ ren- 
contre. Il efl au pied des Pirenâ» , âolgné de 
tout commerce : & l'on n'y peut atcar de diver. 
tiûement que cdui de voir revenir ia fànté. Un 
petit ruifl^ oui fbpente à vingt pas du Village 
entre des faules & des prez les plus ver ds qu'on 
puifTe s'imaginer y émk 4ouft ti»t«t«MiiUuiont 

F4 
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• Nout dlions tous fes matins vendre héè*.eàlii ùi 
"^ oc bel cddroit, & les aprè9-id6iéés ndu» yptone- 
>9er. Un jour que nous édoils (hr ftt-bcNrdt'iffis 
fur l'herbe^ & que nous reflbuvenant dea-juidttt 
marées de la Garonne, donc nous aviona la mé- 
moire encore aflëz fi^alcHe , mus^éttiâiùibfis ks 
raifons que donnent Defcartes &Gai&ndi^dufluz 
& reflux, fbrdc tout d^un coup d'entre lesrofeauz 
ks plus proches, un homme qui nous avoit ap* 
paremment écoutés : c'étoit . 

Un Vieillard, tout blanc, pile, & fie, 

Dont la barbe & la chevelure 

Pendoient plus bas que la ceinture^ ■ - 

Ainfi Ton peint Melchifedec , * 

Ou , idutôt, telle eil la figure 

D'un certain vieux Evêque Grec, 

Qui, faifant le Salamalec, 

Va difant la bonne aventure; 

Car il portoic un chapiteau, ^ 

Comme un couvercle de leiBvc,' ' 

Mais d'une' grandeur exceffive , 

Qui lui tenoit lieu de chapeau ; 

JEt ce chapeau dont fcsrgï-ands^bord» " 

Alloient tombant fur fes émules, . r 

Etoit fait de branches de fâules , ■ 

Et couvroit prefqae tout fon corps. 
Son habit, de couleur verdâtre, 
Etoit d'un tifTu de rofeaux, 
Le tout couvert de gros morceaijx] 
D'uo oiilal épais & bleuâtre. 
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A cette apparition , la peur nous fit faire deux 
fignes de croix, & trois |Kis en arrière. Mais b eu* 
riofité préyalut fur la crainte; & nous réfôli^nes, 
bien qu'avec qudques perits battemens dé cœur| 
l'attendre ce Vieilbrd extraordinaire . dont Pabord 
R]t tout- à -fait gracieux^ fie qui nous parla fort 
civilement de Cette forte: 

Meffieurs^ je ne fuis point fbrprir 

Que de ma rencontre imprévue 

Vous ayez un peu l*ame émues 

Mais , lorfqup vous aurex appris 

En quel rang lea DeftioB ont mia^ 

Ma naiflÎMice à vous inconiauet 

£t le fujet de ma venue «. - 

Vous rafiiirerez vos elprits. • 
Je fuis le Dieu de ce rui£feau,\ 

Qui, d?une urae jamais t^ite». 
Penché au pied de ce câcoAu^. 
Prens le ibîn» dans cette prairie^ 
De verfèr iooeflàmment V^aa- 
Qqï la rend fi verte & fleurie;. 
Depuis huit jours, matin £c fôir^ 
Vous me venex réglémeiit voir ^ 
Sans croire me reiyire vifite. 
Ce n'eft. pas que je ne mérite 
Que l'on me rende ce devok"^ 
Car enfin j'ai cet avat^tage». 
Qp'un canal fi dair 6c fi net,\ 

Eft le lieu de mon appanagc;- . . 

F 5^ 
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Dan» U Qafeognetia' toi ^puuffgtr^ ^**" 
Eft Uen Joli (mr un Ca^cC- 
Auffi TaveiL-voiii trowé fd ^v V' . , V 
Louant met bords Scieur veM|ii!i8f *>" >' 
Ce qui me iWt, je.yQMf'àïïiifc: 1 '}" 
Plus qu'une ofirandè, ou qu'un Autd^ 
Kc, tout'ài-l'beutie', }e ▼^(i'-^iA''f -- 
Vous en fem, fei^fitumccd;^^- ''\ 
RecompeniSs avce dure.'. "" JC^v.; .;;\ 
Dans ce pctk Vi*J^=c*trt#i»fci-J.' :^.^ 
Soyez donc to nèafJrien ireatt»,*- •'* ^I >■ 
Chacun de vous 7 tera MàSËMfr-' -> •: rj^ 
Et puifque vous 'vovkz tonnotefl - si 1 
Les caufes du fiuz & refluv, •''- - 
Je vous inftruirai ià-defitia^^ 
Et vous ferai Wen- tôt parottn^^' -.i . * ^ 
Que les raifoniicincns conH»:^ -»■.:.-.* 
De tous tems-font les attribunf^ 
De la foibleflc de votre Ei*è| : * . ■ . > .- ^ 
Car tous les dits & les foditt -< - ' l 
De ces vieux Rêveurs que jadb 
On crut avoir tant de looneiv^ :" 2-^ 
Ne font que Contes d*Amadis:i 
Même dans vos Seâes demieris, M 
I^es Oefcarces, les Gaflèndis, 
Quoiqu'en difiîretites manierèt' 
Et plus heuffâux âc plus bardlt > 
A fouiller les caufes premières» 
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N'ont jamais traité .ces matîereSi 
Que comme de vrais étourds. 
Moi > qui fais je fin de ced. 
Comme étant choie qui mHiqpQrcei 
Pour vous mon amour cft fi ftrte» 
Qu'après en avoir édaiici 
Votre elprit de & boodc fixrte. 
Qu'il n'en ibic jamais ea finid^ - 
Je veux que le doAe CohortB |f 
Vous en doive le graûd^meveL - 

Il nous prit brs tous deux pair la main ,• 6c nous 
fit aflëoir for le gazoii à ici cÂtès. Nous nous re*» 
gardions aflèz fouvent ikns rieo dire , fort éfeonnés 
de nous voir en convocation ^avec.un Fltuve* 
Mais, tout d'un coup^ ^ ' 

Il fè moucha, cracha y touflà. 

Puis en ces mots il commença: 

Lorfque l'Onde en :partage échut 

Au Frète (#) dn GrandDieu(A} quîtoMe)^ 

L'avènement à ia Couronne 

De ce nouveau Monarque fiir 

Publié par- tout ^£e fidluc 

Que chaque Dien Fleuve en pcdôoue - 

Allât lui porter fou tribut. . 

Dans ce rencontre la Ommam: 

Entre tous les autm parub; 

Mais, £i hrufque & ûfmâutaa^ 

(«) Nept^e Diea de la Mci. , 

{k) Jopitcr Dkn ^Ciel* fle'jMlalixe do Tonnitre; 

F 6. 
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Que {a démarche lui déphic, 

£c ce puiflknt Dieu réfolut 

De châtier cette Gaiconne 

Par qudque figaalé rebut» : i 

De&ityil ea fitpeudccit, .^ 

Quand die lui vint rendre honuntge; 

Et fe renfrogna le viiâge, ' . 

Et la traita de haut en ba9. . - 

Mais elle, au lieu de s'abaiflèr» 

Aiant pris foin de ramaflèr 

Avec la puiflànte Dotdogne . , . 

Mille autres Fleuves de Gdcogpty 

Sembla le vouloir ofiènfêr. 

Car, d*uae orgueilleufè mamercy^ 

Deux fois Neptune elle preflà. 

Qui, comme il aThumeur aiciere».^ 

Amèrement s'en courrouçai. 

Et d'une mine froide & fiere 

'Deux fois fi loin la repoui&, 

Que cette infolente Rivière 

Toutes les deux ibis rdxouflk. 

Plus de fîx heures en arrière» 

Bien qu'au vrai cette téméraire 

Se fût attiré fur- les bras 

Un peu foilement cette affidre^^ 

Les grands Fleuves ne crureitt pas 

Devoir en> un tel etnbaras 

Se féparer de leur Confrère^ 
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Ni l'abandonner ; au con^traire^ 

Us en raurmurerenc tout bas, 

Accufanc le Roi trop lëvere. 

Mais lui, branlant fea cheveux Uanca 

Tout dégoutaos del^Onde ameic : 

Tsà£cL-Ypn$i dit-fl, InfbleBS, 

Ou vous faurez en peu de tema 

Ce que peut Neptune en colère 

Sur le champ, au lieu de tt taire» 

Plus haut encore on musmiira. 

Le Dieu lors en fiirie entra. 

Son Trident par trds fois ièm> 

Et trois fois par le 5tyx jura : 

Quoi dcmc ici l'on ofêra^ 

Dire hardiment ce qu'on vou^a ? 

Chaque petit Dieu ^oiêra 

Sur ce que Neptune fera ? 

Ter Dia^ qvefi^ no» firs. 

Chacun d'eux s'en repentira, 

Et pareil traitement aura: 

Car depx fois par jour on verra,^ 

Qu'à fa fource il retournera , 

Et deux fois mcm courroux foira;. 

Mais plus loin que pas un ka 

Celui qui pour fon malheur t * 

Caufe tout ce defordre-là, 

£t cet exem^e durera 

Tant que Nqpiune x^gnenU 

F7 
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Au Grand Dieu du note Eiémoat '- 
Les Rebelles lors iè fomnitencV- '-^ '". ^ 
Et, quoique grondans y obAmur-r-^: S 
Par force à ce mmmnnrtr<ana> ' ; 
Voilà ce qu'un tu^yLwmiSài^n^] - 
£t ce que tout lernoode jdprinrs/^-*-^ 
Auffi nous avions. xâbhi,^ .: .': u.. . . 
Pour notre honneur:, rir n*in iirtnjlitt 
Mais, aujourd'hui voas.iii'«T0B:#lapi "^ 
Si fort , que je A'ai jamais pu . -;.? 

M'empêcber de i«>ui en inftniirau : « ' aJ 

■# , ■ "il 

* II n'eut pas achevé ces mots, QÛ^À'i^ 
tre nous deux ; mais fi vite , qirit ' 
vingt pas devant ^ue nous nous en 
çus. Nous le fuivimes le pli» l^ ' 
pûmes; & voyant qu'il etrft i 
traper , nous lui criâmes plufîeurs 

Hé! Monfieur le Eeuve, arrêtez^ 
Ne TOUS en alleL pas fi vite: 
Hé! de grâce, un mot» écQUCez^ 
Mais il fe remit dans fon giS:^ 

Et rentra dans ces mêmes roIeâuS cldiAri 
Pavions vu ibrdr. Nous allâmes en ¥ttfti^ jUb 
cet endroit; car le bon homme :écoiftdnlt( 
fondu en eau quand nous arrivâmes »^6A t* 
n'ctoitplus, . 

Qu'un murmure agréâMe 8e doux» 
Mais cet agréable xs^feamt - ^ ' 
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N'eft entendu que des caillouï, 
£t ne le pue être de nous ; 
£t certes, fans vous faire injure,' 
Il ne l'eût pas été de vous. 

Après l'avoir inodlement appelle pldîeiirs fois; 
enfin la nuit nous obli^ de xeooumer en notre 
logis , où nous fîmes imlle réflexions fin cette a- 
venture. Notre e£fpt n'étoit pas entièrement fa* 
tisfait de cet éclairdflèment, & nous ne pouvions 
concevoir, pourquoi dans une {édition où tous les 
Fleuves avoient trempé, il n'y en avoit eu qu*une 
partie de châtiés. NO10 ferimncs encore plufieurs 
fois en ce même Iku» dans k tems que nous de* 
meurâmes à Encnifiè , pour ▼ conjurer cet lion« 
nête Fleuve de nous vouloir donnef^iiir ce fiijet un 
quart - d'heure àc converfatioo ; mais il ne parut 
plus , & nos eamt étant pri&s^ le tems vint enfin 
de s^en aller. Un caroue que Monfieur le Séné- 
chal d'Armàgfaac avoit énvové , nous mena bien 
^ notre aifè chesi lui à OflUion y où nous f&mes 
reçus avec tant de joye, qu'il ééoit aifé de juger 
que nos vi&ga n'étoîent point defagréaUes au 
Maître de la maiToo. 

Ceft cheL cet ilhiftre FonoaiUes^ 

# • * 

Où les Tourtes, les Ortolans, 
Les Perdrix rouges, & les Cailles, 
Et mille autres rôts fucculens 
Nous firent horreur des mangeailks 
Dont Carbon , & tant de CanaSles » . 
Vous affi-ont»it depuis vingt ans. 



' Vous autres Caz^niers qui ne connoiflêz que la 
Vallée de Milêre > fie voa RôtiOeurs de Fitfis, 
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TOUS Ec farez ce que dtA que la bonne -dm 
Si vous vous y connoiOèz » & fi vout l*aini0i, 

comme vous dites 1 

» ■ 

Soyez donc aflèt braves gens 
Pour quitter enfin vos murailkft^ 
Et fi vous êtes de bon -ftns. 
Allez & courez chez Fontnilles 
Vous gorger de mets excelleoi. 

Vous y ferez bien reçus aflùrânent; «Se vous fc 
trouverez toujours le ineme: fiinsidus j^èmbaraflèi 
des affiiires du ax)nde , il (t divertit à &ire ache- 
ver fa maifon i qui fera parfaitement belle. Lei 
honnétes-gens de la Province en liivent ftrt Uea 
le chemin ; mais les autres ne l'ont jamais pa tro^ 
ver. Après nous y £tre empifi^ quatre JMisavec 
Monfieur le Préhdent de Marmieflè» qui prit la 
peine de s'y rendre le plus obIigeanunentdiiniaa>» 
de auffi-t6t qu'il fiit averti de notre arrivée» nous 
allâmes tous enfegable à Toulouiè de&cndic chez 
Afr. l'Abbé de Beauregard qui nous attendait., & 



qui nous donna un de ces repas qu'on ne pent 
faire qu'à Touloufe. Le lendemain Mr. le PréC* 
dent de Marmieflè nous voulut faire voir^ dans 
un diner, jufques où peut aller la fftoidêur & la 
profufion oc la prodigalité. LeFeftm dti(*) Mca* 
teur n'étoit rien en comparaifon ; & c'eft ici qa'it 
faut redoubler nos cSons pour vous en ftire oqa: 
defcripdon magnifique. 

Toi, qd préfides aux Repas, 
O ! Mufe, fi>is-nous favorable. 
Décris avec nous tous les plats 

. (^) Comédie de Pi CtmHké 



-^si 
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Qui parurent fur cette table : 
Pour notre honneur Se pour ta gloire 
' Fai qu'aucun dexous ces grands mets 
Ne s'écbape à notre méaioire, 
Et fai qu'on en parle à jamais. 
Mais , comme notre eiprit s'abuÊ 
De s'imaginer qu'aux Feftins 
Puiffe préfidcr une Mufe, 
Et qu'elle fe connoiflè en vins! 
Non, non, ces doâes Damoifeiles 
N'eurent jamais un bon morceau , 
Et ces' vieilles Sempiterndles 
Ne burent jamais que del'cau. -, 
A qui donc adreflèr fes vœux 
En des occafions pareilles? 
£ft-ce à Come? EO-ce au Dieu des Tficilksj; 
Qu bien feroit-ce à tous les deux ? 
Mais, pour rimer, Bsccbus & {a) Gomc 
Sont des Dieux de peu de fecours, 
Et jamais de mémoire d'homme 
On ne leur fie un tel di&ours. 

Tout nous manque au befoin ^ & de notre chef 
nous n'oferions entreprendre une fi grande affaire: 
il faut donc nous contenfier de vous dire que ja* 
mais on ne yit rien de fi fpleodide 9 & nous euf- 
fions cru Touloufè . ce lieu fi' renommé pour la 
bonne -chère , épuué pour jitmàis de toute forte 
de gibiçr, fi l'un de Y<>9 ^^ & ^ noires ne 

■ - - - I 

(À) DstnK da Ffftm», 
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nous eût dès le lendemûii enconâÊmMmi 
fait admirer cette Ville i coxxmie uamxlipv 
la quantité de bonnes chofès qu'elle fournit*! 
devinerez, aii&nent fim ncin^ quand 'ùopi 

dirons. 

Que c'eft l'un de ces Beaux *lE£Èdts 

Dont Touloufe fut l'origine : 

Ceft le léui Gafcon qui n'a.pxis , ' ' 

Ni Tair, ni l'accent du Pays , 

Et Ton jugeroit à fa mine , . . 

Qu'il n'a jamais quitté Paris. " " " 

Enfin , c'eft Pagréable Monfieut ^Qflw 
dont l'air £c l'efprit n'ont rkn que ^dHia JM) 
gui n'auroit jamais bougé de la Coutt 

Vous faurez qufil cft marié^ : : . . . i 
Environ depuis une année,. :. -,:->- s i 
Et quHl eft tout-à-feit lié -l /; 

Du fiiaé lien d'hymenée ; . : î 

Lié tout - à - faiit, c'eft - à - dire y .: î' 
Qu'il eft lié tout -à- fait bien , . . ^ 
Et qu'il a tout:Cc <iu'U dofrc^^. i . .:,. 
Enfin , qu'il ne lui manque rieii, 
L'Epoufe eft bien apparentée » ' ^ ' 
Et bien apparenté l'époux ; 
Elle jeune, riche, efpritée; 
U eft. jeune, riche (a) efprit j doux. 

(a) Je crois qii'ii y a une feutc en cet endrôff ' J 
faire inutilement difFcrentes Editions de ce Voyage 
pouvoir U corriger* J'ai trouvé dans rotaes celles < 
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Avec lui, &dans (bn caroflè, nous quittâmes 
Touloufe, pour aller ï Grouillée, où Monfieur le 
Comte cf Aubijoux nous reçut fort civilement. 
Nous le trouvâmes dans un petit Palais qu'il a fait 
bâtir au miliou de 6s jardins entre des fontaines & 
des bois, &.qoi n'eft compote que. de trois cham* 
bres, mais bien peintes, & tout- à-fait appropriées. 
Il a deftiné ce lieu pour fe retirer en particulier 
avec deux ou trois ce (es amis; ou, quand il eil 
ftul, s'entretenir avec ics livres,. pour ne paa ^e 
avec fa Maitieflè* 

Malgré rmjuftice des Cours , 
Dans cet agréaUe hermitage 
II coule doucement fes jours » 
£t vit en véritable Sage. 

De vous dire qu'il tenoit une fort bonne taUe 
& bien fervie, ce neferoit vous apprendrerjeade 
nouveau; mais peut-être ferez ^ vous furpris de fiip 
voir que,^faiûtnt û graiide cbere. il ne vivoit que 
d'une croûte de pain par jour: au£5 foa vifige é*- 
toit - il d'un homme mourant. Bien que fon parc 
fût très-grand, & qu'il eût mille endroits tous {dus 
beaux les uns que les autres pour £è pcomener , nous 
pallions les journées entières dans ime petite Ifie 
plantée & tenue auffi ptopce qu'un iardia,&dans 
laquelle on trouve, comoae par mirade, im fon- 
taine qui jaillit , & va moiulkr le haut d'un bor^ 

ceau de graoda cyprès qui l'environnent. 

•t 

Sous ce berceau ^ Amour earprSs 

v&es. e/^Wr, dêMxi ce qui me ptioit fort éerange, feitt" 
être rA«tc«r. avpjc .^ctic , faos vinuk , Ifprit dmx : qnalicc 
néceilàixe dans, [ç minage , s'U m vrai ce que dit Là Fên- 
faine , qu'on doit appdlér un bon » voice un paifait Uytncn, 

Sljiand les Canjoinn fi fr-^retî feun f^tif:/, '• 
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Fie pour coucher qudque Inhumaine^ 
L*UQ de nous deux un jour au firais. 
AiTis près de cette fontaine » 
Le caur percé de mille traita^ . 
D'une main qu'il portoit à peine»'- 
Grava ces Vers fur un cyprès : 
HéUs! éfui Fom ferait tnureux ^ 
Dans ce heést liem sligme fewoiê y 
Si tot/jamrs sim€ de Sylvie 
12 on fouveit , toujours émônreetx » 
Avec elle pêjfir U njie l 

Vous connoltrez par -là que, daûs notre Vo]r 

ge, nous ne fongions pas toujours ft fiifae^hiufrl 

chère, & que nous avions quelquefois des mgn^ 

a£[èz tendres. Au-refte, quoique QfOCSAà] 

: tant de charmes , Monfieur d'Âubijouz tpH 

• put retenir que trois jours , après leC]i«IS'flliiM 

: donna Ton caroilè pour aller à Caftres prendre O* 

lui de Monfieur de Penautier, qui nous œcoAdtf 

: lui à Penautier, à une demi-lieuë de CUrdfibDt 

Vos fan tés y furent bues mille fois avec le chirtfi 

Dalfaùx, qui nenouis quitta pas un moment. U 

Comédie fut auffi un de nos divertiflèmens afin 

grand , parce que la troupe n'étoit pas mauntti 

oc qu'on y voyoit toutes les Daoïes de C2arcailbiie. 

*^Qiiand nous en partîmes, Monfieur de PteauPff 

qui fans douce eft un des plus honnêtes -bomno 

du monde, voiUi.t abfolument que nous priflfopi 

encore fon caroflë pour aller à Narbonne^.qoor 

qu'il y eût une grande journée. Le tenis écoic fi 

beau , que nous efpérions le lendemain fiir nos 

chevaux frais , & qui fuivoicnt en main d^oii 

Encaullè, aller coucher bien près de Moncpelucr. 

Mais , par malheur , 
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Dans cette vilaine Narbonne, 
Toujours il pleut , toujours il tonne* 
Toute la nuit doncques il plut» 
Et tant (f eau cette nuit il chût» 
Que la campagne fubmergçe 
Tint deux jours la Ville affiégéc. 

Que cela ne tous fiirprenne point : qutnd il pleut 
: heures en cette Ville» comme c^eft toujours par 
jge, & qu'elle elt Ctuée dans un fond tout envi-. 
nnc de montagnes, en peu de tems lès eaux s'/ 
Lmaflènt, en ii grande abondance» qu'il eft im- 
)fnble d'un (brtir » ùm courir rifque de fe noyer, 
bus nous voulûmes pourtant bazarder; maisrac- 
dent d'un Laquais emporté par une ravine . & 
ai fans doute etoit perdu » u (bn cheval ne l'eût 
uvé à la naee , nous fit rentrer bien vîte , pour 
tendre que m paÂges fiiilènt libres. Ocs Meir 
!urs que nous trouvâmes & promenant dans la 
rande place , & c^ui nou3 parurent être des Prin- 
ipaux du Pays, aiant appris notre aventure , cru- 
^t qu'il étoit de leur honneur de ne nous laiflèr 
as ennuyer. Ils nous voulurent donc faire voir 
s raretés de leur Ville» & nous menèrent d'abord 
l'£glife Cathédrale , qu'ils prétendent être un 
bef-d'œuvre pour, la largeur de Tes voûtes. Mais 
ous ne faurions pas bien vous dire au vrai» 

Si l'Arcbiteâs qui la fit» 
La fit ronde 9 ovale» ou quarrée» 
Et moins enoH: rïl la bâdc 
Haute» baflç, large» ou ferrée; 
Car » arrivés en ce fûat Iku » 
Nous i(ïAm» jamais ^utie eoYio 
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Qiie de faire des voeuic à Dieu 
De n'y rentrer denotre vie. 
Ce qu'on ynioniTc cncor de rare, 
Eft un vieur & fombrc Tableau » 
Où Ton voitfortir uii Lazare, 
A demi - mort de fbn tombeau; 
Mais le Peintre Ta fi bien feît^ 
. Pâle^ hideux, noir, effiroyaUe, 
Qu'il (èmble bien moins le porcraù; 
Du bon Lazare, que du Diable. 

Ces Meffieurs ne furent pas contens de bôiâ i- 
voir ait voir ces deux Merveilles ; ils eurent enco- 
re la bonté, pour nous régaler tout-à-f^.denQus 
préfenter à deux ou trois de leurs plus jolies Da» 
moifell^ , qui tomboient en vérité de la Vi>^' 
Voilà' tous les divertiHèmens que nous 6ûa)çs. \, 
Narbodne. Voyez par -là, fi les deuK jours ^ 
nous y demeurâmes , fe palTerent agrcafakmcDtf 
Toi, qui nous as fi bien dîvqrtis, 

Digne objet de notre courroux. 

Vieille Ville toute de fange, 

Qui n'es que ruifleaux, & qtfégouts, 

Pourrois-tu prétendre de nous 

Le moindre Vers à ta louange? 

Va, tu n'es qu'un quartier d'hyver 

De quinze ou vingt malheureux Drilles; ' 

Où Ton peut à peine trouver 

Deux ou trois miférables filles 

Aufli mal faines que ton air. 

Va , tu bi'eus jamaisHTien <ié beau y 
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Rieft qui mérite qu*oa le priiè : 
Bien peu de cbofe eft ton Tableau , 
Et moins que lien ta belle EgUic 

L'apoftrophe eft un peu violente » 8c rimpréct- 
tion un peu forte: mais nous pafliines dans cette 
étrange demeure Jeux- journées avec tant de cha- 
grin , qu'elle en eft quitte à boa marché. Enfin , 
us eaux s'écoulèrent, & nos chevaux n'en aiant 
Çlus que jufques «us fangles, il nous fiit periMsde 
Ibrtir. Après avoix marché tiroia-ou quatre Ueues 
dans les plaines toutes noyées , & pa(fê fur de 
méchantes planches un torrent qui s'étx>it fjit ,par 
résout des eaux ^ large comme une rivière , ot- 
ziers , cette Ville fi ^pre & fi bien (ituée , nous 
fit voir un Pays aum beau » que celui que nous 
venions de quitter, étoit ddâgréable. Le lende- 
main aiant traverié les belles Landes de Saint-Hu* 
bery , & goûté les bûns Mufcats de Loupian , 
nous vîmes Montpellier fe préfenter à nous , en« 
v^onné de çespUmttdes £c dërpes blanquettes que 
vQûs conhoiflèz. Ifoub y abord&mes à travers de 
mille boules de MaiU car on Joue-là le long des 
chemins à la Chicane. DansUgrande rue des Par- 
fumeurs, par -où Ton entre d*abprd , l'on croit 
être dans la boutique de (^i ) Martial ; & cepen- 
dant, 

Bien que de cette belle Ville 
Viennent les meilleures, fenteurs, 
Son terroir en Mufcats fertile 
Ne luU^ôduit jamais de fleurs. 

# ■ 

Gotte itie. fi paifuxnée conduit dans une. grande 

(«) Idatdund laifumeiix à fuis. 
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^cc , où font lei mdHeutcs hÔtcHerics. jL 
nous fumes mm cpouimtéj 

De rencontrer dans cette place 
Uo, grand concours de populace. 
Chacun y nommoit d'Affouci. 
n lêta biûlé , Dieu tond , 
Dîfoit une vicitle Boganè : 
Dieu TeuiUe qu'autant on m faOè 
A tout ceux qui virent ainlî. 

La curioGté de {àvcnr ce que c'écolc , nous lit 
avancer plut avaoc. Tout le bas étoic plein il 
Peuple, fit les ftnfncs remplies de Ferronnesde 
qualici. Nous y connûmes un des Principaux à 
la Ville, qui nous fit entrer niiCTt-tôt danslelo^ 
fc dans la chambre où il étoit. Nous appriincl 
lï , ^'efFèâivement on alloic brûler tT Aflbiicij 
pour un crime qui eft en abomination parmi let 
ftmmes. Dans cotte même chambre nous trou- 
vâmes un grand nombre de Dames, qu'on nousdit 
Être les plus jolies, les plus qualifiées , & les plus 
ipiritucUes de la Ville j quoique pourtant elles nt 
iuiïent, ni trop bdles, ni trop bien mites. Aleiirs 
petites mignardifês, leur parler gras, Se leurs dif- 
court extraordinaires, nouscrûiries plutôt quec'é- 
toit une Aflemblée des Précieufes de Montpellier, 
mais , bien qu'elles filTent de nouveaux eSbrts i 
cauTe de nous , elles m paroiBoient que de* Pré- 
cieufes de campagne , & n'imitoient que foible- 
inent les nôtrea de Paris, Elles fe mirent e»rès 
fur le chapitre des Beaux- £fprits,atin de noua faiic 
voir ce qu'dJcs valoicnt par le commerce qu'ellct 
4inc avec' eux. Il fè commença donc une conva- 
âtion aflez pliifante: 
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Les unes difoient que Ménage ; 
Avoit Tair & l'efprit galant > 
Que Chapelaia n'étoit pas âge. 
Que Coftra n'étoit pas pédant: 
Les autres croyotenc Scydery 
Un homme de fort bonne mine. 
Vaillant , riche , & toujours bien mis ; 
Sa Soeur , une Beai^ divine; 
Et PelifTop un Adonis* 

Elles en nommèrent encore une très- grande 

quantité, dont il ne nous iouvient plus. Après 

avoir bien parlé des Beaux-Efprits , il fût qutftion 

déjuger de leurs Ouvrages. Dans (a) VAlark^ 

& dans le {b) Mojf^^ on ne loua que le jugemenc 

& la conduite; & <Ian8 la Pucelk^ - rien du tout^' 

dans Sarrafin, onn'eftitTU.que la Lettre de Mon- 

Aeur Ménage; & la Préface de. Moniteur Peliflbn 

fut traitée de ridicule ; Voiture même paÛk pour 

homme groffier. Quant aiix Romans , (c) Cap 

fandre fut eftimé PouT la, délicateflè des conTerla« 

tions; (d) Cyrus oc i^eBi , , pour, la magnificence 

de Texpréffion & la grandeur des évéaemens. 

Mille autres choies fe débitèrent encore plus fur* 

prenantes que tout cela. Puis, infenGblement la 

converfdtion. tomba fur d'Aflbuci > parce quHl leur 

&mbla que l'heure de l'eiéjcution's'approchoirj 

Une de ces Dames prit, la parole;; .& s'adreflànt 

à celle qui nous avoit paru la principale & la MaV 

trefTe Précieufe , lui dônand^ : 

(a) ?oëiiie Héroïque de Mr. Seudety^ 

\b) Aune F oëme Héroïque de S, ornant» 

(<; Roman de Csfprtnede, 

(d) Cyrmt UClwiig , dci» Romans ,de Mod^moifelle de 

SiMdery. - • . ^^ 

Tme VII ^ G 
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Ma bonne , eft-ce cdiit qo^MÎ 'dk 

AToir autrefois tant écrie ^ 

Même compûlS qurique choAe 

En vers fur la («) MéUmÊTfAêfif 

Il faut dbnc quTï fiA B^B^vic. 

Auffi l'eO-U, £c rim des rnis^ ' 

Reprit l'autre, & des prtmfaag firitoi 

Ses Lettres Jui forent fceflées 

Dis leurs premières AifonUées» '•- 

J'ai la lifte de ces Meffieurs» ' 

Son nom {t) eft en t£ce des lews». 

Puis , d'une mine ffirieufe , 

Avec certain air afièâé. 

Penchant là tête de côté» 

Et de ce ton de Prédeufèt 

Lui dit: ma Chae, en vérité^ ' • 

Ceft dbmmage que dans Parlii ' 

Ces Meifieurs de TAcadémie, 

Tous ces Meffieurs les Beaux-Eiprid 

Soient fujets à telle infamie. 



.«•(,-.♦ -. 



- L'envie de rirt ilous prit alors fi fl» 

.fKi'il fallut q[ttitter la chambre 6c le logis ^ poorca 

aller éclater à notre aiïè dans l'hôtellerie, tkf» 

(e) D'^fouci a traduit en Vers Barlefqaes tes'WAMH^ 




ih) ïy^Jftuet n'a jamais été de TAcadémie Fmaçoift. C^ 
fans doute une faute que Chapelk fait i^ûxe à cet Yiécict* 
•ftt MHK les xendre plus ridicules. 
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eûmes toucei les peiaa duonode ènfliriliiulei 
ruëa, à caufè de raSïuciTce ia Peuple. 

Là d'hototnei on vuyuli. fiscfet^ ' 
Cent mule f0Bipei.(Miiai(a»« , . 
ToateMéteoknwâMOÊata, ' > 
Accouraient etrIbidflMO'cfe HtV 
Atcc àa. tpKcbes ifliwiiii. ^ 

Elles écumoient coûtes de rage j & j'amaû of 
n'a rien vu de fi terrible: les unes difoienr quec'ér 
toit trop peu de le brûler; les autres qu'il faÛoit 
l'^orcber vif auparavant; & toutes, que û la 
JufUce le leur vouloic livrer, elles invcnteroicnt de 
nouveaux fupplices pour le couimencer. Ëafin, 

L'on auioit dît à TO^.iiaÇ 
Ces Bacdantc* £cbefdtei . \' 

Qt/ao tbdas cb MoiOèoriTAfibacC . , 
Les aurnt toutes violées i 

Et cependant ilïnW'iTQfaJianil lin &it. 



Nous gagnâmes ntc bica àe Uxmtnoat lo- 
gis, oiInoui.apfrtinvpi «nirant', «/im Mmme 
de condidoa avait ait &urer ce Malbcureux; 
& oudque ceoù ap^ on nous vint dqre que. toute 
la Ville éuMea ttodenr , qte cet fêmoks y bi* 
aient une OàiàDa, ac'çMla 'wtkmd^ dé- 
chirt deux ou troit nrJjoiiin^ « pour cniii «6 lêu- 
, lanent ibivconnéês dé connolm (TAlfiwL Cda 
nooi fit une gpandeftajtOXt tartstéi 



Et de peur d>jtie pris suffi 

■ Pour •iDli''da'''Siiir ^FAffixicii 

Ca fût )t«RiMc£ria<iU% 
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Nota fflme* donc ifla prudens, M 
Pour quitter d'ibord cette Ville; '^ 
£t cela lut d'Aflcz bos-feus. 

Nom nous (ïuvods , comme des- crimintb, 
tme porte écartée, & prmons le titeaiais 
Maflîliargua ,. eTpmnt J poaroir 

Duit. A une lieue de MoRtpdIier 
trames notre d*Afloud trec on | 

joli qui le fiiivoïi. En deux nots, _ ,. 

Ib ifiîlgraces; auffi n'aTÏons-DOas pas le loift-, 
coûter un long difcours, ni de le faire. Chaa 
donc s'en alla de fon cott i lui fort vîtc , 
qii'i pied, Se nous a{Ièz doiicctnenc , à. ' 
nos chevaux étoicnt fatigués. Nous ai ~ 
vant la nuit chei Monficur de Cau\, 
penfa mourir de rire de notre Aventure, 
foin, par fa bonne •cbere &.pai Ces bi 

nous faire bien-tôt oublier ces fatigues. 

punies 1 étant Q proches de Nifnies , treftifi^ il 
tre curiofité de nous détourner paur aller 

Ces grands & fameux bitimens . 
Dii Pont du Car & des Areines 
Qui nous retient pour monument 
Des Magnificences Romaines. 
Ils font plus entieis & plus fains; 
Que tant d'autres reftcs û rares 
Echarpés aux bnicales mams 
De ce déluge de EWbares 
Qpi furent le fléau des Humainf.' 

Fort fadsfaits du Lang^iedoc. nou^ pijtrruytai 
(a) Bourg 1 quute Jicnci i» MonipcUiei ■ . , y ' 
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te la route de Provence, par cette grande Prairie 
i Beaucaire, û célèbre pour fa Foire j & le même 
>ur nous vîmes de bonne heure 

Paroître fur le bord du Rhône 

Ces murs pleins d'iUuftres Bourgeois ^ 

Glorieux d'avoir autrefois 

Eu chez eux la Cour & le Trône 

De trois ou quatre puiflâûs Rois, 

On y aborde par 

Cette heureufe & ftrtile Plaine 
Qui doit fon nom à la vertu 
Du grand 8c fameux' Capitaine . 
Par qui le fier Danois battu 
Reconnut la Grandeur Romaine. 

Nous vîmes donc, pour vous parler un peu 
loins poëtiquement, cette belle & célèbre Ville 
'Arles, qui , fur fon pont de bateaux, nous fit 
aflèr du Languedoc en Provence. C'eft affuré- 
(lent y entrer par la plus belle jporte. La fituation 
dmirable de ce lieu y a preique attiré toute la 
s^obleflè du Pays : les Dames y font propres, ga- 
antes , jolies, mais û couvertes de mouches , qu'eN 
;s en paroifïent un peu coquettes. Nous les vi« 
nés toutes au cours où nous fûmes , faifànt fort 
lien leur devoir, avec quantité de Meilleurs af« 
n bien faits. Elles nous donnèrent lieu de les 
ccofter, ^uoiqu'inconnues^ & fans vanité, nous 
ouvons dire qu'en deux heures de converfation 
ous avançâmes allez nos afiàires , & que nous 
imes peut-être quelques jaloux. Le foir on nous 
ria d'une Aflèmblée, où l'on nous traita plus fa- 
Qiablement encore ; mais avec tout oda . ces Bel« 

G3 
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les ne purent obtenir de nous gii*UQe nmCiftkl 
lendemain nous en partîmes, & traveiiliiKi ami 

bien de la peine 

La vafte & (a) pierreufe Campagrie^ 
Couverte encor de ces caillowr 
Qu'un Prince revenant d^Eipagoe 
Y fit pleuvoir dans fou courroux. 

Ceft une grande Plaine toute couverte de cal- 
loux efièâivement , & qui dure jul^^ Sftlon,{e 
tire Ville qui n'a point d'autre rareitè que le tom- 
beau de H) Noânradamus. Noos y coudiâmBt 
£c nous n'y dormimes pas un moment, àcauièdo 
hauts cris aune Comédienne qui s'ayilk <f aoooD' 
cher cette nuit , proche de notre Cbamfare, de 
deux petits Comédien^. Un tel vacanvie 1100 ft 
monter à cheval de bon matb, & cetxe .diUflcnce 
fervit à nous faire confîdérer plus t notre idfi» en 
arrivant à Marfeille , cette multitude de ipa&as 
qu'ils appellent Baftides ^ dont toute la caiopagpe. 
yoifine eft couverte. Le grand nombre en dîda 
fiu-prenant que la beauté; car elles font toutes îorl 
petites ôc fort vilaines. Vous avez tant ouï pa^ 
1er de Maricille) que de vous en entretenir pér 
lentement , ce feroit répéter les mêmes chôlèii ft 
peut - être vous ennuyer. 

Tout le~monde fait que Marfeille 

(«) Elle eft appellée pat les anciens KomsAtis. Cam^ Uf' 
éeii c'eâ;, dit pW, Liv. III. Ch. IV. un monnctkttit «ei 
Combats 4* Hercule, HerctUis Pr^Uorum pumorga. Ce jHénU 
aiant à combattre quelques Géans en cet endioit-Ià p Jofâui 
fit tombée fui eux une pluye de pierre qui couvrit de cail^ 
lotuc cette srande Plaine. Apparemment Ceft à cette FabICi 
^ue Mr. Chapelle fait allulion. 

<0 On Toit pat une tnfcription gravée fur (on tombeiflii 
^tfttmoBiiu en i$6^ S^à de 62. ans, fix mai»^ dlrioaiti 
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£ft riche, tlkiftre, fie (ans pucOle 
Pour fon Terroir & porf fen Port. , 
Mms 11 voQsÊntt parkr du Fort, ^ 
Qiii iài» doute cft une MerreiUc: 
Ceft Notfe-Dtaoièdle k Gaide» 
GouTcmcgiieQ^ <aiynfnftdf & bctn r, 
. A gui ruffit»IK»ar tonte garde. 
Un Suifle avec fi ÏOebkurde . 
Peint fiKiaPOftedktObâtiQiiiJ- 

4 . il- * • '^ *■ ■ 

Ce Foit dl iur'te-ipiivniét d'un spdièr pmoue 
inacceffîblèi^^fllÉiitSËri^jâ 11! cobiâhdoit 
i^ tout ce îqM?fl:TA-.'afl>«4w>>*^^l<29^ pi^* 

part du Gefliie boùda àe nvtfoitowibtii iMboa 

l^aifir. -^ 

Au£B . voyons Miom filé Mi Rois, 
Ba coniKriflàiit W» t^itaygrtmce ^ 
Pdur le;t9QiiiBcr Oit:ftk diote 
Toujours é^ ges» de cooffqiienceji . 
De g^ pour Qui dans les aDanttii 
Le dangor auroit eu des charmes» -^ 

De gens prêts' i tout haiatrder , 
Qji'on eût vu loag^-ttns commander. 

Et dont le poil poudusn e&t feliOdU ^ftiîi^ 
armes (s). . • , ^ . ^ 

(m) Tout ce ^jDii 4i( id 
contient • je oois » une Mp\ 
qui afoit OU jt OflSMOiCPiet ^ , ^ 
v^t fais tme Dcfaiption niignmqiie. 







.•>i 
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Une ddcripdon magnifique qii'ÔD a fiAsM»! 
fois de cette Place, nous donna Ja-cacMoMcMl 
1er voir. Nous grimpâmes plus cfiine beniii 
vant que d'arriveï à rextrémité de rm r OMttl 
gne « où l'on eft bien furpris de ne - trouver i/tm\ 
méchante maxure tremblante, pr£^ -ft comte a 
premier vent. Nous frappâmes è la pqite,oÉ| 
doucement, de peur de la ktter par tcnej ai 
près avoir heurte Ion2;-tem8 , (ans entendit dSk 
un chien aboyer fur la tour^ 

Des gens qui travaHoient \i ^prodièV ~ 
Nous dirent: Meffieurs, là«4ttfauis 
On n'entre plus depuis long-tefif ;; 
Le Gouverneur de cette Rocher* 
Retournant en Cour par le codbc^ 
A diepuis environ quinze ans 
Emporté la clef dans ik pocher 

La naïveté de ces bonnes-gens nôitf ft\ (des 
sire, fur -tout quand ils nous firent nemirqoa 
deffiis la porte un Ecriteau que nc^ ICbgSpi'iTec 
alTez de peine i car le tems TaVoit ]^dBjfà é\ 
face : ' ^*" ' 

Portion de Gouvernement 
A louer tout préfenteipent.. 

Plus bas en petit caradere:: 

D faut s'adrcflcr à Paris, 

Ou chez Conrard It Secrétaire, 

Oa chez (a) Courbé THonune d'Affidre 

De 

{et) f amcu» Libuim 
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De toui Md&eun la Beaux -ETpriti. 

Croyant après cda n'avoir plus riçn de rare 
î voir en ce Pays, nous le quittâmes fur lecharnp, 
& même avec empreflèment, pour aller jouter 
<les Mufcats à la Cioutat. Nom n'y arriTafliCi 
pouTtaiit que fort tard, parce quelcsclieminsron| 
rudes , & que pafiint par Caffie, i! eft bien diffi- 
cile de ne sV pas arrêter S boire. Vous n'êtes f aJ 
«flijrément fort curieux de favoir de Cioutai, 

- Mail poW'(*;SfctÇS»eiflfcaftlf .. ,-jî 

Con6t dansfti brûbmi Rocben, ' 

Vous en aura, Frère* trit-cbsn> 
Et du meUbirfw vôtre talAe. ., 

i' . î:. .1 ■ I- 

Les grandâafiiim qoBiMuiïTiOaBenMHéa* 
farent achtrées miflrtff Tiw.TmMi fflwimfW''*' 



meilleur vîn. AiDâle!Îéodciûii^T(ifili:iiiîdij.Doui' 
nous acbemin&ines veri Toâkm. Cette ViUe eft 
dans une fituation adAiiditei «tpofte tu mÛi > & - 
couverte au Septenukm pai oes monaSDctfâcvéa* 
jufques aux suét , qui readnt fon Pcnt'-lc^m 
^ând & le fba fOr q^ folt au aioade'. . nom 
trouvftmea Moiiûear le t^tevditr Pat^j ^^ pai ' 
fi charge, j)at.^,â)éik^ OcjmAàtj^aiCiifit 
le premier & le i^tû conûdéraSlé^Pan, ■ 



Çeft ce Faut dont l'et^Maxt 
Oonretne b nw & le vcàt{. 



Dont le bonheur & la. ▼lithraoe 

Rendeot formidable la France 
A cous les Poçiei du Levant. 

'Ces Vers font aoffi nagaifigues que £i rmo^ 
cuis, en Térité., quoigu'tlic ait quelque cbofc & 
«a, il ne lailTc pas dwe commode , doux , tl 
tOUt-à Ikit honnête. U nous légâla dans fa Calîi- 
ne, gui eft fi piqpre & lî bien eutecidue , qu'elle 
fenw un petit Pilais enchanté. Nous n'aviou 
tiouré jufques-I^ que des orangers d'une médii»* 
cre grandeur , 8c dans iss jardins; l'cnvk d'c^ 
voir de gros comme doi chênes , Se dans le IQ^ 
lieu des champs , nous fîc ^cr jufqucs à Yero* 
Qye ce lieu nous plÛt ! qu'il dt channant ! & 
quel ISjour feroit-ce que Paris fous un û beau 
climat? 

Que c'eft arec plaiûi y qu'aux maja 
Si fâcheux en France & fi froids. 
On eft coairaint de cbercber PcbAm ■ 
Des orangWB, qu'en mille endiditlf ' 
On y voit, fans rang 6c fans nooolMf 
Former des fiarêts 6c des bms. 
lAf Jamais les plus grands hyTcrs 
N'ont pu leur déclarer la guerre: 
Cet heureuxcoin de l'UniYcrs 
<«, Leia toujours beaux, toujours TcrdSft 
Toujoun fleuris en pleine teree. 

Qu'ils nous ont donné de mé^ pour Jet n^ 
trcs, dont les plus coniërrés & -les mieux guiSt» 
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ne doivent pas être en comparMifixi «l^pdlfr dés 
Orangers ! 

Car ces petiu djùim CfiptnfftîUi 
Toujours apù «Dt» 4ew tjn 
Et contrit ^ du «femOW, . 
Ke font à biqi fiirlfV. 41W Trait 
Et milëntUet cOv-deiitte. .. 

Nous ne pouvions terminer notre Voyage par lA ' 
lieu q\fl nous laiSUt une idée plus agréable ; aulQ 
dès ce moment ne fongeâmes-nous plus qu'à rei- 
toumer àParn. Notre dévotion nous fit i«>urtant, 
détourncrde notre cbemin pour altcr à la Sainte- 
Baume, veft un lieu prefque inacceffible , &qut 
l'on ne peut voir fans effroi. C'eft un antre dans ■ 
le milieu d'un rocher efcarpé de plus de quatrc- 
vin^ toiles de haut , Fait aOurénienc par miracle; . 
car il eâ aifé de voir que les hommes ' 

N'y peuvent ^voir triTailIé, 
£t Toa cnrit ftyec an>aretwXi .. 
Que des ûinxs ECppxs oOt t^Qé"' 
Ce Roc ctu'trec tipc d« conftaoce j. 
La Sainte («].a Q lùng-t^os tnpuSK : 
Des larmes, de ti péniteoca. 
Mais, Ë d'^e adrçi^ adoir^blÇ}. 

3»STié-il4JM»,, «feMflefi pid(&M IVnui|U«, U* 
e te miM , dihOa . bi M NlAcf > MOf fi mcnic t 
couvett-de U pêiScution âa' Junt Se dn hyèh). ' C'elt une 
'— — ' -mt »*« . 
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"L'Ange a taillé- ce Roc iKvih , 
Le Déoaoo cauteleux & (ïn 
£d a Mi ïithord efiroj-abte , 
Sachant bkn qlK le i^^lerin 
Se doiwieitic coir fini au Diable y 
Et£ê dABincRût CD ebcniin; 

Nom y montânw cependant , avec bien de If' 
^^Ci pAi une honible'pluye, & par la grace-£ 
UieUi fans murniurei un feul inoment; maisnou 
s'y fume» pas E-t6t arrivés , qu'il nous prit , &di 
Avoir PQuKiuoi, .une. extrême impatience d'nlfi}^ 
tir. : Nous cxftmiii'iaieE dùnc afilèz bru^uement h 
^Mztileria de cette demeure , & nous nous infini^ 
Hincs en un.ir.{»nent, des Religieux, de leur Of 
Â-e. de leur couuuoe, & de leur manière de cni- 
1er les Faflàtisi car ce font eux qui les reçoivent, 
éc qui tiennent. liôtellerîe.. 

L'on n*7 mange jimais de cliair,. 
L'on n'y donne que du pain d'wge^ -. "■• " 
Et des œufe tpj'oa y, vend bim cher.. /' 
Les Moines hideux ont de l'air ' ' " ' '. 
Des gens qui fortent d?une foigç." ' , 
Enfin ce lieu fanble ua enfer^ 
Ou pour le moins un coupe-goigCi 
L'on ne peut être'fîns horreur 
£>aiu cette tenible demeure:. -, .^ 

Etla-fidraj ta (oif, & la peur, * ' 

' Keu* en firent ËHtir fin rheuic;- 

Bien qu'il fût piefqite nuit , & qu'il tît le fîlb» 
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vilain tenu du monde',' nous sim&mes tnieéx ha- 
sarder de nous perdre dans les montagnes & dans' 
II3 dércm, que de demeurer daiB U Ïamte-Baume.' 
les Rdiques qui font il Sairic-Maïimiii (a), nouj 
pqrteient bonheur , & nous y firent arriver arec 
l'aide d'un guide, fans nous ctre égarés, mais non' 
ipas- fans Are furieufemenc mouillés. Auffi le len^ 
demain la matinée s'étant paUee toute entière en^ 
dérotion, c'eftXlîie, à Alûv tolICberde■cbap|^• 
hts à quintité-de Co)^ &intsj,flc tmcmtf tPaSn 
gioflês .■i6cet:dae« IctJwffintTK^lÉiM la tsoaet^ 
nous allimei no», eoprttr d>scdleqtt.Uuidiene 
de NcgreadKj ft de ttcogcbièi- i,M,' OA une 
CaSBiSe.&Ar rinéft-, AtSUot -li»1dS»«bt fect 
delagréalâes; miii, vB.itoa|Éulèii«flteMle, 
tS&n bien l^) jk àf.hBfaau'(i^p^:\i$figti fiic 
enfuitcnoCté orâ^Hèt'Hcà came ptw .Eq bons 
Tins: &kje«(Paprai;ATignosnaa'fit admi. 
rer b beauoé àtm m B wiae». r Midime- <}) de 
CaftelaDc 7 étoit . à qui aous .imdloan vifiteauffr 
tôt. Bien qult me le f°^'' -^ .Morti , aofa la 
trouv&n» cnez eUe'CV'Dotine coîDifagnlft: etlen'é- 
tcHt point commeles aatm Veurea aiuu là £fl^ 
ics 1 plier Oku JL' . ■. v" -»"-if rï.- -«^,17"^ 
. ,;-.uJ;-| ,'.>iv' iVv.-r-rlvJ.sil -ïc-i: '' ■ 

Car, bial(l■!^aitl*MpraflèB;ell(In^ ' 

Pour tout çB^qiMfcjiioot dïW» /.- .^ 

On aura pùàe à la lùnvetidre 

Sur le Um^MUl d&foo J^li*^: :.ii. .^ 

AT^on nous arolt paita fi beaa, guenoolvou- 
lûmec y demaiixridcK jdMFtfgauM'aitinlacr^us 

(U« ^a«& le. ftmn de CaflcUnc à l'Ice de ueixe «aîn 

i<«t> fc «■ ftBM i tHmtet leMiryUac Gwyttrt^C 

© J 
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è loifir. Le foir que nous pmioas k fyk fiv k 
bord du Rhâae.par un beau clair de m^% wm 

rcncontrâme» uDÛhommc qui b ^ ' 

nous fembla avoiroe Tair du Sieur 




manteau qu'il portott iur le nti^cxsagéçkou qé^ 
oie le pût bien voir au yUage. Otioa MQCe iaoïf* 
dtude , nous primes la liberK de raçoo&p:^ fc M 
lui demander ; 

Eft-ce TOUS , Monfieur d' Ai&id 3 ■ 

0»ii, c*eft moi, Meflicurs, m^wokd» 

N'aîant plus pour tout ^9iipage.9 

Q^ mes Vers, mon Luth, ft ana Fij^Si 

Vous me vofci fur le payé 

En ddbrdre, mal propre & iàle: 

Aufli je me iiiis efquivé 

Sans ea^rter paquet ni maie; 

Mab , enfin , me voilà fiiuTé ,' 

Car je fuis en Terre Papale. ^ . 

U avoît efièâdvement avec lui ce mtae Rafr 
que nous lui avions vu , lorfqu'il k fauva de Mont- 
pellier , & que Pobfcurité nous avoit empAcbé d9 
pouvoir difcerner. Il nous prit envie de Avoir au 
vrai ce que c'étoit que ce petit garçon , & jQueUe 
belle qualité PoUigeoit àPemmener avec lui. Nous 
le queftionnâmes donc aflèz maMcicufeflaciar ^ lui 
diûnt: 

Ce pccit Garçon ^ TOUS fuit 9 
Et qui derrière vous fe glifle» 
Que fait-il ? En ^ud exercice,' 
JEo ^ lut 9 rayex^eus ioRjonn? 
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II fait tout, dit-il: s'il vous duit, 
11 eft bien à votre fervicc. 

Nous le remerciâmes lors 1>ieQ civilement , ainfî 
le vous euffie:L £ûCf & jdc lui répondioies autre 
lofe, 

Qu'adieu, bon tok^ & bonne auiti 
De votre Page qui vous fuk ^ 
Et qui denicré vous fe gUâè» 
Et de tout ce qu'il ùk auffi, 
Moniieur d*Affouci, grand -maci) 
. D'un li bd ffSre de fèrviœ, 
, Grand «oierd>KkBifieur^Aifi»d« ■ 

Notre Lettre finira pu m bel endroit , quoi* 
u'elle ibit écrite de Lyon : ce n'eH pas que nous 
l'ayons encore mille cfaofês à vous mander des 
eautés du Pont-Saint-Eipnt ; des boiis vins de 
HermitagC) deCondrieuz, oc de Côte*r6tie; 
nais en vérité, nous ibmmes fi hs d'écrire, que 
a plume nous lombe. àts inaîos, 4wcne que nous 
xjmms avoir dequoi vous entretenir , iorlque nous 
urons le plaifir de vous revoir. 

Si nous allions iout vous déduire , 
Nous n'aurions plus rien à vdps dire^ 
£t vous fentez qu'il eft plus doux 
De cauièr buvant avec vous, 
Qii*en voyageant de vous écrire. 
Adieu, les deux Frères nourris 
Auffi-bien que gens de la ville, 
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Que nous aimons plus que dix mille 
Des plut aimables de Paris. 

Date. 

De Lyon, oûPon nous a dit 
Que le Roi , par un rude Edit, 
Âvoit feii défenfo expreflèt , -* ' - 
Exprcffcs défènfcs à tous 
De plus poiEter Chauflès Suiflèflês* ' 
Cet Edit qui i^eft rien pour aous, - 
Vous réduit en grande» détreflès^V 
Groflès bedaines, groflès fefle»^ . ' 
Car od diable- vous mettrci TOiis?^ -^ 

Adreflè. ' _ - 

■ 

A Meffieurs'Ies aînés Baou-asiNs^i 

Chacun enfèigncra la rue, * * . > : 
Car leur demeure eft plus coqxuiç ,^ ' , 
Aa Marais, que les Capucins. 
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B E R A L D E, 

P R IH C E 

DE S A V O Y E. 

LE trifte Beralde , fi fameux par le bonheur de 
fes armes & par les malheins de fon amour , 
erroit depuis dix ans dans toutes les Cours de PEii^ 
rope , & chercboit à finir fa vie dans les'occaûonl 




plus ingénieux S ie fbitifier que Beralde ne Tétoic 
a l'afibiblir, le conduifit ï un bois au pittldes Al- 
pesy où il entendit les cris d'une femme, dont il 
lui lembla que la voix ne lui étoit pas inconnue. 
Il poufià fon chevàTvers ce bruit , & au bout d'une 
longue rojute û apperçut unCbevaliia' qui venoit d'en^ 
lever une Dame, & qui l'emportant fur l'arçon 
fiiyoit à toute bnde « tandis que fes compaeKK)nf 
paflbient au fil de Vivéc ceux qui accompagnoienC 
le chariot de cette Dame. Bôalde n'arriva pas 
aflëz tôt pour empêcher ce carnage; & ceux qUt 
Tavoient fait, s'éfoignoient au gak)p, quand il put 
reconnoître a l'habit des morts qu'ils étoient Aile* 
mans. Cependant* coHunell vit brtUer des pier- 
reries vers la main de cdui oui étoit le plus appa- 
rent, il fit defcendre fon Ecuyer, & le les étant 
feit donner, ilr vit <}ue c'étoit le portrakde Maria* 
ne. O Ciel ! s'écna-t-iJ, lAnirquoi mepréfentez- 
vous encore cette Infidèle P ou pourquoi ne me la 
préfentex-vous pas avec tout ce ^ui a terni ce 
qu'elle avoit d'adorable- f 11 tournoit bride pour 
courir après les Ravifleurs de l'Inconnue > quand 
ï & vit environné d'une troupe de Cavaliers qui 
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de loin lui crierait de & rendre , & guî, ealli 
demanduit Ibn cpée, le tiaitoîent de Voleur. L'in- 
jure Se le danger l'iraccrent , & il s'aUoit mctDt 
m défcnfè pour mourir glorieufemenc plutôt que 
de & lailTer airfter; mais fat&nc; réflexion que H 
venoit à être oppricoé par te nombre, il paQeitHt 
pour coupable du crime gui vtnoît d'être commii, 
il modéra fôn reOèntiment. Jeme joindrai à vous, 
leur cria-t-il, pour ftourfiiiTrc les auteurs de cfl 
meurtres , fie le Rarti&ur d'u&e Dame que je n'ai 

Su ea le tenu de lëcourir. Vous êtes pourtant du 
ays de ces Voleurs, rqirit le chef de U troupe, 
quoique TOtre per{bnoe &mtie démentir ce que 
nous pouvons pes&i de toui. Hedemont qui et 
d'iltutcre naiflaocC) & un dei hoinmes.du inonde 
le nttcux Ait, n'a pas kiOS de fc déclarer Chef da 
Brigands qui occupent les Alpes. HedcmoaC A 
leur Cbel} s'écria Beralde. Allons, mes amis, cou- 
rons api^, foyez vaillans, & Conveaeirvous qx \ 
Beralde eft i votre tête. Le som de Beralde , & 
l'air dont 3 parla, le Gieoc Suivre avec plufr. 
SôgDcur . dît celui qui coinmandoit la croupe, 
TOtre nom eft illuftre, & vos dérnêlés avec Htâe- 
mont fon célèbres. Vous l'avez vaincu en bauilk 
ran^ , vous le vaincrez iàni doute, à h tête de 
ces migaoda. Je crois pourtant qu'il cil fbrtinu- 
tile de courir maintenant apiès lui ; il fe fera retire 
aTcc la prife qu'il vient de faire , dans le Chiitcau 
de Cufan , que le Marquis de Saluées lui z livré 
depuis peu , & qui eft iîtué ÎL l'iQue da cette forêt 
fur uu roc qui ne peut -être forcé. Permettez-moi, 
Seigneur, de tous dire qu'il fêroit à prt^M Vt 
vous cnvoyaiSez au Roi d'Arles nwn maîôe , t^ 
oft à Marleille, pour lui témoigner que «aw jtfftf 
intérêt d'avoir t^demont entre vos Biaios. U totf 
donnera, fans doute, les troupes qui ontorcUe-tk 
venir nettoyer les Alpes de ces Brigands. Cepen- 
dant nous invelUront le QiitcauiocamoDptni^ 
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culier, Seigneur , je ferai gioîre de fuivie vos fcn- 
Siuiens , en atcentîant qu'il me Ibit permis d'obéir 
à vos ordres, Beralde approuva l'avis , & envoya 
un des principaui de la croupe au Roi d* rlcs, tn 
aicendant ion retour, il alla commencer d'ùiveftir 
k place, qui fiit lout-ii-fair bloqué le lendemain 
par l'Infanterie que ce Roi avoit envo-vÉe, & qui 
venoit d'arriver. Peu de jours après , on eut fi 
réponfe, qd portoit, qu'il accordoit avec quelque 
honte à un auffi Grand-Homme que Beralde un 
emploi fi -peu confidérable; mais que pour lui ren- 
dre moins ennuj[eu& la F^e d'un Château qu'on 
ne pourroit avoir que par famine , il viendroit lui- 
même pour le voir, & lui tenir compagnie dans 
ce fiégc. En eflët, peu après la Cour d"Arles ar- 
riva près de CaCan. La Reine & tes Dames ft 
logeien: à Nice, & le Roi voulut aller camper a- 
vec Beralde , qui vint au-devant de Sa Majefté. 
H en reçut un accueil fore civil : elle lui témoigna 
beaucoup de joyc de le voir, 6c loi donna des mit- 
ques de la haute eftime qu'dle avoitpour lui. En- 
fuite elle ic plaignit obligeamment de c& que la 
Cour d'Arles étoitla feuEen toute l'Europe qu'il 
n'avoit pas viikée. Ce n'elt point la plus bûle, 
lui dit ce Rûi; mais après la Cour du Roi de 
France, elle eft fans doute la. pins galante. Ajou- 
te! à cela, SirC) répondit Beralde, que le mérite 
des Souverains étant ce que je clierchoii le plus, 
je devois avoir plus fouhaité de voir celle de Votre 
jVlajefté qu'aucune des autres. Mais , Sire , vous 
êtes parent de Cunegonde^ 6c pour peu que vous 
facbiea mon Hiftoirc, vous ne devez pas être fur- 
pris que je traverfe vos Etats fans avoir eu l'hon- 
neur d'aller vous oflïir mes rdpeûs. C'étoit plu- 
tôt pour cda , dit le Roi, que vous étiei, ce me 
fcmble , obliÉé d'y venir , ne fût - ce que pour 
vous escuicr du peu de jutlice que vous rendez à 
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ce. Je n'ai jamais douté que vous n'ayez depjff 
fintes raifons pour appuyer un procède fi extraor- 
dinaire. Se je n'ai jamais rien deûié avec wn 
de paûïon, que d'entendre de votre bouche louc 
et ^ue l'amour voui a ait Touffiir , Se qu'il vouil 
oUJeé de faire. Toute la terre dit que Beraldetâ 
le plus malheureux & le plus injufte de tous In 
htûnmes. E*Dur moi, gui ai toujours jugé as vca 
lèntimens par votre courage, j'ai routcnu queceti: 
magnanimité qui vous élève au-deffus des plus !!■ 
luflres de notre iîede , ne peut compatir avec i'in- 
juftice. Je veux bien. Sire, repartit Beralde,reii' 
dre compte à Votre Majcfté , gjand il lui plaira, 
de toutes les aâions de ma vie. Je dois cetreco.i- 
&ance à la bonté qu'elle a eu de vouloir juftiSer 
un Malheureux qui ne fe confoletoit jatmis , à 
vous Ictrousici digne de blime après que vous 
l'aurez entendu. Je n'ai januis eu de lï grandejoye 

Îoe j'en aurai d'entendre votre Hiftoire, reprit le 
Loi; (nais jt voudrois que vous m'en puffieifaire 
fe redt en repos, & hors.de l'embaras de la guerre. 
Hedemont fait que la loi des armes oblige celi^ 
^ commande dans un Château , de le rendre 
■uffi- tôt qu'un Roi paroîc devant la pîace; vo- 

Sns 11 le métier qu'il fait aujourd'hui, lai auroit 
t oublier ces maximes d'honneur ; foifons-Iui dire 
que je fuis ici. 

Hedemont aiant appris par un Trompette y n 
le Roi d'Arles l'affiegcoit en perfbnne , (Ut ^» 
n*attendoit que cela, & qu'il remettoicmi Rnir 
Château, fa perfonne , & une Dame ^fÛvfA 
prife. Sur cela le Roi lui fit dire que OC fink 
pour le lendemain. Nous voilil donc quit^w 
loin de la guerre, dit -il ï Béralde, & nea li^eoi-' 
pÉchc que je n'écoute tranquillement ce qucjBde* 
lire ûïoir depuis fi long - tcms. Alors le Roi fit 
iîgne qu'on les laifTâc fculs. Il fc coucha finr fyt 
tic , & aiaat fait afTeoii Seraldc fur le Ktateuil: Piei 
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nàaeaeaty cootinua-t-il , àémBa inoi,>*il voua 

pUît, pourquoi vous avez fart mourir Mariant que 
TOUS aimiez; pourquoi vous avezfiancéCuncgon- 
de que vous n'aimiez pas, & ixjurquoi tous avez 
abandonné cruellement cecte Amante infottunée, 
pour errer de Cour en Cour comme vous ^îtes^ 
cherchant les occafions de la guerre & les com- 
bats particuliers. 

Le Roi d'Arles , rcpondh Beralde , eft le ftul 
homme du monde que je veuxfic quejepuiséclair- 
cir fur tout cela , parce que je fais que ramour 
lui a fait fcndr fes traits les plus délicats , & qj'é- 
tjiit perfuadé qu'il fait aimer , je ne doute point 
qu'il n'eftime ce que peut-être bien d'autres n'ap-. 
prouveroient pas. Outre que je fuis perfuadé que 
Votte Majeilc ne répandra pas dans fa Cour ce 
cju'ellc trouvera dans mon récit que je ne devrois 
j.iniai3 dire, fi je n'ctois certain qu'il ne fera pas 
divulgué. Ainii je raconterai volontiers toute* 
mes Aventures a Votre Majefté. 

J'ai paiîë la jcunefTe la plus heiireufe qu'on puilîe 
s'imaginer. Le Duc de Saxe mon Père étant more 
dans mon enfance, & aiant lailïc l'Empereur O-, 
thon , fon Frère, le tuteur de lis trois enfans,avcc 
pouvoir de donner le Duché de Saxe i celui qu'il 
en jugeroit le plus digne, j'eus le bonheur , au 
fortir de mes exercices, d'être fortagréablcàrEm- 
pereur, & de me voir en même tems , li je l'ofe 
dire , l'amour des Belles de fa Gour. Je ne fais 
tomment, par un effet tout extraordinaire dans le 
SeptEiitrion , où T&us favez que les DamescédenC 
ît l'amour plus difficilement tju' ailleurs , je fis fou • 
pirer les plus belles en peu de temsi&commec'eft 
affei la manière en ccî Pays froids, quelcs Dames 
ne font pas un fort grand myftere de leur amour, 
quand>«Iles en ont, je m'entendis en peu de jours 
nommer jimable & cruel en cent manières difSè-, 
rcntcii. Ijfe réigandit eiifia dan» l^^ur^tpLPjî^ 
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elunt bruit de moi: on ne m'appclloit pli 
rinfmlîbki mais, comme fi cette réputatics 
Initi le deur dea Dames , il fembloic qu'elles _ 
fine entrcprh ï l'envi de me la faire 'perdre. CSf 
fendant mon cœur par une bizarrerie qui me pR- 
Ta cle mille plaifirs, conce^oit d'abora une avcr- 
Con infurmontable pour Kwtes celles qui me àt- 
couvroienc laur palSbn. Je regardois leur facilité 
comme une foinleOc digne de mépris, & je nt 
croyois pu faire une §raDde injoilice d'en rire 
avec rEmperoir. Je lui ^iibia cous les jours con- 
fidence dequilque nouTdlc conquête. L'Empe- 
reur qui n'avoit pa« encore vingt-cinq ans, &qm 
eft undei Princes du monde le plusunÎTerlêlleniea! 
amoureux , répoodoit en mon nom aux biîleQquc 
je recevoîi, prenoit tjuelqucFois des rendez -toui 
pour moi, jcacberoit l'Aventure que j'avois ooœ- 
nifflcée. tl étoitfecret, l'aiFaire ne s'eventoiiwaî 
mail la Bdle qui didîmuloit le fujet de fon lewn- 
timent, ne perdoit pas roccaflion de me nuiie,& 
de parler 1 mon ddavantage. De là me vint ce 
nom d'Inftnfible, que je mérite fi peu. 

Entre toutes les Belles de cette Cour , l'admirable 
Confonde étoit prcfque la feule qui ne m'avoit 
pas fait entrevoir quelque bonne volonté. L'Eni- 
pereur aimolt cette rocrffeilleufc Princefiè , mais 
n'avoit pour elle qu'une de ces partions injurieufes 
que les Souverains crovent leur être permifes avec 
leurs Sujette». II lui difoit&ns ceiFe qu'il l'aimoir, 
& fon amour en effet étoit véritable. Cependant 
il me préparoit un équipage magnifique pourm'en- 
voyer en Arragon époufer en fon nom la Princellè 
Mariane, autant célèbre alors p:irri beauté, qu'elle 
reft maintenant pai les mallicurs. Cunegonne in- 
dignée de cette manière d'amour que l'Empereur 
avoit pour elle , le traitoit avec une rigueur héroï- 
^jXf & OthoQ s'obAinoit à la perlécucer. llgdgjia 
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par de fort grands Bréfens la MeredeCun^nde, 
qui étoit veuve du Prince de Mons en HainauC. 

On lui livroit tous les jours la yi6Hme. & tous 
les jours elle fe défendoic avec une vertu fans exem- 




Intimes , & Cunegonde fût morte mille fois plu- 
tôt 5 que d'en favonfer de criminels. PrincCj me 
dit- il un jour qu'il en avoit été traité fort fcvere- 
ment, faut-il pour mon malheur que Cuoegonde 
foit la feule Bôiuté de cette Cour qui n'a point de 
complaifance pour vous? Il me feroit bien cruel 
qu'elle aimât quelqu'autreque nxn; mais enfin dans 
le defefpoir où je luis d'en être jamais aimjf ; (i die 
s'étoit laiflë toucher j[>our vous* comme les autres >, 
je trouverois peut-être mcp bonheur dans cette 
difgrace, & vous m'aimez afièz pour m'en laifTer 
chercher la confolation dans une innocente fuper- 
chérie. Autant que je me fuis diverti, Seigneur, 
lui répondis-je, à tromper des Beautés faciles; au« 
tant aurois- je de répugnance à tromper une auffi 
honnête & auffi fage Princeflè que Tcft Cuncgon- 
de, dont les rares qualités doivent au contraire lui 
attirer le refpeft & la protcdHon de tous ceux qai 
aiment la vertu. Mais , fi die avoit pour vou^, 
reprit-il , la même foibleflè que les autres , auriez- 
vous plus d'égard pour dk? J'ai pdne à croire c^ue 
ce eue vous dites, puifle arriver , lui répondis-je, 
puilqu'il n'eft point arrivé. Je la vois plus fou- 
vent , & avec plus de plaifir , que toutes les autres, 
& je ne lui trouve rien qui ne foit héroïque. Mon 
cher Beralde , interrompit Othon , tâchez de vous 
en faire aimer. Ce (êroit une trahifon trop noire, 
lui dis- je. Si je cherchois à me faire aimer, jel'ai- 
merois; £c u je l'aimois, je vous fervirois ma]. Il 
faut pourtant que tous me ferviez , continua-til, 
ou je n'aurai jamais de rc^. Je ne puis vous rieni 
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promettre , Seigneur-, répliquai - je , tant qœ Cm- 
gonde aura amant w vertu que je lui ea reû» 
noiî. ■ Auffi je ne laiûai rien efpérer à Otbon 4 
'cette entrcprilc. Je ra'atcachai feulement, poinlâ 
plaire, i voir plus fbuvcnt Cunegonde. Ùk^'f 
toit piongce depuis qjel<;jues jours dans une ov- 
lancolie ti ^auoci que j'en cas pîdé, fans cav 
notcre ce quila caulôic. Je crus d'abord qu'elïenr 
venoitque delà perf&urioii de l'Empereur, Scilii 
dingcr od elle étolt à tout momenr , par ta fadié 
qu'avoit Othon de tout entreprendre dans b (ôii- 
tude où on les lai^t. £lle lut néanmoins li tsiot 
Élire, qu'elle le tiat toujours dans le refpeâ.Sc 
ello prcmonçoii avec tant d'horreur le noradetp 
ranj du moment qu'il comine[içoitàs'oablier,iîirii 
differoit ï le devenir. Un jour qu'elle avoit ta 
bien de la pdne ï vaincre : Hà Seigneur ! lui dit- 
elle, par quelle horrible tyrannie vouî oWIÎdo- 
ifous i me perdre. &par quelle ccrange.fureuî me 
faites -vous un plaifir de violenter une Princeffi: 
âont vous n'aurei jamais le cœur, & qui en aim 
un autre que vous? Quoi! Cunegonde aime? in- 
tarrompic Othon. O Dieu! queleftdonc cecheu- 
reux Rival? Vous ne le ûurez pas , Seigneur, dit- 
elle: il n'en fait rien iLii-mècne, &neTe faura de 
fa vie- Je ne lui ai pas donné mon cceur , il l'a 
enlevé , quelque réûftance que j'aie pu faire ;■& 
quoique vous fâflîez, & que je faïïè, il m'eftim- 
poffible d'aimer jamais autre que lui. Détaclie^ 
.vous donc. Seigneur ^ d'une malheureulè Priocelle 
qui n'a fu défendre fdn cœur. Délivrez moi àt 
la douleur effi-oyable^qa'un homme qui nem'aÎDR 
.pas, ait pu me le ravir; & qu'un homme que jt 
n'aime pas, m'cnleve l'honijcur Eli bicn,;flrà' 
cefle, repartit Othon, je vous jure devr~ ' *" ' " 
fier mon ameur , de ceiTcr toutes mes pL^^ 
& de ne vous fervir qu'avec le refpedt qap. 
méiiteZ} pourvu que vou£ menomôaies ce' 
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deux ?amc(ueur qui a fu m'âter refbérafice d'un 
bien que j eftitne plus aue ma vie. Oue vous ini« 
porte, Seigneur, dit-ellea-cle oonnoicre un tom- 
me qui ne faura jamais Pavancage qu'il a fiir vous 
& fur moi? Ceft, Madame, répondit-il, que rïl 
cft digne de vous, je veux vous donner une mar« 

aue d amour plus grande que vous ne l*atcendrieB 
*un homme que vos rigueun mettent au delèrpoir. 
Je vous le donne dès maintenant pour Epoux , s'il 
mérite de l'être; mais, s'il ne le mérite pas, je ne 
fbuffrirai jamais qu'aucun autre quX>thon emportas 
les premières fiiveurs de Cunegonde, Jt y a tant 
de dér^lement dans votre dilooun , dit la Prin* 
celFe, qu'on n'en doit rien elpérer, & qu*on en 
peut tout craindre. Je ne deoûnde point au Ciel 
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Seigneur, que celui que j'aime, n'eil pas digne de 
moi , & que c'eft pour cacher ma honte que j'en 
cache le nom, j'aime Beralde, & n'aimerai jamais 
que lui. Beralde ! s'écria PEmperaur avec une joye 
qui furprit Cunegonde. Hà Madame ! c'eft le feul 
kul tomme du monde qui vous mérite , Se le fiut 
de tous les hommes entre les bras duqud je voiit 
verrai iàns Jaloufie. 11 eft encore bien jeune pour 
vous épou(er ; je defirerois feulement que vous vou- 
luiÏÏez difl^er qudque tems votre mariage. Q^km* 
que î*aime Beralde, Seigneur, répondit «die , co 
n'eft pas que je veuille Tépoufer , s'il ne m'aime 
pas ; & il eft li in&nfible , qu'il n'aime perfonne. 
Je veux qu'il vous aime, aiti'Ëmpereur,&je veux 
être le confident de votre amour. E^ermetteL-moi, 
ma Princeilè, de me réconcilier avec vous, & ac- 
cordeZi-moi le pardon de mon injuftice & de mes 
fureurs. Je vous pardonne tout , dit - die , à la 
charge que vous lailTerez. Beralde dans la liberté de 
fe choifir une Femoac, £c que tous ne lui décou* 
31m FU, H 
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Trirex pas le fecrec que je rout ai oonii. faâ 
ne devez pas deûrer, reputk OitboQ , qvflbiÉ 

ignore ùl fortune; il pourroic jfcn 
D^aurois y^as la confolation de n' 

heuieux que par Beralde; & je ne ^_ 

pas de mon refpeâ, fi un autre ope U a^jpdli 
TOUS poflèder. Hà Seigneur i die OoÊttfgaakt 
pour le moins défendez à Berakie. dcm^'fut,à 
me parler jamais de ma {biblefle. Geh ftftt 
efpérer de là dîTcrétion , dît l'Empereur; mm 
joye de fe voir aimé d'une fi charmante Mnft 
que Cunegonde, aura peine à iê ooncenk dfla 1b 
bornes que vous defirez. Quoiqu'il en anmi&^ 

Seur, vous me promettrez au moins de me Ub 
Ibrmais en repos. Otbon le luipioniic,lA^iDi^ 
£c m'aiant fait chorcber à l'inftant, il m'c^£ 
dans ion cabinet. 

Cher Beralde, me dit-il en m'embraffint, doD- 
pe-moi la vie, puii'que le Ciel& l'Amonrt'te otf 
rendu le maître. Cunegonde t'aime :méDiQB4iiqh 
cher Prince, le bonheur de la poflèder» Je oe'd^ 
clare Duc de Saxe, & je te ferai déclarer Roi da 
Romains. Si Cun^onde m'aime, Icn di»-fe, & 
qu'elle ait la fbibleûe de me le dire^ & d'oufalief 
pour n^.oi ùl vertu, elle n'efl pas digne qoe je h 
traite mieux çue j'ai traité les autres; & fwaai 
pour elle le même mépris que j*ai pour toutes cel- 
les qui cherchent à fe faire aimer, plutôt a/k tt 
faire eftinier. L'Empereur me voyant daom dif* 
pofition qu'il fouhaitoit , m'envoya chez Qne- 
eonde. Seigneur , avez- vous vu rEmpereor ? m 
die elle dès quelle me vit. Oui, Madame, Iddi^ 
je, 6c il m'a tenu le difcours le plus furpienantdi 
monde. £tes-vous furpris , dit-elle, de ceqœfii 
cru que vous avez aûèz de vertu pour me meUR 
à couvert de la perfécution d'un homme gui peut 
toat ? Et ne me pardonnerez - vous point d'avsir 
fçtut de vous aimer , parce que c'eft le lêul moyos 
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qui m'cfl: venu dans Pcfprit pour me garantir de Ci 
violence ? J'ai fait fembiant d'avoir de ramour 
pour vous , pour lui ôter tout cfpoir. Ayez la gé- 
nérofitc pour moi, Seigneur, non feulement oa* 
gréer cette feinte , mais de feindre de même de 
votre côté que vous m'aimez auffi , de dérober à 
l'Empereur tout le-wns que vous pourrez, & de 
ne le quitter jamais quand il viendra me voir. Hl 
Madame ! repris-|c,' que j'étoîs fimple de foupçon- 
ner qu'une auffi aimable perfonne s'avi(ât d^umer 
Beralde la première* "Se & le déclarer ! le promets 
à votre rare vertu de k défendre jufquHi la mort. 
Gui, je feindrai de Vous aimer „ moi, qui hais 
morteUemenîs toute iprte d^ feinte; & je ne pré- 
tens de ce fervice * que la gloire d'avoir été le 
protefteur d'une fi haute vertu. Vous ferez, Sei- 
gneur, repartit-elle, une aâion digne d'une louan*- 
ge immortelle, d'autant plus que vous ne pourrez 
feindre d'aimer Cun^onde, fans vous faire beau- 
coup de violence , oc qu'mfënfible comme vous 
êtes , le peribnnage d'Amant vous fera difficile. Je 
ne fais, lui dis je, ma belle Princeflè, fi j'aurai de 
la peine à feindre de vous aimer; mais je fais biea 
que je defire de tout mon coeur de vous aimer vé- 
ritablement , & que je quitterois à la fortune & à 
l'amour toutes les profpérités qu'ils me préparent ^ 
pour le plaifir de vous aimer auffi ardemment que 
je connois que vous méritez d'être aimée. Que 
favez-vous, me dit- elle, fi ce feroit un auffi grand 
plaiûr que vous penfez? il faudroit pour ceu qua 
je vous aimaflë auffi. Pardonnez- moi. Madame, 
lui répondis-jejpour me donner un fort grand plai- 
fir,~il faudroit que j'eufTe premièrement celui de 
vous toucher par mes foupirs , & de vaincre par 
l'ardeur ou par la pureté de ma flamme, la répu- 
gnance que vous auriez à m'aimer. Plus cette ré- 
pugnance fêroit forte, plus il me feroit doux de la 
fiâre céder à la violence de màpaffion ! Quoiî 

H % 
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BeraUetînterrooipit-cIte en riiiic, Ci on tous li- 
tnoit prtfnitemait, vous ne trouveriez point ds 
douceur à aimer & à le dire ? Ce que vous àip^ 
fa étant itnpoffible , lui répondis-je, je puis vous 
dire ùxit ingratitude, que h plus aimable perfomie 
de la tore ceflèroit de l'être à mon égard , fi ék 
^irilbit de m'aitncr la première. Se de ineledirE. 
C'en icroJt ttCet pour m'empêcher de l'aimer; & 
tom ce que je pourrois faire pour elle , iroit à pebe 
•ux civilités ordinaires. Avei-vous dit votre hu- 
nmr k l'Empereur ? interrompit-elle. Cent ibii, 
)ui dis-jc, & il m'en fait toujours U guerre- Pie- 
BOoa donc d'autres mefures , continua-t-elle: fai 
dit que je vous ûme; Se pour conlèrvcr Tocreci- 
nârre, il faudroit que vous difTicz que vous ou 
baïQeï, ou que voui me n^éprifez. AinTi , pour- 
lûivit-eile en eOiiyant fes yeux pleins de larmes, 
tne TOili derechef expofée ï la perlécution d'Othon. 
Hi Madame 1 lui dis je, il me ftiffit de ^voir que 
ce que TOUS avez dit, n'eft qu'une feinte , pour 
me fiûre deûrér de vous adorer : & pour l'Empe- 
îtur, j'en ferai quitte en lui difant que j,: ne vOus 
▼ois que par honnêteté, & pour ne point traiter 
indignement une Pii:iceflê qui me fait l'honneur 
de ra'aimcr. Oui, dit-elle; mais Othon & toute 
la terre fauront ()ue je vous aime, Se que vous ne 
m'aimez pas. Hà Prince! feignez de m*airnci' , je 
TOUS en conjure. Jtic veux,1vladame,Jui dis-je, 
jt Uhàs inhumain de ne p^is me rendre à vos lar- 
mes. Mais favez vous bien , Madame , les conié- 
qucoces de cette feinte ? L'Empereur qui croira 
;^ j'aime, ne voudra pas me latlTer kiiguic un 
momeni, & nous obligera d'époul'er. HiiBeralde! 
dit-elle, U ne h&cera pas tant que vous craignez: 
mais, quand cela feroit , un cccur infeniiUe eA 
ingénieux à trouver mille défaites pour rom^R 
toutes les meiiires qu'on peut prendre poiv l'cc- 
gagKi & voua a'en masquera pas «u bdbnit B 
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faudra donc , Madame , que vous toc les infpiriez , 
repartis- je, je ne vois pas par- où vous pourrez 
vous en défendre. Je fuis afiùré que fi je dis ce 
foir que je vous aime, on m'oflSira d'abord de me 
rendre heureux. Et la malheuredèCunegonde ne 
pouvant vous rendre heureux , interromiiit-elle, 
vous vous retracerez incontinent, vous direz que 
tout votre amour n'étolc qu*unefcante,& me voilà 
derechef devenue l'objet des fureurs d'Othon. Gé- 
néreux Beralde, contmua-t-^e en me prenant la 
main & la mouOlant de fes larmes , la générofité 
nVt-elie pas fes douceurs auffi- bien que Tamour? 
& une belle ame comme la vôtre ne fentiroit^dle 
pas autant de plaifir à fauver une Princeflë infbr* 
tunée de la periëcution d'un TyMn , que vous en 
pourriez avoir en vous donnaift à une pcdbnue 
que vous aimeriez, & dont la pofl^on âeindroit 
peut-être la paflion que vous auriez pour elle? 
DonneX-voUs« Semeur , à la trifte Cunegonde, 
puifque vous teul pouvez Tempêcher d'être la plus 
maiheureufe Princeflb de PUnivers , & devenez 
fenfible au plaifir folide que vous trouverez dans la 

Sloire de vous être facrifié au ^ut d'une Princeflë 
ont toute l'application fera de fe rendre digne de 
vous , tant qirelle vous aura pour maitre. Vous 
me comblez d'hoaneur, lui ais-ie, Madame, & 
vous prenez mon coeur par<-oû il efl fans doute le 
plus fenfible. L!amour le touche moins que la 
gloire; & puifque par un fentiment de vertu, vous 
pourrez bien vous réfoudre à paflèr votre vie avec 
vn homme que vous n'aimez pas , je veux vous 
montrer , Madame, que je ne fuis i^s tout-à-fÎBÛc 
indigne du choix vous faites ; je me (k>nneàvous 
dès ce moment , & je vais vous demaïuier à TÈm- 
pcreur. 

Je le fis comme je Tavois promis; j'allai de ce 
pas trouver Othon. Hà Seigneur^ lui dis-je, qu'a- 
vez vousfiiit de médire que Cunegondem'aknoit? 
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Fox-OB £tre aimé d'elle ùa» P^dovB'. L^M- 1 

rôir flicfurpiis, il me Rgardft Icng-com Qps»! 
pondre: puis il & ptomena fiiit en rAvMiMfa 
il & détertnici. Prince, inc<fit-it,a cntâSl^ 
fiter que tous euffia n4eâé maa aaMur; M^ 
puif'^ue 11 chelé cfi tas ranede, derbamor £* 
vout àes, nuFciifbnceiiefêroKqiievaisi " ' 
mer davaritagei& je n'en fêraii p^u pT<â1 . 
AUez retrouver votre Oiocgoiufe: dJces-IuI 9kE( 
confens que vom Coja. fiancés donain , à ooqôp 
tion qu'elle me pardonova Is peu de FeJped me 
j'ai eu juTquïi ici pour dlc- Et, pour touis , pc- 
ralde,prép.irez-vou*àpuni dani iToUiouTS,pau[ 
aller epouîèr en mon nom la Princeilèd'An'agDa: 
durant le voyage vous confulterez votre c<eur, 
vous cxamînern £ vous aimez véritablcinenli fit 
Jï vous êtes le m^mc à votre reiour d'^fpagne | 
que vous le dites, nous époulêions en même jour.. 
Allez , laiflcz-moi feul achever de- me détacblt 
de Cunegonde, J'allai dire ccttf nouvelle à la Bria- 
ceflë. Ju^ez, Seigneur, qn'dle fut fa joye? Elle 
n'en exprima pourtant qu'une partie , appréhen- 
dant de me faire tiop connoîtrc toute (a p^ffioa. 
Je crus en effet , que cette joye ii'étoit caul^ que 
par la tin de la perlecutioit d'Otlioii que je lui an* 
nouçois] & tout au plus par l'établiu^Dciit œn- 
lïdérablc qu'elle trouvoit en époufantimPriiieeqfi 
apparemment Icroir Duc de Saxe , flc qui tût 
hJeveu de J'Empereur. De- forte que je Jcfatoil 
alors toute là joye que fenc un coeur Rénéccv, 
quand il peut faire la fortune d'une per^nnç ff^ 
tueuic. A cette joye, Cunegonde Ce âata que le 
pourrois avoir de l'amour^ oc l'Empereur encrant 
alors inopinément , futperfuadéquenousen avions 
beaucoup l'un pour l'autre, La jaloulîe quil'avoic 
fuit me fuirre de li près, augmenta; & quoiquH 
la dillimulât fi bien que nous ne' nous en appei- 
SÛmes pas ,'il t'attaclu tellement à moi les tcoii 
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jours qui me reftoient, que je ne pus voir unmo- 
ment Cunegonde fans qu'il y fûc piéiènt. Comme 
je n'avois jpoinc d'amour, je nem en affligeois pas. 
Il n'en écoic pas de même de Cunegonde : elle é« 
toit vifiblement dans un grand chagrin. La nuk 
qui précéda mon départ l'Empereur & moi veil- 
lâmes long-tems chez elle, & u eut Pinhumanicé 
de vouloir être témoin de Tadieu que nous nous 
dirions. Quand nous nous fûmes retirés , celle da 
fes femmes qu'elle aimoit le plus ^l'aiapt priée d'en* 
trer dans ion cabinet : VoUi « dit-elle. Madame^ 
un billet que le Prince Beralde m'a cooimandé de 
vous donner, ou,^ pour mieux dire , que je lui ai 
€on(èilIé de vous écrire, vaincue par fa tendrelTet 
perfùadée de la vôtre^ &iDucbée.despetQes cruel- 
les que vous fouffirez l'un & Tautre. aà Felidme ! 
répondit la Princeflë , que vous m'anoooceriez 
une chofe nouvelle, û vous m'appreniez que Be* 
ralde a de Tamour ! Il en 1 plus qu'on n'en eut 
jamais, dit Felicime, & vous n'avez, ni tenâireilè, 
ni reconnoiflànce , û vous héBsxu, un moment à 
lui accorder ce qu'il fouhaite de vous. Qp'eft ce 
que l'aimable Beralde, s*écria ia Prihceûè, qu'eft 
ce que l'aimable & le généreux Beralde peut fou- 
baicer àe la paffionnée Cunegonde , qu'elle lui 
puiflè refufèr fans une in^atituoe digne d'horreur? 
En difant cela , elle ouvrit le billet , ôc y lut à peu 
près ces paroles : 

Divine Cunegonde^ faut- U ijut je parte pétnouren» 
^ fi malheureux ? Vous avez fait snaitre une pajpon 
fi pTotbg^euJiy que je fiis ajfuré que fi vous navesi 
la bonUf d'adoucir ce qu^elle a d'tnjupportabh , vous 
ne me reverrez jamais. Il eft impojjiklé q^je ne 
meure dans ce voyage. Partirai' je fins favoir fivou^ 
m* aimez, fi ce neft pas Je Duché de Saxe qui vous a 
flatée^i& fi tout ce que vous m^avez laijfe entrevoir 
de tendreté ^ n^apas été un artifice d^ambitiom} Et 
puis^ qui me répondra dnrani mon ahfinof^ iM0 td^ 

H4 



xni B B ■ A L B 

G cmAmt m wr r«^« Mr •» «v Ma* ^tv'ii 
>^«/* AW*I T-S MPM ^ «•««/. Jb- 
«Mw. £ «■> vnAx fv ^ W M * A4ic^«M 

Ofio-irâ âiEX,TdieiBie> ds OMn^ad^a 

uïi.-dt Fcizâcc Hé n'cft-dk pK iTUr nrir 

^ 1 en ce fvfitdc içn f Hi ! je vaH dooc U 
urire çœ je faàcxe. iatamniK Cv^fHahi fn 
ta p-^ni von , en cfir, de dc ki avov pDaB A 
i ^uel poffit K raîme. Ce s'cfl pv-A ^'■*t"* ' 

ce que va< l'unuUe Sukk, fan dâ Hfidni # 
f CD btafi&ot, fimaSt pa teôdre & pea finât 
en l'ut d'user. Seraldc .cft tdoc Epoox den* 
lioi( joun : b câ'émoDîc qm itftc s tzire , irtft 
euaa attendue 91e par ceux qui i^ s'ainxvt pu. 
Voulex-vout que fio-alde amoarcui âilk en ETpa- 
gpe, fini emporter ce quepcu^ctreO[bon Iiàn- 
viraf Faut-il (;u'il ait Iku de trûire que vous ita 
d'imelliecnceî le faire partir, £c quête Duc&k 
Duché de Saïc lônt la récompeure qu'Otboo don- 
ne à vos faveurs? « 

Cuncgon<le immobile lailTa tomber la lettreq^ 
k isiioii , & le laiOant tomber elle-mtine fer M 
fauteuil , la douleur lui ferma la bouche v ôc ip* 
puyant fa icte de fa main, en regardant "Tf™ft 
i u-rre, elle fembloil chercher qinque tfkiaàa^ 
FeliciD.e crut qu'elle d^béroit furlâmoTail. Mt 
belle Frincellr, lui dit -elle, venez- tow ittDOn 
au lit, & iaiSh.- n;oi le foin du refte. J'ai -dt^ 
dit qu'uoe de met pimente* viendra palier la nut 
arec moi: Beralde viendra déguifë en âlle,îene 
charge de tout votre bonheur , & de tout leucrcc 
que peut delîrcr la pudeur de voEieaniour. AOezv 
malbcureulé , interrompit Cunegonde, fbrCex tout 
k llwuie de iton appartement , & que je ne tou> 
voye 
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voye dé ma vie. J*obéirai , Madame, dit Fdidme, 
& j'en mourrai de déplaifir; mais, fi je n'intro- 
duis Beralde cette nuit, la Princeflè votre Mère 
l'introduira. Je vais lui dire la commiflBon que 
j*avois prife , & que par une délicateflfe bon de 
faifbn, vous ruiner entiertment votre fixtune. Je 
vous apprens que Beraldè ne vous éiK>u(èra îamais 
fi vous ne le receva: poiiiadé comme il eit , que 
vous avez promis % 1 ânffereur de le fkyorifiiir mo^ , 
yennant le Duché de Saxe, fe vous laifledéUberer- 
Madame, fur un vain & foible fbrupule qui dé* 
Cidera votre étaUiflèment & tout le rqpos de votre 
vie« Déterminez -VDÛ8 ; je ne puis vous donner 
que demi-beure~, apitti quoi je reviendrai favoir 
votre réfolùtioti. Elle ibrtit ï ces mots , & laifik 
Cùn^ojhdè confternée » & ne fe réfolvact qu'à 
mourir. Quelquefois pourtant fon amour efiàyoit 
de perfùader à fa raiibn, que iîeraldenedemandoit 
rien d'inji^« ni d'extraordinaire ; queprefqu'au* 
cun Amant de (on rang n'attendoitenÂllemagrne 
lâ folemnité du mariage^ & que ce qu'on lui de' 
mandoit, ne (è faifant point par mépris diss céré- 
monies , mais fur de preffkntes raifons, tout l'U- 
nivers aoiroit' innocente la faveur qu'elle accor« 
deroit. Enfin , difoit-elle, je l'aime, âc jefois (bn 
Epoufe: il eft mon maître à douUe titre. Dèquoi 
favifes-tu, cruelle raifbn* de venir tourmenter 
mon cœur r Toutefois la aélicatefie de fai vertu ^ 

f>eut-etre le peu detems qu'elle avoit à ferélbadre,' 
'empêcha de fuccomber à cette dangereufè'occa* 
fioix. De forte que fe déterminant tout - à ' coup^ 
elle prit une plume, & écrivit cette lettre: 

jÙmabU BeralJe^ Cuueg9nde'vous ûimt€'^ér i^ 
le fnminjour ^u^elle vous s yâ^ellé sfimttquevoint 
ius bflm ûimaUe Je tour lès hommes. Cet amour; 
auffi'bien qm U vertu ^ u^a Pmjouf s défendue contre 
T Empereur : il faut que vous trouviez ion , mou cher 
Vrimr^ fue-mam^ertu me d^ndo waiu$enan$ i^utrt- 
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ttt tmoar» Il a r^valti ma» tmtn éf Mff «Mw MT 

/« JtmëKdt ««e Felitiwt m'étftiu d& votTifMrt.^t 
•vous fuffji 2t favo\T , ar«n f^ Primce , mtrOut 
Itmdt tp fute à vous. §ue fi tmmour eAt/sàt mJm 
^ml^we ocfdfien dtrawt cii Irais joiirt, if fi" f^(/V 
v0/f peut-être tr^ ^e»»ems i ttmhitfre paàr wip>- 
rr«. MéiSt plutat ijut Ftlicime fit wa fiutlifi,fth 
ttiL^ eher Epoux, fans me dommer tttta battit ^é 
bmtexi'voiis de revenir. 

Elle appella fcs fcmmes après avoir écrit, fildÉ-'' 
fcndre i Felicime de k ptefentcr devant die; & 
faifant venir un Page, elle le chargea fecrcitemenc 
de. me chercher, de me porter fa Ictlre, 6c de ie 
dérober durant que je la liiois fans attcndtedcic- 
ponfe. Le Page me trouva fortanc de chez. l'EfÇ 

Sercur qui s'étoit couché. Je pris la Jettre.i'eab» 
ans mon cabinet pour la lire; & par un ca^B 
épouvantable, je m'eri affligeai comme d'un gi^ 
malheur. Quoi! dilbis-je, Cunegonde a eu cïi 
qu'elle m'a vu , la foibleire des autres. Se je ferai 
le Mari d'une Prince(Iècmpoitée,capabIcde3'eiw- 
brafer la première , & incapable de fe modérer? 
Car enfin , ce qu'elle feint de me refufer , eft une 
indigne follicitation & Teffêt d'une imfitâencedf- 
réglcc. Elle ne veut pas que je m'adie^ à Pdi- 
cime, & ce n'eft qu'un aidlîce pour me xao^tja 
qu'on m'attend. Beralde infortuné i oe crouTCUf 
lu jamais une femme fans foibleflê ? Et n'y a-tî 
point au monde une vertu que tu puiflca aima? 
|e repalTois abrs dans mon efprit toutes les on- 
nieres de Cunegonde , & je les trouTOu û iàgcii 
que je ne pouvois comprendre qu'elle eût (acê- 
pafale d'un lel emportetncot i que de me prier dk* 
même. Puis failant réflexion à la nécipiutioA 
avec laquelle l'Empereur m'avoit fait fiancer ,& i 
ce qu'il avoit voulu fe coucher cette nuit ^u:6t 
qu'à i'oidinaire , je me mis tout-à-coup dan< reP- 
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prit qu'Otbon & CuiJegonde pouvoit être conve* 
nus enfemble de m'écrire ainfi; que de gré ou de 
force il avoit obtenu ce qu'il defiroit;& que, pour 
prévenir ks fuites , elle fe hatoit de m'offirir foQ 
lit. Ce raifonneniaii: qui , coaune vous voyeï. 
Seigneur, étoit contre toute a^arence, fîit pour* 
tant celui où je m'arrêtai, & fur quoi je réglai mi^ 
conduite. Fe crus qu'il étoit de mon honneur , 
avant que de partir, de m'éclaircir de la vérité; &. 
je n'en imaginai point de xiieilleur moyen oue d'al- 
ler chez Qmegoadc , pour la pénétrer dans fea 
manières & dans l'air dont elle racevroitle refpeâ: 
que je pris réiblution d'avoir pour elle , quelque 
emportement qu'elle pût témoigner. Je crus en-^. 
core qu'en fkiuint parler Félicime , j'en pounois 
tirer quelque lumière. Dans ce deuèin je me dé- 
robai : j'allai chez la Princeflè , je trouvai l'anti*, 
chambre vuide , l'ordre en éDDit ainG donné, &c 
j'entendis du monde dans la chambre de la Prin* 
ceire: je crus même démêler la. voixd'Hermentrude 
fa Mère. Je trouvai à propos de paÛèr dans U 
chambre de Félicime , nour attendre qu'elle y vint; 
& pour n'êtriB point vu» s'il furvenoit quelqu'un , 
je me mis fur fon lit. Peu de tems après ; j'enten * 
dis fortir la Duchefiè, & dans peu de momens je 
YÏs entrer au lieu où j'étoiS) une perfbnne qui eu 
fermoit la porte à là bâte, & fort foigneufement. . 
J'enu'ouvris le rideau, croyant que ce fût Félici- 
me, mais ma fiirprûe fut extrême , quand je vis 
que c'étoit Cunegonde en chemife . les yeux tout' 
en larmes, qui jettant fiir le plancher un flambeau 
qu^elle por toit, vint iêjetterfurlelit fort éplorée, & 
me fembloit s'arracher les cheveux. O Dieu ! s'é- 
cria-t-elle,ne me protégerez-vous point? De quelle 
Mère m'avez- vous fait naître ?;Le8 iknglots & ks 
larmes Tempêcherent déparier, & die s'abandon* 
noit à une extrême afHiâion. j'étois dans un del- 
ordrcjdifficiicsà dépeindre. . Cunegonde nue m'a- 

H(J 
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voit £Uouï, & nu lâUiitioa en ételc CïmaKe 
n n'y eut jamaù rien au nxuide' de- G bc». La 
lacnm que je en» qi^elle valait pour motilf- 
flig& de n'avoir pti eu de t^oafè , me nat 
preTque rtfoudre de les eCRirer ; mat; ce qu'de »■ 
TO't dit en ic jettant fitr le lit , m'aToîc Doublé: je 
B'en coDcevou pai le fou, & j'iKûs ÊSUB^kv 
coûter ù cHe ne diroit {»■ encore qurf ' ' 

qui iD'ezpliqijJU ce que je t/amil» fin _ 
maii die lé tut , fe tounœnta long-temsi 

fc mit dans le lit, Se lôupinnt beaucoup, 

phtûeure fbii Berude. Elle ^eodonnit - enfin • «> 
câblée de lalTitude 6c d'ennuii. Je chercfaob vm 
mon efprit qudle étoit cette Aventure: fe Mpa^ 
rcia comprendre pourquoi Cunegonde avtde dsS 
changé de lie, & qu'dls s'affligeotc fi fîHt) M» 
quoi elle s'étoit plaint de Jà Mae, £e que £ ji^ 
tant fur ce lit, elle s'ctoit écriée comme iMK po» 
ibnne dont la vertu eA en danger j elle qoL va- 
Toit écrit une lettre dont je trourou le fiû'fi pu 
TîTtucur. Je ^ifois cent jugamens dlfiéienf ^ qmé 
i:entendi8en un petit elcalier qui defcokMl Jnv 
la ruelle , le bruit de quelques pedbana) «d tfa 
fiiTojcnt en deTcendani qud le fflotns gtfdlcf fmf 
voient. Ils ouvrirent douccineiit la pode ^m ai* 
tioit dans la chambre de ce càté -IL -J'enCtCfÎT 
Felicime par Couverture du ridau, ficdStoedoDe 
avec elle dont le vifage étoii couveit d'un viilTi 
Cette Dame approcha d'un miroir , âu fitn voila 
& fa Juppé; & ce fut l^ËmpereuT. Je fus pria dl 
me lever, & de me plaindre ; moi» js m'airétilf 
le voyant aller incontinent vers la porte qû pdt 
feit àlechamtnvde Cunegoode. 11 la trotiraiêv'- 
mée, il firûgne i Felidme qui, l'étant allé ounir 
fort doucement , introduifit Othon dans la chim» 
brede la PrinceQè. Elle revint i l'inftant poiv 
attendre fur fon lit la fii>' de l'Aventure; LaflasH 
boui qtjeCun^nde aroic jette terre ta 
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fe trouTE fous le» pieds de Felidafie, âcfitdobnrie 
qui éveilla 1a Prince0è 9 6c coainie k ht lumioe 
qui écoit dans la chtmbre \ aie m*eut anpercu à 
fes c6xh: O Qdi s^éoy-t-enc ^ A Befalde! ftuN 
Â que le protedeiir de QiMpMioe «n deftame lé 
pieriëaiteur fie rennettiF Qpd 00m me donneir 
«TOUS là,bdk FAiœfle? kadif^i TOUS aBa voir 
tout*à rhflufe que je se le xoêAt pu. HàBcnUel 
donnezrmoi la 8m& Q Dieul p o û r fi nViC'Cilecn 
Àèndant les bras Tcrs le CM» que je fuis tnalhea^ 
leufe 1 n ne oi^aittepit: ifû m^aiinoit , il nrchei> 
cheroit pu à ôs^éotrager. Taimeiois sdeur wio» 
îir, Msdame y hii dis- je^ & k €id qait tmi re^ 
daiBcz, m'i fiHt acdfer id pour to«s Aufer du 
plus grand péril ^ue .TOutraffietjtfnsiS' courir, 
^'ouvris akrs k rtdeita, 8cje jotdns lii taoocrer 
'ilicime ; mais .s*éiÉiiK. efiravtt qmv^ elk nom 
entendit, dk s*étoit retirée -à là hâté l^reTcidier 
de la ruelle. FdfciflQe s^eft dérobée, lui dis-je:on 
s'eft prérl^u. Madame, pennectez- moi de vous le 
diré,<ooi dt piévalu de la fbiUefiè^vous ave:& 
eue de vouloir que jè^tiiiflè tous voir cette nuit^ 
& on a vocto tous mettre entre ks bras de «. .^ ; 
Vous ajeutes encore, s'écria•-^dkJèl\)atrattqûd 
tous me faites de tous tenir fiur ce lit, cou de 
me dire que ie^VQus y ai appdlé. HSOttiegonde! 
Beralde . fi*eft pu <mne de ton amour^ £ tu es 
deftinée à aToir iKieAlere, un .Empereur , &r an 
Epoux, iàna Tertu. Elkfbndoit en larmes en par-^ 
lant ainfi, ficfaTC^ le plaifir de Toir que foù af^ 
fliâioD étok Téricable. Alors , pour me Tenger 
de rEmpereur q«e je fimpofid qui m'écoutoit, èc 
par ledefir ou'on- a de iavoir jufm'oûoeut aller la 
Tertu de cefle qu*ooh dok épouler , j^ifièdai ck 



m'attendrk , fie contrefidAntP Amant que Ja pai^ 
fion fie Toccafion traniporteot : £ft-ee être lana 
TertUy oia Mk Princd|ê« lui dis-je d'un cou fia^ 
ieu&9 41» de Toukûr dire i^meiifpoufeqiiçjehth 
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me? Non, dit-cHe ea efluyant ics lannei ^ Icce 
(croit beaucoup de vertu , que d'avoir ]N)ur joni 
toute la tendreiTe que j'ai pour voas; maif • . • • 
MaiS) eft-ce un crime ^ ma Cun^goodei iniav 
rompis-je en la baifknt, d'exprimer cettettpdBdE) 
& n'êtes-Tous pas bien peu tendre ▼oim-fntoCf 
de vouloir que mon ardeur me coa&eamj àcqÊf 
j'emporte en Efpagne une langUjeur moQdk qà 
m'ôtera peut-être la vie? Hà Ber^ldel di^lb , fi 
vous voulez conferver la mienne , diten-fodi 99 
vous m'aimez, & ne me dites p^ que voQi.MÛh 
frcL\ & â vous m'aimez, ne me rendez p^Hi^fr 
gne d'être aimée. Contentez-vous de tnoa oczur, 
& de tout ce que l'engagement qui eft cotre nou^ 
permet de libertés innocentes , fie donnez» OEioi la 
joye de voir que Beralde eftiine Cunegoqdè digoe 
d'un ^u de refp>eâ. Je n'étois pas encofc Us- 
fait « Seigneur ^ il me fembloit qu elle & déftndok 
fbibiement. Ces privautés innocentes qu'd|p-nA)& 
froit , me fembloient être le commenœqiçiV des 
criminelles : auffi ne les prenois-je point. Je vo- 
yois fon beau fein fans y toucher , & n'^ctentoii 
plus rien fur fa bouche. Elle prit, pour le rdTpeâ 
qu'elle me demandoit, le férieux que je lui fûbis 
parottre ; ôc m'embraiTant avec beaucoup de ten* 
dreflë: Achevez, mon cher Prince, me die- elle, 
achevez de remporter votre viâx>ire, vainquez vo- 
tre cœur & vos jeunes defirs: levez «vous , aUez 
dans votre appartement , & me laif&z defircr pha 
ardemment que vous votre recour d'Ë^gne. voua 
voulez donc, Madame,luidis-je,5[ueje vousUifle 
entre les bras de l'Empereur , qui eft danc votie 
chambre? L'empereur! s'écria- 1 -elle; & quift 
amené -là? Felicime, lui dis -je, & l'aniour uli 
conduit ici pour vous dépendre. Je lui racontai 
alors fuccinâement ce que j'avois vu. Hà mon 

Kotedeur ! me dit- elle en m'embraflànt , cher 
ince i ne m'abandonnez pas, C'eft donc'Ôcbflii 



PaiNCE Dii Savoye. 183 

qui m'a écrit en votre ngm ? Hclas ! mais ne n:c 
fuis-je point ruinée dans votre efprit, en vous ap^ 
prenant par ma réponfe que je vous aime depuis 
fi long-tems, vous, qui m'avez tant dit que vous 
n'aimeriez jamais une perfonne qui auroit eu la 
foibleflè de vous aimer la première ? O cruel Or 
thon ! que tu me fais de maux. Je viens les réparer; 
Madame, repartit Othon qui entroit alors dans I^ 
chambre avec Hermentrude , le Marquis de Bran- 
debourg, un Aumônier, trois Gentilshommes, & 
Felicime. Beralde, me dit il, pardonnez-moi mes 
folies, je veux en arrêter tout à-fait le cours, & 
mettre des bornes inviqlables à Tinjuilice de mes 
defirs. Monfieur l'Aumônier , mariez-les , s'il vous 
plaît, tout-à- rheure; que l'amour les uniik dès 
cette nuit, & me rende fage pour toujours. 

L'Aumônier s'approcha du lit: Seigneur, me dit- 
il , voulez - vous Cunegonde pour votre Epoufe ? 
Non, m'écriai- je, j'ai trc^ derefpeâ: pour Cune- 
gonde, pour faire un mariage fi précipité , fi peu 
honorable pour elle , & fi peu obligeant pour moi. 
Je ne veux point me marier ainfi, s'écria Cunegon- 
de; mais, qu'on nous époufe demain, & que Be- 
ralde m'emmène en Efpagne. Il vous feroit égale- 
ment injurieux, Madame, lui dis-je, d'époufer de- 
main ou préfentçment: on diroi( toujours dans le 
monde, que nous nous époufons à la hâte , parce 
qu'on nous a trouvés eniemblenl faut que le tems 
juftifie que, ni l'Empereur, ni Beralde, n'ont rien 
attenté contre vous. Je vous entens Beralde, re* 
prit Cunegonde: vous êtes jaloux. Ah ! Seigneur, 
dit - elle à l'Empereur , voyez dans quel malheur 
vous me jettez. O mon Dieu ! e£fàcez ces injuftes 
impreffions de l'efprit de Beralde, & donnez-moi 
miUe fois la mort. Un torrent de larmes noyoit 
fon vifage, & ne aoyoit pas mes foupçons. Cet 
Aumônier & ces témoins furvenus h à propos, 
avoient fiirpris mon imagination , & je ne revins 
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que loog-temi aptii mon reCDur* d'ESpëgaet ^ 
doutes que j'avou copçui. 

En effet, liit le Roi rfArtes, comment cet At 
mbaia l'étoit-il trouvé C tard ? L'Aveoturetâ' 
Cngulierei leptic Beialdc. L'Empereur n'aianc pu 
trouré Cunegonde dans fon lir , revenoit fiir fei 
pas vers FeticimC} Quand il entendit ma voix ft 
ceUe de ma Princeflc." Il cnil que nous avionsdé- 
couvert fon intrigue, & que nous avions voulu le 
rrérenir. Il pritle parti, laiflant démêler U ht&t 
i Fclicime, de paOerdansla chambre d'Hennet- 
fudc qui «toit de fi» intdligeiice. H< 
ï*oit encDic jeune, Belle 6t gilante. L 
je Brsndcboum en éioit aîmét àc iltvoiE moDO* 
tumé de venir Ta voir i peu près ft cette hem- A 
L'Empereur aiant n-atté ï la poite, là DaaéàM 
h prit pour fon Marquis: die aUa ouvrir Kfxt h 
liberté & le peu de précaution d'une Âmaatei H' 
en ouvrant elle cmbraflà l'Amant prétendu tnc 
ioD emportcmeni ordinaire. Le jeune OdMn COB* 
prit la méprife, & en profita- LcMar^ûfinlnt, 
& fut tétnoio de fa difgrace. Sdeneur, t*éciif 
t-il, {e ne croyoispas que vous fufEainon Kinl^ 
Je ne le fuis pas auuî , Monfîcur lé Maïquït , dk 
Othon : je vcnois avertir Madame j qoe je TiCBi 
de Iai0cr enlctnble Bcralde & CuD^oade; Ac flfio 
Que l'Aventure de Madame & de moi fàit&citXB, 
difons que nous nous fommcs affantdés pour Çts- 
prendre par galanterie Beralde Se Omcgoode CB> 
lémblei & pour leur donner malgré eux àxijUt ■ 
un licites, allez promptement ^re venir un Ab> 
mônier, éc deux ou trois de vos gens , pour tut 
les témoins du mariage. L'Eleânir eUa, mi^pif 
lui, prendre deux ou trois Gentilshommtt àevaa 
C|ui rattendoient à la pone du Palais : 11 eoTOVa 
faire éveiller un Aumônier ■■ 8c étant revenu tu 
bite, ils vinrent enfcmble pour nous ^e é^oakl, 
<Bc teacontrcrent Felictaie eu leur chemin' qui h» 
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faivit* Mais, quoique les- uns 8c les autres pciflènc 
faire, ils ne m'ôtcrent pas te foupiçon qu'ils n*euf- 
fent préparé cette partie depluslbitt. Ainfi,m*ob- 
ftioant fans beaucoup ménager Cunegpade » que 
je croyois qui l'avoit fu , je dis que j^ois encore 
trop jeune pour me biter de me marrer. Cune- 

S;onde comprenant le fens de ces paroles , pftma 
e douleur, fès femmes s'empreflèrent de lafecou- 
rir, & PËmpereur voyant le trouWc où fétois« 
m'emmena. U me demanda mille fois pardon de 
la fupercherie quil avoir vouhi me faire, me pro- 
tefta avec mille fërmeo», que tous mes ibupçons 
écoient mal fondés ^ & que je devoi» entieresienc 
être en repos pour Tavenir, par FAventure qu'il 
venoit d'avoir avec la Mère de Cunegonde» U 
m'en fit un plaifant redt , que je ne crus pas^ ou 
du moins qui ne me guérit de rien, le partis le 
lendemain 3 fans qu'il pût m'oUiger de voir Oi- 
negonde. Dans le chemin, jeccnimitaimoncoeur» 
& je ne me trouvai point amoureux. ^ Si Cunc- 
gonde m'aime, difois-je, elle m'a aimé troptôc, 
cette foiMeâè a toujours été' Taverfion de taoa 
cœur;» & fi CXinegonde ne m'aime pas, ces ten- 
dres difcours & ces larmes febtes sfiéricent que jjc 
la méprife toute ma vie. Mais,fi?£mpereuravQt€ 
tout obtenu , ou tout entendu , iërois-Je la duppe 
de L'Aventure ? Alors un reilèntiment lecret con* 
tre r£mpereur m'in^ira que j'allois avoir une oc* 
caiîon db me venger de Im; & je réfokis prefque 
de la prendre. J'arrivai enhn en Arra^, où je 
fiis reçu avec autant d'aprardl , que TEmpereûr 
l'auroit été lui-même* Le Roi d'Arvagon vmtme 
recevoir fur la frontière. Après lui avoir fiût mon 
compliment, j'allai chez la Princeflè. Je ne crois 
pas qu'il foit jamais arrivé qu'un homme ait été 
tant Se fi foudainement enflammé. Je fentis à la 
vue de Mariane ce que je ne fiturois exprimer, ^ 
qu'on auroit peine de tè figurer des plus grandes 
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fiirpiiics. Aulli cote Beiucë rurpaObic llma^-. 
tion de cous ceux qui le font fdlcs des porcraitufi 
□e Bexurc pirfjice. Il eft fur-couc imponible, S» 
noir, de vous foire compreodre les feux ikn«li 
yeux étoient plans. Ce n écoienc pas de ctstaKi 
de feux qui ne paroiOoit être alluoiéj que potr 
tourmenter^ MsrLineen paioûlbii enflammée dit 
même, 6c ellefemblbit n'ouvrir Jesyeuxquepqi 
dire: je nieurs d'amour, & je veux qoe vmia 
mouriez- Auflî ne lâTOis-je, /î je devois ^util 
CToiie que je brûlois, ou qu'elle brûloic^ & jârâ 
prefque pcnuadé de ce que je n'ofbis elpêrei. fta 
peine à pulei pour OtboD, ëc il me fembta qui 
mon einbarjs lui plaifbit. La Fille du Roi i'^ 
ngon, me répondit elle avec un ton de tou <\à 
n'ecoit pas moins charmant ni moins eng^guoi 
que fes yeux, répondra en AUc-m^gne aux eslâo- 
telles de l'Empereur, fi toutetoi; on en dit atjiï 
ËpouTe. Mariane afliire ccpcr.iiiit Beralde , ou'Ât 
las recevra fort agréablement , li on. le« lui aie » 
Allemagne d'aum buimc grâce qu'en Arragon- 
L'tmpeicur j repris je en me ralTurant , œ i 
plus accompli & le ptoj amoureux de cous léshôni* 
mes : & la plus aimable Princfûc qui tût \aiaùs, I 
aura le plaHir tans doute de recevoir U Couronnt 
Impériale de la main d'un Prince très-dîgned'ètrc ' 
aimé. Je le trouverai tel qi-and il en fera tçiffi, 
me die elle en fourianc ; mais j'jlqucs - là je ferai 
peut être de l'avis de toute la terre, & je don- 
nerai cette dernière louange à un autre Vpus fe- 
riez une extrême injulticcà l'Em|}ereur, Madame ' 
lui répondis-je ; Othon clt afTuTement' le plut ù- 
mable de tous les hommes. Nedii'puteipoiocinC 
moi, répliqua t-cUe, pour la première fi» qa 
nous nous voyons, TOUS me feriez peut- £qv com- 
mettre une incivilité i & je vous conceAeroit en- 
core, pourfui vie- elle avec un Iburis plein d'une 
malice engageante, je tous contelterois peut -Au 



Prince de Savoyr. 187 

• 

encore, qu'Othon foit auffi amoureux qu'un Prin-» 
ce que je connois. Je me déconcertai tout-à-fait 
à ces paroles: elle rit & rougit de mon deibrdre, 
& acheva de me perdre en me faifiint admirer par 
fon rire les plus b^les dents & la plus belle bouche 
du monde. Je ne puis. Madame, lui dis-je en me 
retirant , vous entendre parler ainfî contre l'Em- 
pereur. Souvenez -vous donc , ajouta- t-elle, da 
1 prendre toujours fcs intérêts avec autant de cha- 
eûr que vous les prenez aujourd'hui, & venez fbu* 
vent me perfiiader qu'il àt le plus amoureux de 
tous les hommes ; je vous promets de ne plus vous 
le contefler. 

Jefbrds, & je voulus aller rêver qudque^ part; 
mais le Roi fut à mon logis prf£q\xe au(fi-tôt que 
moi, & le refte de la jouméeU me combla d'hon- 
neurs qui m'écoient autant importuns qu'il croyoic 
Xnc devoir être a^éables. Le loir il y eut Comé- 
die. Lefujet était un jeune Princeenvoyé par £oa 
Roi pour époufer en fon nom l'infante dont il de- 
Tenoit amoureux. 11 l'époufbit, & mouroit d'a- 
mour en mettant la cuiflè nue dans le Ut de U 
Princeflë , fuivant la Coutume de ce Royaume* 
Seriez- vous bien-aifè. Madame, dis-je à Mariane 
en baiflant la voix, que je raoumflè ainfi Me ne 
fuis pas û cruelle , répondit l'Infante en rougifîant ; 
& pour éviter ce danger , je vous prie de faire en- 
fbrte avec le Roi, que cette cérémonie ne fe pra- 
tique pas. Ne m'époufez pas au nom de l'Empe- 
reur ; faites feulement confentir le Roi , que vous 
me mènerez en Allemagne, où l'Empereur m'é- 
poufera lui-même. Tout cela ne fe peut faire, 
jVladame, lui dis -je, j'accomplirai cette heureufc 
cérémonie, duflài-je en mourir. Pour en mourir , 
repliqua-t-elle, îl fauclroit êae le plus amoureux 
de tous les hommes, & vous favez bien que cette 
louange ne peut être donnée qu'à Othon. Je fuis 
oblige^ de le dire ainfi. Madame, repris-je, & de 
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plof je fait obËgi de lapporKi à FEmpcicv toi 
ce que vous nrûva. <Ët contre iuL le le 6ni, 
Maemx, li vos ne me Doii)(r<c£ ce Fïificejp 

mm tTOurrz t^ iir.c'J:euz &p!us2dDi^)leam< 
tbon. Je lui airû juQi , lepuiîr-clLe , ]e dooràt 
■Tcc lequel tous iii'»tc7 tic Ton cotoplimait. U 
Roi cous iatOTODifii pour ir.e doninder ce ^ 
me ièmbloit de fa Coatédico:,- puis il lU tout-1- 
&ît la convaûdoD , & je ce pus plus rien diicfa 
pamculia 1 Maiùnc de touc ce Toir - là. QuaH 
je Au rcdi^p je paQâî U cuir i admirex le cfana* 
ment qui s'etoiiiaic ED mon ame. J'aiœoit pn 

tue je n'avois cm julqu'^ors qu'on fût captUt 
'aimer. Tout les dijcours de la Princcflc œV 
flimmoient &niereinp!iiroieiitd'e(pérance. l'en* 
cbanné de la ftcilité avec laquelle il me fècibfof 
qu'dle t'étoïc lalflèe toucher, moi qui m'co folié 
rebuté de toutes les Beautés d'Allemagne. EcSn, 
Se^neui, je me feiois trouvé dins ce nxmxncté 
plu* heureux du monde , li U peofïe de maiilgc 
que je vcnois faire , ne fût venue tue Aire lênnt 
queje n'avoji pas moins demalbeur que d'amour. 
Je fus d*abo7d bon gré à la PrinceOê de m'aroir 
propofé de difiïrcr de l'époufer pour Othon j nus 
voyant en même tems l'impoffibilitc & rinuôËlf 
de ce deflcin, je me laiflôis poûcdcr à une doa> i 
leur monelle qui ne m'abandonna ^us.. Leicv 
demain je me levai dès le point du jour , fini &• 
Toîi pourquoi, & je me promenoïs vaaifScSott 
bre de ma chambre fui un balcon qui regardoît'k 
jardin. Le loleil o'étoic pas encore dani op ji^ 
din, que t'y vis entrer l'infante. Elle mè fi£u it 
loi» , 6c n^ envoya dira C j'5 vouk>is illërj^itaidit 
le frais f^ -lie. Je defcendis plein d'unour ft 
à'e(TiiM< L '.yant que j'aurois la hardieflë de 
lui duc 'lu je . dimoîs. Pourquoi doimez-TOUi fi 

Su, ;iiutur? dit-elle Oleiois-je, Madstne. 
réfonais-je , vous faire la même demandet 
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J'ai une rai£» pour ne point doctnir, me dk • dlçt 
' j*a! plcutÉ toute cette nuit pour le Prince fi aî- 
■ mabfc tlont je vftus parluis hier. Il lui fera défor- 
mais défea<^ de dire & de faire coEinoîcre qu'il 
aime, & on ne pourra jamais lui donner aucune 
marque de tendreflè, Hâ ! que deviendra - 1 - il , 
Madame, interrompis je , s'ileft, comme voua 
dites que vous le favex, le plus amoureux de toua 
les hommes? Il mènera, file ne me trompe, ré- 
pondic - elle , la plus miferaole vie qui fijt jamais, 
' & il ne pourra pas fculement s'en plaindre i parce 
que fe plaindre , feroit oiFenftr celle qu'il aime , & ' 
qu'il ne peut 1 fans perdre le refpe<fl & ùim lui fciro 

Îmtrage, ne pas cacher à elle & a toute la terre, 
e feu qu'elle voit bien qui Je confume inutilement, 
. Je ftis mottellcmcnt touché de l'entendre parler de 
i |a forte: je m'appuyai contre un arbre pour me 
; foutenir; mais ni l'arbre ni la l^rincclîè ne purent 
ro'cmpêcher de tomber fins mouvement. La nour- 
rice & la Princeflc prirent dans leurs mains de 
l'eau d'un baflîn qui étoic près de -là, Se m'eii 
jetterent fur le vifige pour me fiire revenir ; elles 
-. oe le purent, & la gloire en écoit due i quelques 
larmes de Mariane, qui , tombant fur mes jouijs, 
me reflufciterent : heureux !li ellen'eOt paspromp» 
tement efliiyé fes yeux & détourné fonvifage, 
pour aller &ire figne à fes femmes & à fes piges de 
" Tcoir. L'un d'eux alla quérir mes gens qui me por- 
tèrent dans mon lit. Le Roi qui fe levoit,_en fut 
averti, & y accourut, & m'aiant témoigné beau- 
coup de déplaifir de mon accident , il me lailli 
entre les mains de la Princeflè, lui difant que c'é- 
toit fon afFaifC de me guérir, & que la durée de 
mon mal rctarderoit o'aurant fon avènement à 
l'Empire. Marianedcmeuia donc dans la chambre» 
& fes femmes & mes gens fe tenoient éloignés pu 
rerped. Etcs-vous fuict à ces mauï? me dit-elle, 
& faudra -t -il une auncfuis prendre det précau- 
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dons quand on vois priera de toiS' 
Kl le marin ? Hà ! Madame *^ 
avez TOUS cacoreaflapea de _, 
un honime qœ tous avez paiS 
ta vTÛt dit-elle, que c^eft moi .,_ 
de l'accidcDC qui tous rienc cPanimj 
moi qui vous ai fait dcfccndre j """ 
qui l'cÛE pu croire qu'un jeune 
de coEui dam les combats , & qi^ 
platlir louccs les fatigues de la ~ 

rlouteoir un quait d'beure 1* 
convcrfation d'une jeune 
qu'elle pailoit ainfî, je ratlônncMS 

émit licDJouée, elle ne pbignoit j, 

que je m'erois bien abufe de croire qi^dle , . 

que Donté pour moi. Je conclus qt^dte-fit' 
choit qu^fc divertir, & qu'elle avoit ' " 
me donner de Tsmoui pour en lire av 
Cette réflexion me iiilit le cœur , fie 
fûibleflè. Je me pâmai dcrecnef,& 

fement fut bien plus long que le |W(. 

venimt enfin , j'eus la confolation de vanrqocMi- 
mac ciTuyoit les larmes, Se qu'elle étoit gin ^ 
dans une irifteiTe qui me parut Téritabte Se 
s'allie fur mon lit, candis qu'on me donomtqiid* 
que cfTence pour me fonifïet : ëley demeunlntf- 
tems immobile, fans rien dire , & ftn« lèvera 
yeux. Quoique ce filence me plût beaucoup tte 
que tout ce qu'elle m'avoit dit ce jour-U jclc 
voulus rompre Vous qe me dites plus rien. Ma- 
dame: & il femblc , à vous voir en cet ém , dit 
TOUS êtes fâchée que je fois re/Iùfcité? CoamM 
ftut-ilque je tous réponde , repartit-ellé mi 
vous empêcher de mourir? Il ne faut, Madan», 
concinuai-ie , ni rire de mon mal comme vous «• 
nci de fLiire , ni m'interdire tout elpoir de conîi- 
lation comme vous avez, fait dans le jardin, le 
yous » die férieufement dans ic jardia-, mei^CM^ 
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:11e, que j'avois pleuré toute la^nuit;vousavcz 
\ré cela u cruel, que vous en êtes tombé mort 
es pieds : j'ai pris un air enjoué , de peur que 
i air férieux ne vous fût encore flineite; vous 
tes mort encore. Dites- moi donc le moyen 
'ous faire vivre? Pourquoi , repris- je, me di- 
-vous dans le jardin , Madame, qu'il m'eft 
ndu de parler? Mais, pourquoi parler, replia 
- 1 -elle , quand on ne fait que trop ce que 
s avez à dire ? Si on le ait , pourmtvis- je, 
rquoi n'en fuis-je donc point foulage? Parce 
vous n'êtes pas raifbnnable, dit-elle, & qu'A 
l jamais arrivé en moins de vingt- quatre bcu- 
car il n'y a pas encore ce tems là que je vous 
5, qu'on ait voulu s'obitiner à mourir , ou à 
: aimé. S'il ne falloit que renoncer à l'Empire 
I vous , je ne demanderois pas un jour entier 
tr délibérer,' mais il faudroit renoncer à Tobéif- 
3e que je dois à mon Père. C'eft - là , Prince 
y injufte, ce que vous ne devriez pas defu-er, 
be que je ne mectrois pas en délibération , en 
[ai- je mourir. Allez, Madame, lui dis- je, vous 
lez de me faire mourir de douleur ^ vous me 
ez maintenant mourir de joye. Que le plaifir, 
-elle en fe levant, ne vous faflc pas mourir; 
is n'en jouVrons pas long -tems, & ma cruelle 
tu l'empêchera toujours : je vous en plains par 
ince , & fi vous connqî&cz quelque jour que 
nérite que vous me plaigniez , ne refufez pas à 
s malheurs les larmes que je vous donne. Elle 
uroit en difant ces paroles , & fe retiroit. Ses 
imes éc mes gens virent fes larmes, quelque 
n qu'elle p^it de les cacher ; & le Roi tut un 
)ment après , que nous avions fait une conver- 
ion tendre. L'ambition & la politique lui firent 
3ndre l'alarme: il vint, & il trouva que je me 
fois habiller. Je fuis ravi, nie dit-il, Seigneur, 
e vous foycz en état de vous lever ; & Je crai- 
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gDOÎs 9K TOtre nul ne tût -pius long, & 91*1111 
ffiffiiit U cfréiDonief lus <jue l'EmpcreiirrK IcH 
fire. Qud iour tnurez-Tous bon que noueivl 
MOO) pour k &ire? Aujourd'hui, SdgBetit,il 
Votre Maiefté le »eut , répliquai - je. Ccft n^l 
tôt suffi. Seigneur, me dic-il^mais, rivoQcliiitl 
lepennet, ct&ndaaiin: plus je difiiËreroù«l 
honneur, nxuni je cémoigiicrois de le delbcr. Çll 
iêra donc dmuin, hii dis-je, le plus beureuijcM I 
de ma vie I flc je n'aurai iamais de plus grandi I 
joyo, ((ne de voir fur le premier Trône du roooifc 
une Piincrffc dwit le grand mérite cft su-deSl 
de fon incomparable t>eau[c. Je dis cék d'un à 
û finccre & fi ouvert , que le Roi a'appiéïiCDiii 
fdiu que, quelque amour que J'euOè pourJ'Iubii- 
te, je cbercbaffe aucun ictsrdemeot au maôiK 
Je ne vis pourtant plus h Princeflè de ce joiii-li 
Le lendemain la fête k £t avec plus de fiSx & 
de pompe que je ne l'euiTc ofé attendre d'unRot 
d'Arragon. Je m'étois rois le plus rnagnifiq»- 
ment que j'avois pu , la Princellè étoit parce à 
mèniej mais on vit bien de la différence l'ur mon 
virage. J'étois riant & gai , comme un Aouol 
qui va mettre furie Trôoelmpérial ce qu'il aùocfr. 
Wariane étoit tiifle, comme une Amante qui'" 
£tre facriEée à un bommc qu'elle aiiçc j & la B 
te{\e s'irrita pat la joye qu'elle me vir. J'allai _ 
prendre dans fon app^ement , où ibn Père ààti 
avec tous les Granos a'Àrragon , & je lui domtf' 
la main pour la conduire au Temple. Commeiuil' 
allions i l'Autel pour être bénis; Adieu , Bcrald|| 
me dit -elle en me ferrant k main. Je fus âaM 
par ces paroles, comme d'un coup de foudre,! 
K ne fus plus ce que je faifois. L' Archevêque 3 
Saragoflè qui iàifoit la cérémonie, me demana 
deux fois fi je vouiois nu nom d'Othoti MariM 
In£inte d'Arragon pour Ëpoufe. Je ne répond! 
nco , & j'étois flânent liors de Qioi , ^ejetfAi 
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tendois pas même ce qu'il me difoit. II le veut « 
il le veut , dit la Princeflè. Je veux, dis je alors, 
que Mariane foir Impératrice. Vous l'époufez donc 
au- nom d*Othon ? pourfuivit T Archevêque. Oui, 
dis- je triftement. Ht Mariane , comme confolée 
par cette crifteflè, répondit Ton oui d'un vifag^e 
plus content. Je m'afBigeai de cette joye, & ]C 
me démêlai afièz mal de tout le refte de la fête. 
Le Roi qui comprenoit tout ce myftere , & quip 
comme vous verrez tantôt, croyoit avoir de bon- 
nes raifons pour ne s'en tourmenter pas beaucoup , 
difoit galamment apr^ le diner, quil étoit d'avis 
qu'on laifiat les Mariés enfemble. 11 le dit fi fou- 
vent , que l'heure du tournoi approchant , tous les 
hommes fortirent pour aller s'y préparer plutôt 
qu'ils n'euflènt fait, & les Dames allèrent prendre 
leurs places de bonne heure. Le Roi qui aimoit 
une des filles de la Princeûc;, prit cette occaiion 
pour s'entretenir avec elle : il les emmena même 
toutes, leur difant que ce n'étoit pas encore letems 
de voir ou d'entendre ce que font les nouveaux 
Mariés. Je ne me vis pas plutôt feul avec Ma- 
riane, que mejettant à fes pieds, & lui prenant 
la main maigre elle, je laiflai tomber ma bouche 
deffus, ScTarrofant de mes larmes: Je fuis perdu. 
Madame^ lui dis-je, vous m'avez dit adieu pour 
jamais. Oui, Beralae, repliqua-t-elle, laiffez cette 
main que vous ayez donnée à un autre; & je vous 
conjure par toute la fbibleflè que vous avez pu re« 
marquer en la miférable Mariane , de ne h reprendre 
jamais. Quoi! Madame ^ n'avez-vous pas éprouvé, 
lui dis-je , que vous me faites mourir , quand vous me 
f lites de ces cruels difcoursPMourons donc tous deux, 
reprit-elle, puifque nous ne pouvons vivre heureux ôc 
innocens ; je vous en donnerai fans doute bien- tôt 
l'exemple ; car enfin je ne puis vous diflimuler que 
j'aime mieux«mourir que de vivre fans vous , Ôç 
Tme Vil. I 
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.encore mSle fbia mieux mourir , que de pivn Tuf 
gloire. La gloire , ma beUe PrincefË, lui i^' 
quaî-je, n'cft que l'cftime que l'on fait de dok 
Toiu ne me faites peut-être pas rinjutticedecia» 

Se ie puiffe jamais vouloir diminuer cette ^in* 
on, dit-eSci mais votre cftime m'cft plusctia» 
que celle de tout ce qu'il y a de gens an nioadlt 
Ia gloire d'une Amante, lui repartis-îe, eftd'il;. 
mer fans mefore 8c &ns réfcrve. Terrible im^nâ 
^écria-t-elle y>lût au Cid qu'elle fût vériuble,ii0 
oue je la cruïle telle. Atil vou^ ne m'aimeipoiitf^ 
Madame, lui dis-jej vous la croiriez, telle, âvoV' 
m'aimiez. Non, non, BcTdlde, pourfuivic -eUe, 
D'entreprencz point defeduitre un jeune cc^ur. ' 
ne TOUS prévalez point de fa faibleHe.. ' ~ ' 
y a une vertu, Bc ni l'amour ai la m 
nironc jamiiij de mon amc. Coni___ -.„,,,_ 
Prince trop aimable , de favoïr que je vaiv^pb 
Quci'^u'^^ ^^ hcureufe avec vous I que ùdiiw 
DuLheureufe fans voua ! & qu'autant que voaaSS- 
frirez de me voir entre les bras d'Othoft « ify 
ÀjuSriraHe de vous voir entre les bru . d^'Civ 
gonde! Cunegonde! m'écriai- je. tià\ fmiaaisC*- 
negotide ne fera mon Epoulê. Vous l'avez SHt- 
tanc fiancée, repartit- elle. U eft vrai, IBpiJi^, 
m-iis Otlion me l'a débiuchée. Qiw mt ,^îgp- 
vous? interrompit-elle, je lui racontai kneans 
de mots l'Aventure que vous avez ouïe, Seunen^ 
&]econclusenprotelHntcontreCuncgoa(k. Vov 
la blâmez , me dit Mariane, & tqus travûlbs i 
me rendre aulHÎ coupable qu'elle eft. Je-ia blâiW) 
répondis je , d'avoir favorifé l'^Pereui qiMli 
n'aime pjs, pour obtCBir le Oucbé de Sas. vito- 
Uiftr raijoa ne peut mcufir celle qiù iamn ffrniBJi 
wtt faveurs à un hotnme ^n'elli ^aimefioimt. tnf» 
fU'iict £un hemmt au'el/e Mime. Quoi qu'il ^ j^jL 
dit'Cllei'je vous dé&ni de tous tuextn dt»i l'wi 
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prit le deflein de vous venger d'Othon; & C je le 
connoisyje vous défendrai de me voir de votre vie. 
Je trouvai fort donz que la peafëe de cette ven- 
geance lui fât venue uns mon fecour89 je fentu 
combien cette veneeance feroit douce , 8c me laif- 
iânt emporter au ^aifîr de cette idée , je lui di^ 
d'un air enjoué: fe ne voiu crains point , Mada* 
4Die , vous ne pouvez me défendre de vous voir fans 
découvrir ^ tout le monde que je vous time , vous 
ne pouvez pas vouloir me perdre fi vous^ m'aimez. 
Quant à la vengeance que vous me défendez 4e 
prendre^ je vous promscs par tout mon amour .^ 
Madainet que je ne la prendrai jamais toute en- 
tière ; j^ai trop de refpeâ pour vous , Se pour cette 
idée de vertu » toute faufTe qu'elle eft 1 que vous 
avez eu la âdlicé de vous donner. Mais il n'efl: 
pasjufteauffi, Madame , qu'Othon demeure tout* 
irfiàt impuni , & Beralde fat» ûtisfaâion. Je 
prendrai toute ma vie à Mariane que j'adore, ce 
•qu'un fage amour peutaccorder, je vous ferai mille 
larcins mnocens , ou fi leur iiardiefiè a quelque 
chofe de criminel, je n'en ferai que trop puni par • 
la modération & la retenue que je vous jure, par 
ces yeux adorables , de garder jufqu'au dernier 
ibupir; & difânt cela, je baifbis fb yeux. Elle 
voulut d'abord fe retirer; mais enfin lai(Fint tom- 
ber fbn vifage contre le mien: Beralde, me dit« 
«11e, m'aimez-vous? le ne dis rien, maisj'en\- 
brafiai fes genoux. Puifque vous m'aimez, Be- 
ralde, pourfuivit-elle , je vous fais le protedtcur 
<le ma vertu : jurez - moi que vous* n^attentere^i 
jamais rien contre elle Quelque terrible que foi.t 
•ce forment, lui dis- je, je vous le fais; mais vous'. 
Madame, jurez à votre tour, que vous m'aimez, 
que vous n'aimerez jamais que moi, & que vous 
me donnerez toujours tous ces charmes que je 
•vois , & tpqs les ^ifirs innocens que deiirera mon 
40X>uri QudgiK terrible que fgit ce ièrmenc , me 

la 
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répondit -die, îe jure à Beralde que je Pàm, fi 
je lui donne ta Mariine. £iJe me pr^enti kdi 
tx)iichc, & m'abandonna les brautés que je ld^ 
vois dcmindées. L^nnocuice de ces pi^ki 
lendoit plus doux, & ce <tn leur manquoit, b 
fcndoit encore plut lenûblet. ]'ipptébcadois ^ 
«fois gu'*^ ne tnauplt d'amour fur œei jw 
te foi mo levRS, & fctoù charmé de ne la tiâ 
itOiildMr que lonqw je hn donnots lieu decnii>- 
dre que f outxlaJIè tnoo lennent. £>éia lei tnHD- 
vettes du KMimoi nowaTertiflbicnt qu'on viattlmÈ 
bicntâtnousippeller^ui nous donnée dcs[dii- 
fin moins uréâblei. oeralcic , dit - die , qx ai 
trompettes Knnent i propos , que je iûis beureuJc 
«uc TOUS avez juré, & <pe je vous fuis redevable 
4e ce que vous tenet votre parole. Mais, Q vom 
Touiex que je contiaue ï vous accorder losfirairs 
que TOUS venez de rcœvoir, ou de dérober , ftiM 
cnoxe un aucrc feraient fur uncautre peine, AvŒ- 
▼OUI imaginé encore quelque cruauté, MadanKÎ 
, lui dis-je. Non , reprit-elle en m'erabraffant, non, 
Bcraldei je ne fuii pas en état d'éçre cruelle: jmei- 
tDoi que, n cédant i l'amour , j'éiois quelque joui 
iûii roible ptHjr oublier ma vertu , vous m'en fr- 
rci fouvenir fonetneot, & que vous la renforcerrt 
quand tous la vcirez chanceler. Je trouvai cette 
précaution fi douce pour moi , que tranfportc dV 
mour & de joyc, je lui jurai tout ce quelle vou- 
lui, quand le Roi entra. Si tous les Ëleâcursvous 
font auffi fournis, dit-il en entrant, i] faut dw 
bon augure de ce commencernentd'Empire. N'eu 
rougiâez point. Madame^ une impératrice peut 
traiter fes Sujets avec toutes les douceurs qc'U lui 
plaît. Celui-ci néanmoins eft d'un rang.àn'ârt 
point laiOé i genoux toutes tes fois qu'jnuipaaP- 
roii pren^'''^ ea^tic de s'y mettre. Il qoui thum 
fur les écha&tuts qu'on avoit drellés pour tut III 
tuuriioii' Il y en avoit un foiu uadai*pouil^IiBfe 
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pératrice & pour moi. Je n'aime point ces fpec- 
ucles. me dit-cUe, comme les joutes furent com- 
mencées. Othon TOUS en fera pourtant voir beau- 
coup, repartis-je, car il les aime paffionnément; 
& je ne doute point que le tournoi de votre ma- 
riage ne foie le plus beau qui ait jamais été en Al* 
kmagne. Je m'emiuyerai donc Uen dans ce trifte 
jour, me dic«dle; car apparemment vous ne ferez 

¥as auprès de moi comme tous êtes aujourd'hui, 
lélas ! Madatne , lui dis-je , de quel malheur me 
faites-vous fouvenir ? car ce fera le jour qu'Othon 
triomphera de mes amours. Plût au Ciel que la 
lance de quelque Chevalier plus Taillaht que Be^ 
ralde , perçât ce ÎQur-là mon coeur 9 & que je ne 
vide point cette nuit fatale qui <)câc me ravir ce 
que mon ameur feul peut ménter. Ne Élites point 
des vœux fi tragiques , interrompit Mariane^ û 
TOUS, ne voulez me faire mourir j mais je ne vou9 
permets d'imaginer , fi vous voulez , quelque fa- 
veur particulière que ma vertu pUiQè vous accor- 
der ce jour -là 3 poitr adoucir les maux que vous 
fentirez, & qui, au lieu de vous faire craindre ce 
jour fatal , vous le finflè defirer. je ibngeai quel- 
que tems. Une ohofe, lui dis* je un peu après, 
pourroit charmer nm douleur : ce feroit la ppfée 
qu'Othon ne jouïroit que d'un bien que je lui au- 
rois laiflë , & dont on m'auroit fait le maître plu? 
tôt que lui. Vous pouvez donc dès maintenant 
vous en confoler» me dit-elle, puifque vous ave% 
eu aujourd'hui la complaifànce pour ma vertu de 
ne rien entreprendre contre elle, Se que vous vous 
€ces privé vous-même, par le généreux (èrmenc 
que vous avez fait ^ de tous les droits que votr« 
amour Ôc ma foibl^e voua donnoient fur moi. Ce 
ji'eft pas ailèz, lui disrje« il &ut que le même jour 
qu'Othon vous devra poueder, monadoraUeMa- 
riane ait été entre mes bras fur le lit mâDoe d'O- 
thon. Vos fermens me feroient alors fiilpeft; ^ me 
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f>VStg,Si^ -Ait'iitK icéàe* . 
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(WrjHw! i,i&^je» >= i^)o<r.s potoi cwiirc Vo- 
(ftîMii/ftf. Al>i, Seig:irJT, ajouta t-a,iac 
f'/'« (»»(Ç »fn« : ic Tou» défie pour l'Axragfflit 
f«/i« ifeit-irct pour rAIfrtn^nc; & je (buriaiiîti* 
tUf^. 1^ A(r>j{'H)oii fani plus heureux en unourvK 

Ïr» Arfriniii.., 1,0 Roi partit alfirsavec uneiffo- 
irl'iii l',(i'ii(;;iicile, & moi faluant la PïiocctfsaW 
un if^x"! <J'il lui cxpli'^'i^ bien des choies j*aM 
tliina llU'li iil)i'4rtcmcnt, oriloiincr qu'on fkaœtf 
<m\\ (ihrviillèri tic mu fuite pi>ur marcher dsvmt 
ll)i)l ijiiÉitil l'cniiorola <.\mi le champ; & dunnt 
utriiii ii('(il>^lH()ii, je pnlVii il l'apputemenc deli 
riliH «'itf, N mr mis Auu un petit CâbihcE qoif- 
IX*» i|,inji i:i nwltes M«rijnc; après que ieTb* 
VtiiMiVt itti t)u'cllc ne vouloit pis To>r i -mt^if r* 
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dans la chambre. Hà, ma mère , répondit Ma- 
riane, eufficZ~=- vous dit que votre fille fût capable 
de tant d'amour? Je ne puis pas vivre fans Beral- 
de, & je n'ai pu demeurer en un lieu d'oiî il eft 
fortî. Puifqu'il vous aime autant que vous l'aimez, 
ma fille, reprit la nounice, donnez- moi cène é- 
cbarpe qui vous couvre la gorge, je vais la lui 
donner de votre part dans fon appancment, où il 
fe fait armer; je lui dirai que vous le priez d'être 
aujourd'hui bon Chevalier, & peut-être aura t- il 
affez d'honnêteté pour venir recevoir Técharpe de 
vctre Main Mariane fe coucha fur le lit , la nour- 
rice fernr a les volets des fenêtres, ôcs'en alla. Elle 
fortoit à peine, que mon amour me tira du cabi- 
net où j'étois. Ainfi puiflài - je trouver Mariane 
fiir le lit d'Othon ! dis -je en tirant le rideau. Ah 
Beralde! dit> die, êtes vous & proche? L'amour 
cft-il moins ingénieux qu'une nourrice? repartis- 
je en me mettant à genoux. Oui, Madame , me 
voici plein d% tout l'amour & de tout le refped 
que vous méritez. Beralde , me dit -elle, le Roi 
xûon Père m'a fait tantôt entendre que vous n'êtes 
pasîl'un rang à être laiflé à genoux. Venez, Be- 
ralde, pourfiSvit-ellei venez faire voir à Mariane 
combien vous avez d'amour & de vertu. Je me 
levai. Seigneur, & je fïis furpris & ébloui de la 
blancheur & de la beauté de fon fein admirable. 
Que vous dirai- je? il n'y eut jamais au monde 
tant de bonheur , tant d'amour , tant de fagcOè. 
Je ne pouvois comprendre comme iVlariane pou- 
voit avoir tant d'amour en fi peu de tems^un mo- 
ment après je le trouvois pofrible% parce qu'il me 
fembloit que j'en avois plus qu'elle : enfuite j'ad- 
miiois comme il fe pouvoit faire que j'eullè la re- 
tenue de ne point pofleder ' entièrement la plus 
parfaite Beauté ^de la terré, que l'acaour m'aban- 
donnoit ainfi; puis j'avouois que le plaifir d'avoir 
cette complaifance pour la vertu de Mariant, & 

I 4 
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cette reconnoiCIânce pour ta ccndidlè, écoic be»- 
coap plui fcnGble que ne me l'eût pu être une a- 
difcrete jouïf&DCc; car Mari^nc , aSiaée 6c chv- 
tnée de moa rcfped , «TOit des leflbinceî de ci- 
nOo fie des cmportetnait fi cendres & fi paâion- 
nez , que l'amour n'i jamiit donné des pîiilni_A 
doux ni II fblidet que ceux qu'cile Ene fdiloit g» 
ter. Cependant la nourrice cbcrchoit en ^aii "' 
r^e, 6c dcferpérant de r6iŒr dans h négoài 
qu'elle avoit projettée, die tCTÎnt fur lés pui 
entrant doucement dam la chambre, de peun 
veiller Mariane, elle et^'oirrrit le rideau , Sc 
notre félicité, qu'elle con&déra quelque tcmj dfs 
rien dire. Elle ne pouvoit comprendre où & fiUc 
■Toit appris tant de tendret cmportemens , fie od 
jaTois appiis tant 5e modeftie. Après milJe dv^' 
ceurs nouvelles, Mariane porta (es lèvres àlWj 
dioitde nran cccur,& les y attacha C tendren» 
& Cl long terni, quilfèmuat qu'elle ylaiflbitM 
ame. Ingrat Chcralier, s'éccia la i^otirrice, vMJ 
laiflêz mourir cette Princeflei La peur & la boM 
nous l'urprit tellement, que cous ne favioni MJ 
çuc nous faiiions. Ne craignez riea , Oietdltt' 
innocent & timide , continuai la nourrice, je ne 
iîiis pas ennemie de votre amour ; m^ je le liiil 
de cette froideur infuppottabk que je viens de 
vous voir pour la plus belle & la plus ' 

Amante qui fut jamais. Taîlez-TOus, a 
dit Mariane .vous ne connoifTez pas les u 
d'une tendreue vcrtueufe; s'il éioîc nxHns __.,_ 
cueux, jefèrois moins emportée, ôcilnelêraitMl 
fi heureux. Je n'eniens pas ces maximes nouvcuMi 
dît Nugna. c'étoic le nomdelanourrice, odd'v 
me pas de la forte en El^agne, & voua fta hCO* 
reuie, ma fille, de trouver tant de douceur dm 
la fa^n d'aimer des AUemans^ puifque vomde?^ 
vivre avec eux. Cependant je vous annonce déni 
cholics ; la premiae , que vous vous rep e n tho 
■ pâtt- 
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'ètxt qudquejour d'avoir perdu cette occaûon; 
i féconde , que le Roi eft déjà armé, & qu'il 
id Beralde dans le champ. Prenez donc moa 
rpe. Beralde, die Mariane, & allez foutenir 
n Allemand tnodefte en amour eft plus heureux 




urnoi précédé de cent Chevaliers armés riche- 
t , & montés à Tavantag^ Le Roi les vit 
n: deux à deux avec imratience « & m'apper* 
int enfin : Les Chevaliers d'Allemagne iouc 

modeftes , dit-il , de diâërerfilong temsd'ac- 
ir de la gloire. Ils en ibnc plus heureux & 

louables • repartis-je. Je maintiens , dit le 

entrant dans la lice , que dans la guerre âc 
s l'amour ks Ëfpagools font les plus hardis Se 
dus heureux du monde. Et je foutiens, dis-jc 
)renant ma lance > qu'en amour aulli *bien 
ti guerre les AlUmans font plub heureux , parce 
s font plus modeftes. Les trompettes ionne- 
) & nous courûmes l'un contre Pautre* Je 
i ma lance > je reçus la fienne fur mon bou* 
-, & je fournis ma carrière* C'eft plus , SeU 
3x , pour fatiisfaiie i la belle ardeur qui vous 
fporte, m'écriai*je çn levant la vifiere , que 
r m'éprouver contre vous, que je fuis entré 
ice. J[e ne jouterai point contre le Père de 
I Impératrice ; je vous conjure. Seigneur, de 
loir être mon Juge, & de donner la caufe dei» 
ignols à défendre aux plus vaillans d'entre les 
ivaliers qui vous environnent. Ce défi piqua 

ces Chevaliers; ils perfuaderent, quoiqu'avec 
le^ le vieux Monarque , & il alla fe jpiacer 
m les Juges. Mariane parut alors fur fon é 
Faut^ oc il me iembla quefa préfence me ren- 

invincible. Sans m'arrêter à vous dire le dé- 
fie les circonftances d une valeur qui, toutç 

I S 
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donna de céia la carrière atls- «Met Qk 
AUcmans, qui jpûtErenr Ifoitaa* égfià^ 
EfpagnoU. > 

On vit entrer dans le cbam^ un Cheval» 
taille extraordinaue ^ moncant un cheral 
plus noir que du geu: lès armes étoicntcfa 
jwli & plus noir encore , (juoique brilia 
Qu'un miroir, & réfléchiCant de mêineles 
ou foleil oui le frappolent. Sa lance conf 
fa taille, etoit beauccniç plus groQè çue les 
il ne portoit point d'épéej on voyoïc peni 
erint'ure un grand Cimétene , & à Tarçt 
tnaHc d'armes d'uae prodigicnfe gro0eur. 
cuyer Caftillan le précedoit, qui tcnoit ur 
à la main fait de l'écorce d'un arbre. On 
. ce au fier Cberalier, ilalla au bout de la i 
fit figne qu'on fît filence. On fe tût. Se V 
li&nt i haute voix l'^orce qu'il tcnoit , i 
tendit le cartel i. peu pri» en ces termes : 

de PmfHatabh Ettntrt^liii uvoit jitrf par fi, 
jmXj ^u'il m'ntrtprettdnit rien (tmtrt elle à 
Tendn.'Vtut p'il lukÀnuMiia i tl/t y fut 
MnJithn. Uanmneu» AUbapha Tfaimnt ft 
f' Partie, EltMire le taamt er m vm# sÂw.j 
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TonadKon, Alibapha, m'écriai- je, fut indigne 
d'un véritable Amant ,& tu derois plus aimer l'hon- 
neur d'JEJanire, que ton plaifir. A ces mots ^ je pris 
une lance, de nous courûmes Tun contre 1 autre. 
Nos lances volèrent en éclats, & je confeflëque 
je n'eus jamais tant de peine i demeurer ferme 
dans Tarçon. Je gardai pourtant mes étriers, & 
je fournis ma carrière. Alibapha s'irrita de ne 
m'avoir pas porté par terre, & mettant la maia 




dreflè. Je ne oôe la^i point emporter à mon ar- 
deur, & j'étudiai le jeu de mon ennemi. Ce Prince 
terrible a voit une vanité toute particulière. 11 por- 
toit un brailèlet de cheveux die fbn JElanire , & 
fon bras à l'endroit du braflelet n'étoit point cou* 
vett par fbn braflart. Comme il venoit à moi l'é* 
pée haute, il bsâùi le braflelet. £lanire,s'écria-t-il> 
je vais immoler le centième à votre injufte reflcnti- 
ment. 11 fondit fur moi avec une exti'ême fureur: 
je parai fès coups , de il para les miens ; car il 
déchargea un fi grand coUp fur ma tcte,quemon 
cafque en fut leparé i & j admirai qu'il ne m*eûe 
point fendu la tête. Je me levai fur mes étriers, 

?dur décharger un auffi grand coup fur la tête du 
rince Arabe ; mais mon épée glifla fur l'épaule 
droite, fie y fit une playe profonde. Voil) dufang 
d' Alibapha, m^écriai-je. Et là viâoire pour Be- 
râlde« s'écria Mariane ^ qu'on fépare ces Chevaliers. 
Les Juges commandèrent au Hàaut de venir nous 
féparer ; mais, comme ils le commafldoient, Ali- 
bapha nirieux prit fa maflè d'armes , & leva le 
bras fort haut pour la décharger fur tnatête. Alors 
pafl&nt à côté de l'Arabe , j'évitai ce terrible coup 
qui glifla le long de la cuille de mon cheval ; & 
au même tcm* que je vis fes armes cntr'ouveites 
foui k bras qu'il avoit levé j j'enfonçai bien avant 
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mon épée en cet endroit. De ce coup & de U 
perte du fang qui couloit abondamment deûpc»? 



& après il expira. J'allai porter fon épée à Mt- 
liane. Elle m'ôta le gantdet elle-même » & .me 
mit au doigt la bague que vous y voyez^Seigiieîiri 
& fur ma tête une couronne de miithe fie de Imi- 
rier qui étoit le prix du vainqueur. L'amour ior 
nocent & fage> me ditielle, triomphe aujburdThu 

Ear votre vertu , généreux. Beralde, Je .iii*eftiiQe 
eureufe de vous en donner la récompeofe. .Âiafi 
puiQènt triompher les Amans modeftes 6c tt^pec* 
tueux ! Tandis que de la main drcHte elle xne cou- 
ronnoit, je baifois la main qui nt me counonioic 
pas. Mariane voyant bien que c^étoic ma ploi 
douce récompenfe, ôta & remit deux ou trois fo» 
la couronne, comme pour la mieux ajufier. La 
Roi fur vint , qui me donna mille louanges , qû 
dit qu'à l'avenir il vouloit aimer avec xdpeo. 
Nous allâmes nous faire defarmer, & nous joma^ 
mes chez l'Impératrice, où étoient toutes lesD^* 
mes. Après le feftin & le bal, on fit la ofirétna- 
nie du lit nuptial, c'eft^à-dire , Seigneur» guPoa 
me mena dans Pandchacabre. Mariane étuxtdana 
fon lit, le Roi vint me prendre par la main y flc 
m'y conduifit : je m'y couchai à demi fiiivanc k 
coutume. Jugez., Seigneur, du traniport oûj^ 
tois Comme il fallut me relever, je vis que Ma«* 
riane fe meurt. Je me mis tout à-fait (ûr le lit^fiCL 
j'appuyai fa tête contre moi pour la ibulçver. Je' 
fis avec ceux qui étoient accourus, tbu^Ioi e£Ebffli 
poflibles pour la faire revenir , (ans y pouvctt 
réuffir. Le Père infortuné fe defe(péroit, & An* 
doit en larmes. Enfin , elle revint un peu , fie A. 
trouvant entre mes bras , elle fembla en être bien* 
àiie, L'éy anouiHèment étant tout - à - &tt pt^Oi^ 
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efle remit fa tête fur le chevet. Allez, Seigneur, 
dit- elle, achevez cette cérémonie. Elle me perça 
le coour de ï^air dont elle dit ces paroles , & le 
Roi me tenoit déjà par la main pour pour me re- 
lever & pour m'halnller félon la coutume , que je 
ne m'en appercevois pas. Allons , Seigneur, me 
dit - il aflèz trifte , achevons , & prions le Cid 
que tout ceci ne iolt pas de mauvais augure^ Je 
me levai , & le Roi m'aiant conduit dans l'anti- 
chambre, on m'y habilla i & je me retirai , en 
repayant dans mon cfprit , lorfque je fus couché » 
tout ce qui m'étoit arrivé cette journée. Je ne 
Pofois appeller malbeureuiê , puifque j'y avois eu 
de fi doux plaifirs ; & je ne la pouvois nommer 
fortunée , puifque j'avois aifuré le même jour là 
poûèffion de Mariane à un autre. ~- 

Le Roi étant entré chez la Princeflè , qu'il trou* 
va tout- à fait .remile, commanda qu'on le laiffât 
feul. Après quoi il lui parla de la forte: 

Vous leriez bien malheiireufe , ma Fille , fi le 
Duc de Saxe vous réduifoit à nK)urir d'amour; le 
Eambeau de vos noces feroit celui de vos funérail- 
les. Les loix des Allemans font cruelles. Je ne 
crois pas que vous ayez jamais la foibleflè de vous 
expofer à leur rigueur ; mais , ma Fille , vous ne 
fauriez prendre trop de foin de ne point donner 
d'ombrage à l'Empereur. Us ont accoutumé de 




de la foupçonner. Ne me le déguifez point, vous 
aimez Beralde. Je l'aime, dit -die, Seigneiir, en 
fe couvrant le vifage de fa main ; quoique je fois 
confîife de ma foiUeflë , je vous jure par tout ce 
qu'il y a de (kint, qu'il n'aura jamais aucune mar- 
que ae mon affeâion. Je ne connois pas fi peil 
ramour, ma FUle, répartit le Roi, que je ne fa* 
che que ceux qui aiment, ne font que tropfouvenc 
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dtvaioi fisrmens.' Aiiffi m viebs «-fo n»imaM[#t 
des rtmontranco thmesi qii{ ibnt cradteitefah 
tiles.*^ Tout ce qup je vous demande j ma -Me, 
c'eft que fi vousnepotiramatcrifer voofeipifidB^i 
vous ne la hUBa oonnoltre i Beralde qu'en Am- 
gon, & que vous fiiffieL en-ibite qu*ii^rotfiU0e- 
ea xepQs en Allemag;ne. ^tàtSÈc BepaldCf Se^pui i > 
dk Mamne.;mai8jefiund tôujôurePaitaercft^f^ 
ceilë vertueufe , £c je le hauojs ^il éttrit andik 
d'entrqprendre fur les droits d'Othoa. Vcdt'jcdK 
coeur, ma Fille, reprit le Roi,s*eft]aiflEeiidMii* 
ter à ridée d'une vertu & d*u& ambàr qui nMt 
que dans les Romans. Pour peu que veai faMfa ' 
Beralde fiir fa bonne-fiM, il aurad*autxè9iMift% . 
& ce prétendu refpeâ: biroïque n'eft qiAmtt- 
droite feinte pour fSduire plus (ùrànent.^ Qjw 
qu'il en ibit, vivez avec Beralde comme jvâosra- 
tendrez, tant que vous ferez ici ^ j'ai dcM nûfimi 
|X)ur vous le permettre ; mois je .Toui JureaK 
inimitié éterneue , fi vous le voyez une «de fini 
en Allemagne. J'ai de la vertu Seimeur, dte-^cUe; 
Beralde en a beaucoup; je vous auure, que ni et 
EfpagnCf ni en Allemagne, je ne ferai rien (fîo- 
di^e de vous. Adieu ma Fille, ajouta- lie Roi en 
s'en allant 9 ou ceflez d'aimer, ou n'afmes qifcn 
Efpagne. il laifia la PrinceHe irréfoluefur la'^an- 
duite qu'elle devait ^ tenir. Se voyant ièule , dis 
commença à faire réflexion au progrès que Pattoar* 
avoit ait en elle en fi peu de tems : die fcSc' 
cent reproches , poufla mille foupirs^ & ne fQB- 
vant digérer que dans la dernière cérémowcfm 
amour eût plus éclaté, eût été plus ibft quo^le 
mien, elle commença à craindre pour ma vertu i 
& à fe défier de la fienne. Si je me trOuvonipik 
avec Beralde, difoit-elle , & que la violence de 
ma paflîon me réduilît à l'état où j'ai été ; ù» 
doute elle m'y réduira, Duifqu'ellecrpîtCma cefiev 
quel moyen que je réfifte , & qu'il ne trioByte' 
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pts tout- !l^ fait <le moi , quand il aura lieu de^me 
dire que fa hardieflè fera^ plutôt un fbulagement 
qu*ijn outrage? Hà! Mariane, ces doux emporte* 
mens d'une paffion innocente ne te fiaont donc 

Î>lus permis 2 & tu dois te les sntadire, ou vivre 
ans gloire ? Jufte Ciel ! que ne fuis- je n^ en 
«quelque climat, où /bus quelque aftre moins paf- 
lionne, ou que ne me deftinesL-vous ^ Berakte ? 
Cependant la nourrice étoit entrée dans ma cham- • 
bre, & m'a voit fort furpris. Seigneur, me dit- 
elle, je ne veux pas que vous laimez mourir ma 
fille : il eft honteux poi]r un Chevalier fi accompli : 
de l'avoir ainfi dédaignée Se réduite à mourir de 
honte & de defefpcûr. Falloit-il , Chevalier peu 
digne des gracfsd'amour,lai(Ier paflcr tant£«l'oc- 
cafion, & lajflèr mourir d'amour votre Amante? 
Levez-vous, & venez : réparer la faute que vous 
avez faite: je ne veux point que ma fille meure , 
parce qu'elle aime un innocent. En difiuit cela , 
elle me donnoit ma robe de chambre , & me fai- 
foit repentir de la vertu que j'avois eue toute la 
journée, que j'appdlai dans mon coBur , coœne . 
jMugna , innocence & (Implicite. Je fui vis la 
Vieille où elle voulut me conduire* Ce fût dans 
la chambre de Mariane; mais, dès que je la vis ^ 
j'oubliai mes foies ima^ations , je fuivis le pre* 
mier mouvement de mon amour y Se asettant un 
genou en terre près de (on chevet , je mis mon 
bonheur fupréme à adorer la PrinceQè fans lui 
parler. Voilà Beralde . ma fille, dit Nugna, il 
vient plein de repentir aevous avoir prefque donné 
la mort par le procédé qu'il a tenu aujourd'hui a^ 
vec vous. La Princeflè rougit ; & Tamour , Aa 
honte & la colère enflammant fes ^cux &fon vi- 
fage, elle voulut parler: mais les larmes inondawt 
tout-à-coup fcs joues: Hélas I Madame -^^^^^^^^ 
quelle nouvelle douleur vous podede ? ôc ^.^^^^^ 
qu'elle ne fe confoloit point , & q^*dl^ çvwwoit 
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Counur): Votu voula donc que je ineure^]ldÀ& ~ 
mer ^outai-jc. Ingrat, interrompit -elle, vous ne 
mourrez point, c'ca la miférable Marianc que li 
douleur (je la foiblcQc & h honte de vous tant 
aimer doivent mettre au toinbeaa. Quoi! vout 
n'arex ptànt eu de Couleur dans toute cette étran- 
ge cérémonie , & voui n'avez point eu d'amour? 
ou du moioa tous en avez, eu benucoup moins que 
Mariane ? & le ibuTenir qu'Otlion prendra un 
jour la place que vous avkz , ne vous a t'as réduit 
en fi triile état que moi ? t-Jélas ! fe mourrois , lîje 
croyois qu'une autre dût vous polleder , qu'uD 
autre auroit bien-lâtcc qu'il m'eit défendu de voui 
donner. Mais quelles plaintes vous fais -je ici? 
pourliiivit-elte ians vouloir me laiÛèr jépondre. 
lie quel repentir vient de me parler cette femme? 
Que venei-vous chercher à mon Ut à ces heures? 
Avei-vous ouUié voi Éimens ? ou avez-vous 
icfolu lâchement de let rompre ? Vcnei-vous ex 
pofer ma pudeur au dernier péril ? mettre i la 
dernière épreuve tna foible vertu , ou vous fatis- 
ftire malgré elle ? Eft-ce ainli qu'on aime , â 
Ecralde! eft-ce ainû (ju'on aime dès qu'on (è voir 
ardemment aimé? & n'a t-on du reipedt & de 
la vertu, que lorfqu'on en doute? Je m'attendois 
donc vaiikement que vous foutiendrie^ ma fbiblef- 
fe: ra'avicf-vous juré de corrompre cette vieille 
femme , pour me tromper & po ur m'oblicer i &ire 
fuccéder une haine cruelleàcecte teiidrefle iï douce 
qui s'étoit emparée de mon cceur? Allez, Prince 
fans vertu, fans foi, (ans parole, faosgénéroficé, 
jkns amour , je vous défens de me voir jama^J| 
Ah Madame!. intetrorripis-je. Je vous défefisaïSH 
de me répondre, continua -t-eile. je me levai ^8 
ftfpéré, réfolu-de m'aller tuer. Bcialde, dit-dB 
comme j'ctois mes de fnrtir , je vous', dé^^| 
auffi de mourir. Prince innocent Se timide, m^ ffl» 
.Nugna me prenant par le bras, votre amour c^^H 
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donc miférablement à la pudeur d'une jeune A- 
mante qui pleure quand on veut contenter Ces de- 
firs, & qui fe meurt quand on ne les contente pas? 
Nugha , interrompit Mariane, fi vous parlez à 
Beralde , je ne tous mènerai point en Allemagne. 
Cette vieille femme alla reprendre ibn flambeau, 
& revenant à la b&te , die m*éclaira mfques dans 
mon appartement fans me dire un (cùi mot. Etant 
feul , je m'abandonnai à la douleur & au repentir 
d'avoir irrité ce que j'adorois : j'oubliai mon peu de 
vert», j'admirai cdle de Mariane; £cje réCoiusdc 
la fervir toute ma vie fans intérêt Se (ans baifeflc. 
Qu'il eft glorieux à la divine Mariane, dijbis-je, 
d'avoir iû vaincre (k fbiMeflè! 8c qu'il eft honteux 
à Beralde d'avok ouUié ùl vertu ! Ah 1 je dois ré* 
parer mon crime par un reipeâ inviolable , éc mt 
priver même de tous ces plailîrs fi doux que f ai 
goûtés auprès d'elle. Mais comment , ajoutai - jc^ 
n'en ferois- je point privé, puifque je ne la verrai 

fdus en particulier? Alors, je commençai à fentir 
a grandeur de ce mal , oc il me fembla que ma 
punition étoit plus grande que ma faute ; mail 
j'efpérai que Mariane adouciroit fon orr^. 

Le lendemain n'ofant aller chez l'Impératrice, 
j'allai chez le Roi, Il me dit qu'il venoit d'ap* 
prendre que le Roi de Fraiico avoit qudque dâ« 
fein d'arrêter Mariane quand elle feroit dans fei 
Etats , pour tâcher de fe &ire céder Perpignan ,fur 
lequel il avoit quelque prétention. Ainfi , Seigneur, 
ajouta-t-il, vous aurez le tems, fi vous avcx fait 
quelque Maîtreflè en Arragon , d'en achev» >a 
conquête, cependant <îu'on négociera cette aftaut 
avec le Roi de France.^ j'iraien Trance, SdE^^^S^ * 



tentivement, comme je parlois aii^ , ôc s'i^L 
nant touc-à-coup que la Fille m'aimoit, q^^e ) 
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lif^ Vûfî-'7acr à:c fevcir. Jevaiz,ra^ 

Kkd^rx, que ce Prince vous qiœ pc 

jiKirs en pArticuiïer-, c'eft pDurqooî k 

ioaintenanc. Il eounena alon toac le 

hàL Je n'oibii demeurer , & je n*c 
lerer les jyeuz rers Mariane : cUe 

vue bâiflèe* Nous demeurâmes aiaf 
interdiu. Qji'avcx-vous à me dire, oowucr me 
dit-elle enfin. Que je vous adore, Madame^ ifi" 
Fu:idu-je^ que je fuis coupable ;& que jefina md-' 
heureux* R3en de tout cela ne peut £cie Tiai, Be* 
raldei reprk-dle^ mais, quoi qu'il en fine, ne nfen 
parlez jamais^, de peur que tout cda ne f&r trop 
vrai àinoa. ^rd. Allez , je ne veux phia In 
feule avec vous , je ferai changer cette prétcndoe 
pciliciquc du Roi mon Père: je ne veux rien ap- 
prendre -de Beralde , ce que j'en ai appri»-, .nx 
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C-. iitrr. li-: '-e l*Imp«r=îr:r* dû: partr , te fÇj 
b:- j *.. ..iil.: l"nr:-g:n. Il f*jt lurpris de ce 
r.rT.i-. -:-. j= -e cr-:^ r^s, c:::-u , eue ma Fk! 
y c-i. t'j. =: 1-15 =::j-e ce fa permiifioa , Se- 
g:.j--, : ::i-:i: , je :is dcrnande eue la tôw. 
V' .5 é:.*!j .r.ii:rt r.i-.s r::esEca:s. rêOTt-iI;mis, 
cr. : .cr. r-r:::-.L-r. ;e re iiurois me pn7crîi-t:î 
r.c V : j . Tojf r".i;':rrr.£r:rc-z df vous accoaspagns 
?.:-:->::. C'cft n:£ rerjier hornérement , Se^ae:;. 
r-p: :i- ■•--; i: n'y .i gueres d'apparence de prive: 
i ;;:.rcrc:r:ce de '.i p'éfence d'un Père 1 qui ellci 
•i:re jî :: Ion? adieu. le Roi foupira comme un 
hornr.e qj' j::e douleur iecrerte & inconnue toj:- 
î.-iC:.:'.- p!i:i cj'on ne croit. Si vous pcriîîlez de- 
main fi'AV.s ce dcîTein , me die- il , je ne vous ac- 
comp. gr.erai qj'u:> jour, & je viendrai lejomciic 
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tl'.Cy rnjiisfa préfence même , de peur qu'elle nere- 
lâ-j.âr de l'héroïque rélolution qu'elle avoic priîci 
& qu'il ne me prit envie de la divertir d*un /ibcau 
dcficin. Dans ces ingntes conlîdérations que je 
croyois raifonnables & généreuies, je paiîki toute 
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je crus qu'elle infultoit à ma peine. Voici des Su« 
jets , Madame , lui dis je , qui viennent vous de- 
mander la pcrmiflion d'aller voir les plus belles 
Villes de TArragon. Elle dit d'un air fort obli- 
geant, qu'elle prieroit le Roi fon Père qu'on les 
rc^ût par- tout avec honneur. Je vis bien, qu'elle 
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mt me comptoit pas de ce voyage , & je me fis 
un plaifir biïarre de la tromper , & de pouvoir 
partir ainfi fans qu'elle le (ut. J'allai de ce pas 
chez le Roi. L'Impératrice vous laiflc-t-clle par- 
tie > Seigneur ? me dit-il. Comme je répondis- que 
je venois prendre congé de lui, je vis que les lar- 
mes coulèrent fur fes joues. Veuille le Gel dé* 
tourner ce fâcheux augure, dit- il, & que les au- 
tres Sujets de ma Fille ne la Quittent pas iî- tôt que 
vous faites. Ah ! Seigneur, lui dis je, pourquoi 
Votre Majefté prend-dle de mauvaÛcs conjedu- 
res d'un voyage de plaifir qui fe fait de l'aveu 
cûcme de l'Impératrice ? Allez, Seigneur, reprit- 
il , ilous ne faurions éviter notre deftmée. je pris 
congé, le Roi commanda au Connétable d'Arra- 
gon de m*accompagner & de me £iire rendre par^ 
tout ks mêmes honneurs qu'à lui-même. Je trou- 
vai en fortant des chevaux qui m'attendoient. Je 
partis fans attendre le Connétable^ qui me vint 
joindre le foir. Dès gue je fus parti, le Roi pafïa 
chez fa Fille comme le Tai fû depuis. Vous avez 
laifle partir Beralde, lui dit-il la menant dans fon 
cabinet , & vous vous réfervez à continuer ou à 
finir vos triftes amours quand vous ferez en Alle- 
magne. Ah! s'il y a encore quelque remède, ra- 
pellez Beralde, &fatisfaites votre cœur aflèz, pour 
pouvoir vous furmonter quand vous ferez en la 
puiflance de votre Mari. Vous êtes furprife de 
mon difco«rs, tna Fille, & de tout ce que j'ai fait 
depuis que je connois que vous aimez ; mais appre* 
nez que je favois dès votre naiflknce, que vous de- 
viez être Impératrice , que vous deviez aimer en 
la devenant, & que lî vocre amourne feterminoit 
avant que vous fuffiez au pouvoir de votre Mari, 
vous 1er viriez d'exemple à ia poftérité de la more 
la plus defâftreufe qui fut jamais. Ma Pille , c'eft 
le Grand AlphonTe, le plus Grand des Rois me»' 
frédcceflèurs, qui a écrit ainû votre ^ir^riiiée. Q 
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.'• nurqii£ dam un Uméciit en chîflre , 

■dcf cft toujourt le nom de Ii perfoone dont Â< 
cnt les ive.it jres , tout ce qui doit arriva dcJ^ 
morablc aux Rois d'Arrtgon ,jurqu'à ce qutcan 
Couronne foie ioijice k celle de CalHLIe. Aiai 
cherché à lire dkns ce chiffiv avec mon nomj'i 
trouvé, entre plufieurs autm préJiâionï, h ol- 
oaa que je vient de vous fuie , conçue en ces uj- 
mes: 

ïk vtTTMt U WitU Imf^Hrke j run ne ffKt vt 
Vtrfir Jim towbtwr, fM tmmrnr tfu'tUe preadrd n 
■ b iroewMMt. VuMiqiu nméét à U tat,f!hefht li 
fbu trëp^ue fw fut jtamn*^ ^eS que ta m U iuf' 
ifts ftmt ptrtir d'Effag»» , fi»W/e me fait t^rii it 
pt psffiom. Si et/ni fxu fMmrrm^wr U pofféàtfiM 
mut fi» MMri ^9mn* m j^mmt vm deVriKceffe pUtmè- 
itmti^i- VtnHnfortwil tumauTTai de cettt ^Im- 

VoytL, ou FiUe, de quelle conlequeijce eft le 
voyage de Beralde. Je n*ai pu blâmer votre unoui , 
pour ce Prince, parce que je fa vois biea qusc'é' 
toit un cGFèt de la confteiladoii . Sa violence m 
eft la preuve: vcnis avez de k vertu & touislct 
îndiiiatinns Roy:Llcs ; cependant vous vous cts 
fenti enâammée foudainecneni à la première tue 
de ce Prince: c'eft votre étoile qui a elle-iaêcDt 
Allumé caxt Samme f.itale. P]<ii(e au Ciel qu'elle 
QC vous cooCime pobt, puif^je vous n'en brûla 
point par votre faute ; mais je crains , ma Fille, 
que vous ne hâlteï vous-même uptce deHia, jUu 
Seigneur, s'écria Mariane, qu'eft-ce ^«e Ve^ 
Majeilé me vient dire? Puis tout-à-coup dlcA 
Lulta tomber fur un fauteuil , & s'appuwpt, gg 
pour fefoutenii, ou pour penlèr à fadeftméç.cUc 
fembloit avoir oublie que fon Père étoit ^-pjffpft 
Le Vieillard , de fon côté , demeuioit iiTinv^ Hip^^ 
& puis fe promeaoit en pleurant- PtMfgtiê toiv 
çoanoiÛez, Seigneur , dit-elle, Se touu la smI» 
suite de ax» «tQiJ«., Si toute la .foiUcftï 
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itfïon coeur , apprenez aufli tx>ute ma conduite Se 
ma dernière refolucion : Sachez que fêntanc cette 
influence d'emportement & de pafSon démefurée 
jque le (avant Àlphonfe a prédite, j'ai exigé de Be- 
-falde, & lui ai ordonné de ne me voir jamais fêul; 
& maintenant maréfblution eft, Seig^iear,de(ui* 
xTie celui des deux remèdes , que le Grand Âlphonfis 
propofe , qui eft digne de vous & de moi, & que 
fe ridicule voyage de Beralde mérite bien que je 
prenne. Je guérirai d'une paffion conçue malheu« 
•reufement, & que le Ciel puniroit avec juftice, û 
je Tentrctenois. Bien loin de rendre heureux Be* 
ralde, je ne le verrai de ma vie « 8c je mourrai) 
pu je céderai de Taimer. Je donande au QeL mt 
chère Fille» dit le Roi d'Arragon en PembraflEant, 
qu'il m'envove l'efiSpoyable mort dont il vous me- 
. nace, & au il vous en préferve, fléchi pir la gé- 
néreuife réu>lution que vous prenez. Si j'euflè cra 
qu^on pût être maître de Ton cceur lorfque le Ciel 
fe mêle de raflùjettir , & qu'il fût poflible d'étouf- 
iêr l'amour quand notre oeftin fait au'il s*empare 
de noue ameî je n'euflè pas ezpofe votre vertu 
comme j'ai &it ; mais fâchant par une longue ex- 
périence, que la réiiftance irrite les paffions , j'ai 
mieux aimé céder à ce torrent , & vous mettre 
d'abord dans l'occafion, aiant éprouvé qu'il n'ar« 
rive gueres que les Amans fe prévalent des premie* 
res faveurs qui leur font oflèrtes , & efpérant qu'à 
la première querdie que vous auriez, vous nelaif- 
feriez pas de trouver Beralde auffi ingrat que (t 
vous lui aviez tout donné, & que vous rompriez 
avec lui comme vous faites. En eflêt, foningra* 
titude mérite bien .... Ah ! Seigneur, interrompit 
Maria ne, il n'eft pas befbin que vous l'exagériez: 
qu'il vous fuffife que je (aurai me vaincre, 6c que 
fî mon deftin inexorable efl: tel que vous deviez 
vprendsc ua jour que je meurs anlheureulèj vom 
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Mstei da moins la ct^fiiUlion de AM 

nom iiinoctnte. ■< 

Telle fut. Seigneur, k réColtaion de MtnA^f 
rtfoluiioa dont te dipic fût la caufe, & qiû dm I 
plus que ceUeque le nùea m'avoit iiUpirét. J'étw 1 
« pcioe hon delaVillCi «ucje Icntis toute la noir- 
ceur de l'ingruitude.que j arois eue de quitter Mi- 
riane, & toute Ift douleur que rabfence âclc»- 

Sentir peuvent caufcr à un homme qui aime ^' 
ûmetit. je voulus cent fois revenir fur mes pa) 
suis n'aiint point de laifbn plauGbIc i ollésA 
au Roi pour un retour fi précipité, je meïiïw 
ce de ptf courir l'Arragon avec le plus de diligEdd 
qu'il me fcroit polEUe, & de revenir me jetteras 
piedi de Mariaoe. Cependant je ne pus m'cini* 
cher de lui écrire la lectrcdu monde la plus tenfflï 
quci'adrcflii it Nugna; mais la Vieille la moaia 
au Roi, qui ne voulut p^ que/â FiUe la vît, A 
la nourrice me renvoya la lettre avec ce billet: 

SriiMur.jeJuis «a t/ejtfpoir àt -vous tHre^nifi* 
pAtatrUe m'« commûmdé Ht -vous rrttvoyer 'vçtrfbh 
irt qt^tlU »'a point VMbi vair^ c^' depltueUtsta 
tUfind dt lui écTirt de votre vif. 

Vous vous imaginez Wen , Seignetrr, l'étstoâce 
billet me mit. Je cmiçls un tel defefpoir, qat 
dans deut jours j'en tombai malade , & je m'é- 
tonne que je n'en mourus pas. Le Roi iàckontu 
maladie, en comprit la caule , & défendît afoa 
en parlât à l'impératrice. Il luidifoit toullcijaai 
au contraire, que je me divertiObis extxêmementi 
& que par-toul où je paQôis , je fiïiaia rmHi; gti 
lanteries aux Dames, dont il luiparticuJ[arîfoittoii> 
tes les circonilances , comme admirant là pnvt' 
dencedu Ciel qui le p°rmettoit aind, pour aflb^ 
miï, Matiane d^ns l'iiéroïquc deiTein qu'elle ave* 
fait de me bannir de fon cœur. Cependant oneo* 
yoyt'it tous les jours un courrier de la part du t^h 
Ce courrier dîToit au(& qu'il venait de la part « 
Plnipfr 
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rimpératrice pour favoir Tétat de mafanté^ficon 
apprenoit tous les jours que mon mal empiroic. Le 
Roi craignant que je ne mounilIè,'fit que la nour- 
rice m'envoya le portrait de Mariane. Je donnai 
dans ce piège , & ma douleur fêduite fit place i 
quelque elperance que Mariane s'appaileroit. Je 
mblus de guérir au plutôt ^ mais mon mal étoic 
tel 5 que je n'en pouYois gumr de long-tcms. Ce- 
pendant le Roi de France confendt au paflàge de 
rimpératrice, & r£mpereur quiavoit (u ma ma- 
ladie, preflbit qu'on lui envoyât fbn Epoufè, fans 
artendre ma guérifon. Le Roi ne manqua pas d'in- 
fmuer à fa Fille , que peut-être rtmpcreur avoit 
déjà pris quelque ombrage de Beralde : de - forte, 
lui duoit il, que tout commerce vouseft interdit ; 
Se le Ciel favorife ouvertement le vertueux deûèin 
que TOUS avez fait de guérir du mal que fa colère 
vous avoit envoyé. HâtCL-vous donc , Seigneur , 
dit Mariane » de me faire partir fans Beralde. 
Quand je ferai partie, dites, s'il vous plaît, à cet 
ingrat la prophétie du Roi Alphonfe ,& conjurezi- 
le d'éviter ma vue , & de ne rien contribuer i mes 
malheurs. Le Roi lui donna le premier Prinçç de 




Dut ce que i'a vois de gens à ma fuite pourgroffir 
équipage de Mariane , qui d'ailleurs étoit txèsr 



tout 

r< 

magnifique, & je ne ga'rdâi qu'un feul Ecuyer. J^ 
ne m'abandonnai point à la douleur , parce que 
je voulois guérir pour la fuivre promptemcnt , & 
le cherchai toute la confolation que je pus , dans 
la prétendue faveur que l'on m'avoît faite de m'en- 
voyer le portrait, avec lequel je pailbis les jours Se 
les nuits. Dès que je pus fouflfrir le chemin, j'al- 
lai à la Cour d'Arragon : le Roi vint au-devant 
de moi , 8c me fit mille excufes devant tout le 
monde , Se un compliment trfe- obligeant de U 
. Tom$ VU. K 
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put <k risperitiice, oui me prioit dk fftBÊtt 
fk3r^ pour la crcxnxr uir b fiomia o de.Rna 
Je ous ce qu'il cifcit» & fen fis fi cooÛEt 9* 
je guéris en peu de jours, & que ie cm m cb 
éi^x, ce ncn^ lapofte. Niais les MMeciBi ppA 
par le Roi, lae fouzenoienc toujoin qiie je oefr 
rcis pai en état de fupporter la hxigpt da Wfifei 
& ils xse rednreac fi long-tons, q?îb meiqtoi- 

feienc dans une melancoUe pire que lancniBt 
,e Roi voyant enfin oirïl âllbit me biflanviir, 
œe tint ce langage : Généreux Beralde , fdliB 
Mariane plus neureufê d'avoir pour Amul ■ 
Prir.ce auiB vertueux que Tom êtes , qnetfAïc 
Impératrice, puifguefon étrange deflméseftttk) 
q je ranx)ur doit être rarbkre 3e ton bonbev & 
de fon malheur. Ce difcours vous fibprend. Sa* 
gneur, je fuis pourtant obligé de vous le me.Ii 
renommée du Grand AlplK>n(ê vous eft ooQnie; 
mais vous ne Tarez peut-être point qu^ a Isitt 
aux Rois d'Arragon fes Succeueurs , des avis ft- 
lucaircs pour éviter les malheurs qui Icsmraaoent 
rcvénenient juftifie tous les iours la vérité de fa 
prédirions. 11 a laifTé par toit ^ue ma Fille te- 
roit la fin, du monde la plus tragique • fi die ne 
guérifToit d'un amour immodéré qu*eUe auroit,' 
avant que d'être dans le lit de rEmpereur. Elle a 
lu la prophétie écrite de la main d'Alphonfi; & 
elle a pris la généreufe réfoludon d'étouÂr dm 
Ion enfance fa paffion que vous avez fait naitieai 
fon ame. Odeflein fera inutile, Seigneur 9 fi vous 
ne lui aidez: la confiance que j'ai eue en votre gé- 
nérofité*, a fait que J'ai bien voulu vous Gon&ver 
la vie que votre painon alloit vous ôter. Oeft moi 
qui vous ai envoyé le portrait de Mariane à ba 
infii. Quoi! Seigneur, m'écriai-je, ce n'eftdoDC 
pas Mariane qui m'a envoyé ce portrait? Noni 
dit - il. Ah 1 Seigneur , contin uai-je , ^ue vous êtti 
barbare de ne m'avoir pas Uiflé mounrl vous chF 
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fiez bien mieux empêché par ma mort cette pré- 
tendue deftinée de Mariaiie^: j'ignorois qu*eile 
m'aimât , & toute la terre eût ignoré la caufe de 
ma mort. Si vous aimez véritablement Mariane^ 
interrompit le Roi, vous ne ferez jamais rien qui 
IKiiflè lui nuire ^ & bien loin d'être ion pcrfécu- 
teur , vous ferez fon plus grand protedeur contre 
Içs aftres dont elle eft menacée, je fuis bien éloi- 
gné, Seigneur, dis-je alors, d'ajouter aucune foi 
à ces prediâions des aftres, cène fera jamais cette 
conficlération qui réglera mes adlions. Lt refpcdt 
que j'ai pour l'Impératrice , fera la règle de ma 
vie , & ce refpeét fera fans doute, que tant qu'elle 
demeurera dans la réfolution qu'elle a prifedcm'o'i- 
blier, je n'aurai jamais la hardieflè de lui faire co:i- 
iioître le plus petit refte des fentimens que j'ai été 
allez malheureux de ne pouvoir pas l'empêcher de 
voir. LeRoi pleuroitcomme jeparloisainfi Vous 
parlez comme un Arnant qui a du dépit , me dit- il 
€n m'embraflant. Hélas! mon Fils, fi vous aimez 
Mariane, demeurez toujours dans cette fierté ^ ou 
fi elle vous quitte , ne le faites jamais conaoïtre. 
Nous eûmes pluGeurs entretiens de cette nature , 
Enfin , il me laiffa partir, en me difant qu'il dépen- 
doît de moi de l'empêcher d'être le fdus malheu- 
reux Père qui fût jamais. ]e traverfaila France en 
l>eu de jours^ mais quelque diligence que je puiïc 
taire , je n'arrivai à Vienne que la vieille de la 
noce & du tournoi. J'arrêtai dans le Fauxbourg, 
& aiant appris en arrivant que la fête feroit na- 
gnifique, & que 'le tournoi étoit ouvert à une infi- 



ce deûr, dis-je , m'infpira d'envoyer acheter des 
armes & des chevaux. J'ordonnai à l'Ecuyer de 
m'apporter des armes noires , & m'en étant cou- 
vert, j'allai au tournoi. £n entrant j'apperçus Ma- 

K z 
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riane plus belle que Taftne da jour, fous un ià 
fuperbe, l'Empereur à Ton câcé, plan delà jojfe 
eue lui donnoic l'efpérance de la nuit piocluwi6i 



dans la lice; & courant contre le piremier m^ 
heureux qui fe préfenca , je rattetenis dans la n* 
fiere , & retendis mort l w» pieds. J'en fit n- 
tant au deuxième avec la mcnae lance ; Se Vmt 
brifce contre le troiûeme, je le portai dix pulpia 
de {on cheval , & (a chute fut ti rude 9 ^nl efc- 
aseura mort fur la place. Mes deux autres hnoes 
firent des eSèts peu diâerens, & je portai uocttDe 
terreur par tout le tournoi , que je r^firoidîs Fir- 
deur des plus déterminés. L'Cmpereur qui cft as 
des plus rudes Jouteurs du monde, voulut le iig" 
naler aux yeux de Mariane,& fbrtit lani iJea ^ 
pour aller fe faire armer. Comme je le yîs fatA^ 
je donnai le portrait de l'Iinpératnce à mou E- 
cuycr, & le chargeai de lui dire que le Chevalier 
aux armes noires lui cnvo3^it cette boëte ^ qu'A 
I^rioit Sa Majefté de la rendre à ^ui elle appai^ 
tcnoit, prétendant n'en retirer jamais aucun avan- 
tage. L'Impératrice cuvait la boçte, & y trouva 
Ion portrait. Elle dit toute interdire : Os Cheva- 
lier m*oblige fqrt de me rendre cette boëte , & il 
m'obligera enjcorp dava^age dP ne* combattre 



tant de beautés , & qu'elle alloit le rendre heu- 
reux. Cette penfée me faiiânt fouvenir du fcnoat 
^e nous avions fait en Arragon , de nous trouvtf 
dans fa chambre durant le tournoi: piraidumoinSi 
dis- je, tenir ma parole , & je troublerai par ma 
préience le plaiûr que la perfide ne devoit pas tant 
fe hâter de donner à Othon, Alors fendant la 
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prefle à coups de cimeterre , /c Ibrtis fi brufquc" 
ment, que mon Ecuyer n'eut pas le tems de me 
joindre, j'allai à la ^rte du Palus, 8e aiant donné 
mon calque & mon cheval à un des Gardes, j^ 
montai à la chambre de l'Impératrice : je trouvai 
dans l'antichambre Nugna coaime en fentinellef 
L'Empereur eft<il déjà couché avec Mariane? lui 
dis- je d'un ton qui la (!t trembler. Oui, Seigneur 3 
dit-elle, n'entrez pas s'il vous plût. Ils attendront 
bien la nuit, lui dis je. Alors'entrant materé Tef- 
fort que la nourrice fit pour me retenir , j^lai an 
lit , & tirant le rideau . Je vis un homme qui fc 
jetta dans la ruelle, de Mariane éplorée. Ab! Be- 
ralde, s'écria-t-elle; la honte, les (anglotS) le de- 
fefpoir , l'amour , lui fermèrent la bouche. Un 
moment après je vis le Marquis de Brandebourg 
qui venoit à moi l'épée à la main. Mariane (e 
levant fe jetta fur lui pour l'arrêter. La douleur 
& la colère m'ôcerent alors la raifon , je mis la 
main au cimeterre, & en déchargeant un grand 
coup fur la tête du Marquis , il tomba fur le lit; 
mais la pointe de mon épée, en frappant le Mar- 
quis, donna par malheur fur le'vifage de Maria- 
ne , qui s'étoit kttée fut lui jpour l'arrêter, Scpour 
me défendre. Elle tomba pâmée fur le lit , plus 
de TefÏToi , que du coup. Le Marquis la reçut en- 
tre fes bras, & eut Pinfoience delà baiièr. L'Em- 
pereur entroit en ce mometlt dans la chambre la 
vifiere levées car aiant paru dans le tournoi pour 
combattre , ne m'aiant point trouvé , & ne vo- 
yant point l'Impératrice , il étoit revenu dans la 
crainte qu'elle ne fût indifpofee. O Dieu ! s'écriâ- 
t-il en entrant, que vois-je ? Sc mettant la main 
au cimeterre , il courut pour tuer le Marquis de 
Brandcboure. Perce, Tyran, s^écria le Marquis; 
je fuis venge. Va jouir à ton aife de mon Her- 
mentrude. Difant cela , il k prélènta lui-même; 
ôc tenant une main fur le fein de Mariane « H re< 

K3 



fut la mort de la main d'Othon. GcMidtttfi^ 
pellai du monde, & revenant à ManaoejetloU 
d'arrêter le fang de la petite playe'qiie jeUffÂ 
faite, & je lavois de mes larmes Ion leia&fa 
Tïfage , fouillés du fane; du Marquis mfié in ta 
Qu'eft-ce que je vois^Beralde? s^écritrEmpeRor* 
Vous voyez mon malheur • Se votre hootti U 
dHe. Il étoit immobile, & la douleur Uo» 
la parole & le faiciment de Ion infijrtune. A 
cette douleur fuccéda la jaloufie. fburquoi a'ifSr 
vous point auifi tué cette Infâme 9 fl]edft-3;-& 
^ue ne Tachevez-vous au lieu de JaiêoourirPvoB- 
lez-Tous que je aoye encore que tous raveznoKc 
en Efpagne , pour vous venger de Ja tromperie qc 
f ai voulu faire à Cunegonde ? Alors Vlnhtoaik 
ouvrit les veux . & me voyant auprès ^dk irtt 
Othon, elle s'efforça de pirler plucât quefâtt- 
Uefiè ne ^mettoit. Seigneur , dtt-dlefoibtanctf| 
TOUS à qui je venois donner tqon lit, &vouilV 
j'ai donné mon caur , û vous avez qudgue pSt 
de mon impitoyable deftinée, bâtez- tow de me 
mettre à l'épreuve du feu : fi le jufle Od meoop* 
ferve, & ne m'impute point un malheur involon* 
taire, renvoyez*moi , Seigneur, au Rmd'Anagon'y 
Se vous, Beralde, plaignez un peu mon infôrcone. 
Que il le Ciel m'impute ce crime , qu'il réduifc 
promptement en cendres cette Beauté malheureiA 
qui nétoit deftinée, ni pour fon Amant, ni pour 
fon Epoux, & quia été. ô Dieu! la prove d'un 
lâche 6c d'un perfide. L'Empereur forttt Uns rien 
dire , paroilTant peu perfuadé par ce difcours. Un 
moment après on vint arrêter Mariane » & od 
m'apporta un ordre en même tems de me retirer 
iiiceûamment dans la Saxe. O Dieu !^ m'écriai )6) 
ii Mariane eft coupable , envoyez moi la mort. 
Vivez , Beralde , me dit-elle ; ocli vous m'avez 
aimée , vivez pour me juftifîer au Roi mon Fere 
& à tout rUnivcrs. Celui qui m'appoitoît Tor* 
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dre, me fit fortir ; & je trouvai à la porte du Palais 
une compagnie de Gens-d'armcs de la garde de 
Tiimpereur, quiavoit ordre de me conduire jufquea 
fur les Terres de Saxe. Comme je montois i che- 
val, Cunegonde éplorée furvint. Ingrat Beraldel 
s'écria-t-elle d'un ton de colère qu'un lorrent de 
pleurs radoucit un moment après , n'avez -vous 
donc tant fait l'iofenûble à la plus tendnc & à la 
plus pure flamme qui fût jamais, que pour aimer 
une intame qui deshonore eo arrivant , & votre 
amour , & fon Epoux , & l'Empire ? N'^cs-vous 
venu faire tant de faits d'armes , ô Chevalier in- 
digne de combattre pour GinegOQde,-& trop di- 
gne d'être toujours le Chevalkr de Mariane ! que 
. pour voir TEledcur dç Brandebourg préféré à 
vous, & pour me donner la honte d'aimer le refus 
d'une lâche Efpagnole , pour laquelle vous avcx 
été vainement malade à la mort, vainement a* 
moureux , ôc vainement invincible ? Toutesfbis 
fuiliez. vous encore plus ingrat mille fols, je vous 
veux punir en vous aimant jufqu'à la mort, £c en 
m'attachant à la malheureufe fortune qui va vous 
îliivre , pour Tinjuftice que vous m'avea faite de 
me croire coupable. Mais , lui répondis -je tout 
interdit & d'un air peu touché de tout ce que je 
venois d'enlendfe, u l'adorable Mariane n'eft pas 
innocente, ^rfonne ne le peut être, & jamais au» 
cune Beauté ne me touchera. Va, lâche, me dit- 
elle, trop digne de tous les maux dont ton cœur 
barbijc ç& bourrelé: je ne demande au Ciel impi- 
toyaUe d'autre fatisfadtion des outrages que tu me 
fais, que le remords que tu fentiras le relie de tes 
jours d'avoir préféré la lâche Mariane à la vertu 
de Cunegonde. Elle courut au Palais après ces 
mots, fans attendre de réponfe ; fie s'allant jetter 
aux pieds de l'Empereur , elle demanda l'épreuve 
du feu contre mes fbupçons, & le pria avec tant 
d'inftancc que je faflè préfent au (pcûacle, <iue 
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rExr.pcret? ne fit kii rcfofir rm & fmtn, Ob 
CTiToya àxic iprês 3201, & Foo me mneuH 
Pi«ua , où je fjs gardé cûnsznon kpputenieocjof- 
qu'iu kadcsoain. Rcpréfaxtcz-voDSi Sdgnev» 
qo&Ie kt cme niir pour moi, poor Odioo, poir 
Marunr, & pour Oxaeepadc? Oo p fé pmofc ce- 
pecdanr les bûchers : ils furent «Irefflb dmi la 
GOUT du Pahis , où k tournoi aroit éc£ fidt : 3s 
ctoienc h\xs de bob de candie & de onadaei pro- 
pres à s*eniammer fur le champ: ils araentcn?»- 
ron trente pieds de long, & l'on SToit fiît m et 
caiier à chacun des bouts : il y avcxic ime fiage 
entre les deux bûchers pour faire xoi^r IcScxfttt 
de fer qu'on deroit mettre en main aux Pdaâto 
foupçonnees. Toute la Cour & coot le PteDlede 
Vienne fut dès la pointe du jour dans. la ^sai 
aux fenêtres & fur les échalants qui avoint» 
dreflés pour le fpeâacle du toumoL Sur les dix 
heures mes Gardes me firent monter à dievali ft 
me mirent aflèx près des bûcben | avec oîdie de 
me conduire ea Saxe« enfuite que la oéiénioiikfi* 
roic faite. Un peu après on vit paioltie Que- 
gonde, plus belle à mes yeux que je ne Pavoif ja- 
mais vue, quoiqu'elle ne le fût point jlnxMi coeur* 
Elle étoit vêtue de toile d'argent , cent pluoies 
blanches à la tête, & un lys à la main , kvifiyge 
riant, quoique fon rire parut accompagné dede* 
pit & de colère. Elle monta fièrement fiir k bft- 
cher. Je defu-ai de n'avoir jamais vu Maiiipe,6e 
je ne doutai pas que les plus cruelles flf^mm^ ne 
rcfpcâafTent cette Beauté. Quand elle fiie fur la 
dernière marche, elle mit un pied fur le bûdrr, 
& me cherchant des yeux, elle rougit aiant reo- 
contré les miens ^ & s'attacfaant fur mon TiAge, 
elle fembla vouloh: me parler : toutesfbis dleoé- 
daigna mon ingratitude , & tendant lar tnain à 
l'Archevêque de Vienne, elle' demanda par cette 
aiition le fceptre qui rougiilbit dans la fbtge, L'Ar- 
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chevêque le lui préfenta avec de longues pincettes» 
O Dieu ! s'écria-t-elle d'une voix haute & ferme , 
qui fe fit entendre à route cette grande aflènnblée 
qui frémifloit de crainte ou de dé&nce pour le mi- 
racle, û j'ai jamais btâlé que pour TingrarBeraU 
de, & fi je ne lui ai pas contervé mon cœur & 
mon innocence , brûlez Cun^ndc )i fcs yeux. 
Lors elle prit le fceptre terrible, monta far t bû- 
cher fans changer de couleur , & elle le travcrfa 
d'un pas lent & fuperbe; & quand elle fut arrivée 
à la première marche de l'autre extrémité , elle me 
regarda d'un œil colère, & me dit d'un ton ten- 
dre & languiflTant: Ingrat! Tout le Peujrfe battit 
des mains en lui appLiudifTant, & déteftant mon 
injuftice, redifoit la même parole. Je m'entendis 
appeller mgrat par cent mule bouches, & je n'en 
fus point touché, tant Mariane occuix)it mon ef- 
prit. Je la vis enfin arriver avec un habit de deuil , 
le vifage voilé d'un grand crêpe. Elle ne marchoic 




fon vifage , une douleur majeflueufe qui faiJoit 
Qu'on plaignoit , malgré qu'on en eût ,' ion crime 
oc fon infortune. Quand elle fut far la plus haute 
marche, elle tendit la main^ & prenant le fcepcre 
fans rien dire , elle n'en fat pomt oflFènfëc , & 
marcha fur le bûcher. O Dieu! m'écriai- je, ell'î 
efl innocente. Quand elle fut au milieu du bû- 
cher, elle leva fon voile de la main gauche; & 
découvrant les beautés divines que Tappareil qui 
étoit fur fa playe, permettoit de voir, efleme cher- 
cha des yeux, & me regardant triftement , Se 
comme me difant le dernier adieu : Je ne fuis 
point coupable envers Othon , dît-elle 1 j'ai éU: 
forcée , & l'aime Beralde. Alors elle laifla chcoir 
Je fceptre ae fa main , & le feu prenant au bû - 
cberi la réduifit en cendres en oa mftanc. 
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Les larmes fufïbquoienc Beralde en cet endroit de 
fon récit; & le Roi d' Arles rembraflknc&ticbaac 
de le cenlbler , ne pouvoit s'empeclier de plaint 
lui même Seigneur, lui dit- il, ce que vous Te* 
ntL de raconter , eft (i touchant, & il eft fi pito- 
yable de voir que cette Grande Friaceflèaicvoula 
le donner cette étranp;e mort, pour ne point fur- 
vivre à fa honte & au déplaiiir de n'avoir pu être 
à vous , que, bien loin de condamner la trifteflè 
qui a banni de votre coeur, &Cunegonde& toute 
autre Beauté , je ne fais comment on vous peut 
confoler^ & je ne puis que.vous plaindre fie adi- 
rer que le Ciel vous rende enfin capabfe d'aimer 
ailleurs , jour effacer cette fîinefte id^. Je fuii 
trèi-fachc de l'avoir renouveUée,envoiisobugeaQt 
de me raconter cette lamentable Aventure. Com- 
me le Roi d'Arles parloit ainfi, il vint un Trom* 
pette du Chateeu dire de la part d'Hedemont^que 
la Dame qui étoit dedans , prioit le Roi de vou- 
loir dès le jour-même entrer dans le Châtciu, «ou 
foufïrir qu'Hedemont & elle paflàflbnt dans (bn 
Canip. Le dernier lui fut accordé. JIs fiirent 
conduits i la tente Royale. C Dieu ! s'écria Be- 
ralde, c'eft Cunegonde. Il fe leva fie ^avança 
S)ur la fâluer avec un tremblement fi remarqua- 
e, que Cunegonde le regardant tendrement : Il 
femble^ Beralde, lui dit-elle, eue vous craîgnia 
le châtiment de votre ingratitude Ah! Madame, 
lui dit- il, par quel malheur ëtes-vous tombée en- 
tre les mains d'Hedemont ! Faudra-t-il up iècond 
bûcher, reprit Cunegonde , pour voua perfuader 
C]u'il a eu jpour moi tout le refpeâ que votre in- 
iufte jalouiie pourroit fouhaiter ? Madame, dit le. 
Roi a Arles, n'accablez pas ce malheureux Prin* 
ce; plaignez- le plutôt de n'avoir pu vous rendre la 
juftice qu'il vous devoir. Il eft tems que vous 
mettiez fin l'un & l'autre à vos longues peines. 
Vous donnerez ^ s'il vous plaît, Madame, vosinr 
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tirets à la Reine votre parente , à qui nous allori i 
vous mener: j'efpere que ce Prince me donnç'M 
Jes fiens, & qu'il appiiifera vos reffèntimeiiâ. ^\}■'r 
dites- vous à cela, Beraldc ? dit Cuncgonde. Qj.l 
vous êtes, répondit Beralde, la plus adorable 6c 
Ja plus vertueufe Princcflè de l'Univers, & que !c 
ne fliérite pas le pardon que je voudrois avoir 
obtenu par tout mon fang. Ah Ôeralde ! interrom- 
pit Hederaont , je fuis perdu , puifque vous \oi\s 
rendez à Cunegonde. Hedemont, dit Cunegonde , 
\e vous prie, ne vous aftiigez point par avance^ 
j'ai pour vous toute la reconnoiflànce que je dois : 
ne me quittez j)as, s'il vous plaît; fî le Ciel aor« 
donné que je fois encore malheureufe, j'aiaflèzdc 
connoiffance de votre vcrtu^pour vous confier ma 
perfonne. Ce Prince, contmua-t-elle en s'adref- 
fant au Roi, n'eft pas fi coupable que vous le cro- 
yez; il a de la vertu autant qu'homme de fon fie- 
cle: il vient de négliger fa réputation , peut-être 
plus qu'il ne devoit ; mais il me Ta facrifiée , & je 
lui en dois être redevable. Il eft bien glorieux , 
Madame, dit Beralde , que vous preniez ainfi fa 
défenft. Il faut ans doute, dit le Roi , quJ^Ueait 
de grandes raifoiîs pour cela. Nous en faurons le 
détail , quand nous ferons ^ Nice , fie la Reine 
& moi jugerons, s'il vous plaît, ce différend amou- 
reux. On marcha donc dis le lendemain pour al- 
ler à Nice. Durant le chemin , Beralde commença 
de s'appercevoir de la différence qu'il y avoit de 
Omegonde à Mariane. Il admiroit & condam • 
noit cette étrange bizarrerie qui l'avoit refroidi 
pour Cun^onde, parce qu'il en étoit aimé ; & 
cependant il s'étoit abandonné fans réfiftance à 
une Princefle emportée, qui, dès le premier jour 
lui avoit témoipié une pafupn déréglée. Il eue 
honte de fon injufle jalou&e : à cette honte fuccc- 
da le repentir de fon ingratitude, fie des difcours 
ouuageâns qvtû avoit tenus à Cunegonde. U en 
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>< ct:: v_:\ ..:v.ji re-t-ctre la félicité. Alors. 

f> • « •• • j« 

a wC :-r: i^rtir:-., c.i'iS.-.ci^-.pperçurentjainiU. 
cuecciûccw 1..: :-*:! .Ta-'.c::, que lôrfqu'arrivar: 
a Nice, i'.> ce r.r. -:•::*.: à là b-\iu:é ce la Reine, 6c 
s ..-. rc::-.:v.'.' .s:".ce î".-s v-C a* ■. :: avec ie portrait q-c 
\i Roi a-.ci: :.;i: o. i'HércV::: de TATenrurc, ^ue 
ce:. !: ItLr- «;n.'.'. s v;.:*:l avoii raccnrées. La ûé- 
l:c\:tvlîe C-: !.. fcrrv.-.c ion" c.lc avoir aime le Roi 



\AK-w-: iT.cfc'.-'iV.c:::!!:: a.; Rj^i cie France, aquilon 
_'r:c il- Cc:r.:e lic *lV!'.i*e l^uvui: deilinée, donne- 
rc:.' :^r.: •'"' .iti-c /.j.;: î.'.!c à ces trois Aman>, 
i :.":'.• cc'/.Kt. •.:.::: i.-.î.o peir.c à la faire arbitre cie 







c.DV'i: ;a cauiè rli:* Joutuife, il fàlloit lui donner 
la cn:f6iaii(ri ce •.\.rlc: le piniier , & même cie 
p.il'.r pour cHl èc leur ii.i, :iîîn gu'il eiîayât par 
t».»urclb:t: de i.xyc -s de rendre l'a caufe bonne; 
pro: citant qu'cikl. rarpi:)rroir entièrement à lui de 
la vt-rite de tout ce qjï s croit palîë depuis que 
l^cialde ctoit parti peur aiiw-r cpoul'er iVlariane au 
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nom de rEmpcreur. L'impatience que le Roi, U 
Reine & Beralde avoient de l'entendre, fît que dès 
le lendemain on fe rendit pour celadans le cabinet 
de la Reine; ôc Tordre étant donné qu'on ne ffit 
point diftrait, Hedemont parla de la iorte: 

]e ferois le plus ingrat de tous les hommes ,fi je 
ne rcconnoiflbis d'abord qui j'ai àCun^onde tou» 
te l'obligation qu'on peut avoir à unePrincelIèqui 
a de la vertu; ce je puis^ dire que jamais homme 
qui a atmé fans être aimé , n'a eu tant de fujet que 
n^.oi de fe confoler dans fon malheur , & prefque 
de s'eftimer. heureux. Pour commencer avec or- 
dre le récit de mes triftes félicités , il faut que je 
vous dife qu'aprèsBeralde, j'étois l'homme de 1 Em- 
pire que l'£mpereur aimoit & eftimoit le plus. 
Nous partagions j Beralde fie moi , fon coeur fie 
* fes fecrecs , fie ce qu'il cachoit à Tun , jl le difoit 
à l'autre. Je ^uis dire que ce fut pour l'amour de 
moi fie par ma négociation qu'il conclut (on ma- 
riage avec l'infortunée Mariane » de qui j'étois 
parent. Après que Beralde fut parti pour l'aller é- 
poufcr, je demeurai feul confident fie favori d*0- 
thon^ fie par la liberté qu'il medonnoit auprès de 
lui , je me plaignis de ce qu'il avoit donné à Be- 
lalde un emploi qui m'étoit dû par l'honneur que 
j^avois d'appartenir à l'Infante d'Arragon. Je 1 a- 
Toue, Hedemont, me dit l'fmpereur; mais tu ne 
fais pas la raifbn du choix que j'ai fait de Beralde: 
il faut pourtant que tu la fâches pour mon repos , 
6e pour le bonheur du mariage que tu as négocié, 
Autant que pour ta fatisfaôion ; fie fi tu ne m'ai- 
des à gagner cette ingrate avant l'arrivée de l'Im* 
pératrice , je plains déjà ta parente de ce qu'elle 
foufirira auprès d'un Mari qui ne l'aimera pas: car 
enfin » cet amour que j'ai pourCunegonde,m'ôte 
la raifon; fie fi je ne fadsfais ma pafhon avant que 
Maxiant arrive > elle aura la douleur de voir que 
j'aime ailleurs» J'ai envoyé Beralde en £fpagnc 
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IKKir éloigner l'obftftcle que fait ua h 
timé éc fiancé. Pardonne-moi > chéri 
le àiplaifiT que je t'ai donné de deme 
de moi i £c de plus donne-moi confeil) 
M pofTcde Cuncgond*. Qud mojea. 
Seigneur, d'ébianlcr la vertu d'une r 
fage, qui aiine , qui eA fiancée à Be 
neveu , & qui par conféquent n'a plue 
fircr pour fa fortune ? Il faut lui Élire 
reprit il , que E^eralde efl perfuadé qu'Hi 
l'a obligée de me rendre heureux; qu'il 
fera Jamais , que je ne lui commande at 
6; qu'elle n'a qu'un moyen de le lui ( 
mander. Mais, Seigneur, ne feroit-il ■] 
lui dis-je, que vous lui contalSez ces 
vous-men^er Je ne puis , me répondit 
fuis engagé à Beralde de ne la perfécute 
me raconta alors toute l'iWeniure de li 
précéda le départ de Deralde , qui voi 
l'ans doute fait le r^cit. Et tu vois, bic 
nionc, pourfuivit il, iiueje ne puis plus 
Rrace parler en particilicr à Cunegonde 
que i'Eleéteur de Brandebourg & les Ge 
mes or t vu. Je promis donc à Othon 
n'ofai luirefuler, n'étant loutcsfbis réfi) 
& J'allai cliez _unegonde lans favoir c 
Tois à lui dire, j'avois pitié du malb 
jeune Princefle expofée à un danger û re 
auquel fa propre Mae vouloit l'engager, 
tois de tiouver quelque moyen de la eai 
je ne voyoii pjs par-où je pourroi^m 
venu Se ma ftveur , qaand je fends à J 
Cunegonde, tout ce qu'on peut avoir à') 
de reipeâ, de crainte, de ûeijr, & déjà 
la trouvai avec la Douairière fa Mère, q 
tant d'abord, ou fâchant peut- êtredeja 
je vcnois. nous iaiffa feula m moment a 
je fia cDire, & donna ordre que nous a 
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poîi)t interrompus tant que je ferois avec la Prin- 
ceflc fa Fille. Pcrmcttcx-rnoi, belle Cunegondc, 
r de redire ce qui fe paflà alors, & depuis cet heu- 
" reux jour; & ne vous o£fenfe7. plus de ma flamme, 
' maintenant que vous la connoiflez pure, fidèle, 
V rcipecStueufe & innocente, & avec toutes ces qua- 
i lites, malheureufe & defefpérée. Dès que je me 
* ris feul, Seigneur, Je me jcttai aux pieds de Cu- 
negonde. Divine Princeflè , lui dis je, Othon & 
; J*Amour m'obligent à vous tenir des difcours bien 
; difféiens : Othon veut que je vous dife qu'il vous 
aime, & que Beraldc ne vous aime point; & l'A- 
; ir.our veut que je vous apprenne que je vous adore. 
Othon veut que vous fâchiez que (i vous ne con- 
tentez fes defirs, vous n'épouierez jamais 13eralde ; 
& PAn:our veut que je vous dife que fi vous êtes 
capable de ne mourir pas plutôt, que de conten- 
ter les defirs de l'Empereur, je mourrai de douleur 
à vos pieds. Enfin, Madame, Othon &l'Amcur 
veulent que je vous repréfente que iieralde vous 
f Jt l'injuftice de foupçonner votre haute vertu, 
qu'il croit qu'Othon a triomphé de vous , & que 
vous devez renoncer à fon lit, puifqu'il vous fait 
un tel outrage; mais je viens vous dire que pour 
un Prince injufte , ingrat , infenfible , & qui ne 
peut vous aimer , vous recouvrez un Prince qui 
Teus adore* & qui avec fon cœur vous ofifire fa 
Tie& fon épee, pour vous venger de Beralde, ôc 
pour vous mettre à couvert de la violence d'O- 
thon. Cunegonde tenoit les yeux baiffés durant ce 
di/cours; puis les levant au Ciel , elle les troubla 
par des larmes qui m'attendrirent encore plus^ 
s'il eft vrai que je le pufle être davantage, Hà l 
elTuyez % Madame , lui dis-je, efluyez cgs larmes 
înjurieules à mon amour O Ciell s'écria Cunc- 
Ronde 9 vous m'envoyez toujours infortune llir in- 
fortuné. Un Prince infolent fc vient offrir à tr^^^ 
pour me venger de rinjufticc d'un autre , & il ti^ 
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j*cuflè pu attendre d'une Amante paflîonnée.'Ell€ 
pleuroit fans cefTe à ma rudlé ; & fa belle main 
me préfentoit la plupart des chofes qui m'écoient 
ordonnées, lorfquefon cœur me réfufblt les plus 
jiccclTaires à la guérl(bn de mon mal* Cepenaant 
PÈmpereur aiant appris le Quuvais état où j!étDis., 
réveilla fes refTentimens contre. moi» ou (k paffion 
iX)ur Cuncgonde; & pour jouer à jeu lûr^utrou* 
va les moyens de réparer le Palatin de mes inté* 
rets, & de rendre neutre TEleôeur de Golocne, 
Se aiinc ménagé quelques pratiques fecrettes aans 
.mes fiitats , fous prétexte d'un démêlé qu'A avoit 
avec le Roi de .France, 4 ^^ avancerib tnxipe^ 
Se tout- à< coup il vint à moi à grandes jourâes« 
Les Gouverneurs corrompus lui aiant ouvert les 
rortes de. mes meilleures places, il marcha droit ï 
Mons. Ma furprife fut augmentée par la fbibleflè 
où mon mal m'a voit réduit, & mon defi^ir^ 
par la perte preTque infaillible de Cunegonde. £IIe 
vint toute en larrnes m^annoncer ces triftes nou- 
velles , & fe baiiTant far mon vifage : Hedemont^ 
me dit-elle, nous fommes perdus, Othon -vous a 
furpris, & je vais tomber en fa DuifTance. Hélas ! 
que ne vous ai- je époufé? Ah ! Madame; lui dis- 
je, ce repentir me rend la vie ; je me confble de 
toutes mes pertes , & je ne me mets plus en pdnc 
de mes Etats, pourvu que Cunegonoe veuille étrjQ 
à moi. Allons, Madame, fuyons Othon âc Ibn 
injuile fureur^ le Ciel nous conduira quelque part* 
où nous pourrons mener une vie tranquille* Ah! 
que me dites-vogs , Hedemont ? me dit-elle. Je 
me rcpens de ne vous avoir pas époufé; mais je 
ne fuis cas en ét^t de me réfoudre à le faire : ne 
vous prévalez point de mon malheur, donnez or- 
dre à me fauver fi vous le pouvez ^ & quand je {è« 
rai cîi lieu de furçtc, je vous promets défaire tous 
mes eiîbrts pour cbaiTer Beralde de mon coeur» 



Prince de Savoyb. hj^^ 

Allons, Madame, luirépondis-je^ allons errer par 
lé monae, jufqu'à ce que nous rencontrions l'heu- 
reux Beialde, que Je vous remette entre Tes mains, 
&' que je meure à ios ycwt. Je vois bien que c'efl: 
mon deftîn. J'envoyai quérir le Gouverneur de 
Mons: je lui donnai tous les ordres néceflâircs 
pour Ibutenir le iîege le plu6 long-tems qu'il fe 
pourroit; & faifanc fervir un valet de chambre 
dans mon lit« comme fi c'étoit moi^ je fis courre 
le bruit dans la Ville, que j*étois toujours malade. 
Dès que le jour finit, jê pris feulement un Gen- 
tShomme, oc aiant rais Cunegonde fur le plus' 
doux de mes chevaux, nous fortimes de Mons 6c 
march&mes toute ià nuit. Mais je n'étois pas ca- 
pable de fiipporter cette fatigue , je vis que lî je 
voulois fauver Cun^onde , il fjlbit la quitter. 
Ah! Madame, lui dis-je, il tA impoffible qui: je 
vous fauve, & que je vous fuive. Voyez com- 
bien votre amour vous eft' funefté. Oui, dit-elle* 
\i vois bien qu^'il me co&te cher d'avoir voulu fi 
opiniâtrement me conferver à Tingrat Beralde^ 
mais, Hedemont ', quel corifeil, prenez vous? Ce 
Gentilhomme, lui dis*|e, eft digne de mon amitié ' 
& dff votreconfiance^il vous mènera chez le Mar* 
quis de Saluées,- mon iritidie ami. Je vous y fui- 
vrai à petites journées , & là vous difpofefez de 
ma vit; On n*a jamais pleuré fi tendrement, que' 
Cunegonde pleura à cette féparatiôn. Pout moi^ 
je mouillai ICng-tems fa belle main de mes larmes; 
enfin die me baifit triftement,& me quitta. Lans* 
bei^, créant le nom du Gentilhomme, la condui- 
ût)\icjfi*iL ce qu*étant dans les Alpes une compa- 
gnie de Bandits le prit; Le Capitaine aiant donné 
la liberté à Lansberg, retint Cunegonde, épMsde 
fil beauté, & adouafiant fon vifage & fon cœur 
iàrouche, il lui dit qu'il la ferviroit avec toute 
fi»te de refpcft, jufqu'au Jour qu'il lui plairoit de* 
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ie prendre pour Mari j que cependant il la prîoit 
de ne fe point affliger , & de tâcher de recouvrer 
rembon point qu'elle avoit perdu dans les fatigues 
du voyage. Il la mena dans une grotte, où croit 
fa Mère 5c fa Soeur. Ces femmes firent fiirprifcs 
de la beauté, & touchées des larmes d'une fi char* 
mante perfonne : elles prirent pour Cunegonde 
tout le foin dont ces fortes de gens font capables; 
mais elle avoit trop de cœur pour pou voir appor- 
ter un fi grand malheur fans y fuccomber. Elle 
tomba malade; ce qui fit retarder la violence dont 
le Capitaine des Bandits l'avoit menacée, & donna 
ie tems à Lansberg d'aller chez le Marquis de Sa« 
luces , & de lui raconter mon defaftre. Le Mar- 
quis prit autant de ces hommes qui (âvent les mon- 
tagnes, qu'il en put trouver, &c les donna à Lans- 
berg, qui fut G. bien conduit, qu'on le mena à la 
grotte du Capitaine. U y étoît , & fe défendit ri- 

Soureufement. Lansberg fut tué de fa main ; mais 
mourut aufC nn peu après de la Ueflùre qu'il 
reçut de F-Ansbcrg. Ceux qu'il avoit menés, vo- 
yant une fi belle perfonne dans le lit, furent en 
contcîlation à qui elle feroit , & ne pouvant s'ac- 
corder , ils en remirent le choix à. Cuaegonde. 
Comme elle n'entendoit pas leur jargon , die eut 
peine à pénétrer leur proportion iniolente ; mais 
leurs aAions la lui aiant f.àt comprendre , elle ne 
répondit que par des cris & des larmes qui fai* 
foient p.iroître par fon defefpoir & par des lignes , 
flu'elle ic donneroit plutôt la mort . que d'attendre 
J effet de leur horrible violence. Eiuin elle jugea 
qu'ils a\ oi;.'nt rcfolu de tirer au fort à qui elle fe- 
roit quand elle le porteroit bien. J'arrivai enfin 
chex le M:irquis de Saluées, qui médit ce quis'é- 
coic paile. Je le priai de chercher encore quelques- 
uns cie ces gens , & de me les donner. Je ferai 
plus, dit-^if, je vous donnerai un fort Château 
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d-JÏns ces montagnes: faites femblar.t de vous dé- 
clarer Chef des Bandits , la iureté du refuge les 
attirera tous chez vous, & vous aurez par ce mo- 
yen des nouvelles de Gunegonde , qui même vous 
entendant nommer , pourra trouver le moyen de 
le remettre entre vos mains. Je le pris au mot, il 
n*.e donna quinze ou feize Bandits. J'allai à ce 
Château où j*ai été afliégé ; 6c dès le lendemain 
ffcnvoyai ces hommes par toutes les montagnes 
répandre le bruit qu*Hedemont , cbafle de fes E- 
tats, fe déclaroit Chef des Bandits , auxquels il- 
offroit refiage dans le Château de Culan , qu il a- 
▼oit acheté du Marquis de Saluces. Comme ces 

Sens tiroient au fort à qui demeureroit Cunegon- ' 
6) tm de ceux que j'envoyois , arriva à leur ca- 
verne, & leur dit cette nouvelle. Ils en furent 
Tâvis^& celui à qui Cunegonde venoit de tomber 
en partage, dit qu'il ne l'acceptoit qu'à condition 
que ic nouveau Capitaine ne la voulût pas pour 
lui. Ils approchèrent donc du lit, la firent habil- 
ler malgreelle, & lui faifant connoître qu*ellen'a- 
voit rien à craindre , la mirent fur un brancard 
pour la porter à Cufan. Elle entendit durant le 
d^emid qu'ils nomnooient Hcdemontaeileen con- 

Stjt auelque 'efpérancc. Ils. n'étoient gucres loin 
d Château, qu'ils rencontrèrent un Seigneur Al- 
lemand , & fe croyant affez forts pour l'attaquer , 
ils le firent; mais il fe défendit li vigoureufement 
avec ceux de fa fuite , qu'aiant donné la chalïc 
aux Bandits, ceux qui portoient le brancard , s'é- 
pouvanterent & laiflèrent Cunegonde , qui, ten- 
dant les bras au vainqueur, imploroit ion fecours. 
Il mit pied à terre , & vint offrir fon épée à la 
bdle malade, il fut bien furpris de reconnoîtrc 
Cunegonde, il lui parla comme il devoit à une 
Pfirfonne dé ce rang , & la fit mettre prompte- 
mcnt fur fon chariot , lui of^ant de l'eicorter où ' 
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il lui plairoic. N'avez vous f>oiQt eu » Stigtieur^ 
lui dit -die, quelques, nouvelles de BeraldePje Vr. 
laifle, répondit - il , à la Cour du Comte de Toa- 
loufe, en deûèin de venir bien-tôt à la Cour du 
Roi d'Arles. Avez donc la bonté, Seigneur , lut 
dit-elle avec quelque joye , de mener à Arles la mal- 
heureufeCunegonde, oc de la défendre des dan- 

fers de ces montagnes. L'Allemand commença 
marcher; mais les Voleurs qui étoient venus ce- 
pendant, à Cufan pour mercconnoître, me racon- 
tèrent leur déroute. & leur perte. O Dieu ! m*é- 
criai-je, il ne faut pas que cet Allemand nous é* 
chape. Ces gens-là font fort riches , & ont tx>UT 
jours leurs chariots chargés d*argent. Après le$ 
avoir animés par ces paroles , je me mis à leur tê« 




pas 

battre. Il prit mes figues pour cràhifoni&la dcr 
mande que je lui faiiois de la Dame qu'il accom^ 
pagnoit , irritant fon cqeur & fa colère , il vint ï 
moi avec furie, & s'enferra dans monépée. Ce- 
pendant les Voleurs fe défaifoient de ceux de £a 
fuite, & moi j'enlevai Gunegonde dé deiTus le cha- 
riot, & l'emportai à toute bride vers le Château», 
fans fonger à lui dire mon nom, tant j'étois tranf* 
porté de jaye. Quand je levai la vifiere, & qu'elle- 
me reconnut , j'eus le piaifir de la voir fe jetter i^ 
mon cou; âç aprè$ avoir été quelque tems Ikns 
parler.: Hedemont, dit -elle, à qui crovez-vou$ 
de m'a voir enlevée? A un Allemand , Madame^ 
lui dis-je, qui vous avoit ôtée à des gens qui vous 
men oient à moi. Cet Allemand, reprit-elle « me 
menoit à Beralde, qui doit fe rendre à la Cour du 
Roi d'Arles dans peu de jours. Et dans peu die 
jours ) ajoutai-je, le trifte Hcdcmont.fêra donc 

ainfi: 
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aihfi recompcnft de cette ardeur fi refpcûueufc 
qui lui a fait perdre fes £tats & fa fortune, & 
peut être {on honneur; car enfin je paflè à pré- 
feht pour Chef de Voleurs. Hedemont, ipc dit- 
elle en m'etnbraflànt, vous êtes le plus maiheu* 
idit de tous les hommes , & je fuis la plus ingrate 
ptfrfonnc qui fvtjam'siis. Mais je vous en conju- 
re', Hedâ9âoQt',~& vous affligez point par avance. 
Pàic-êtte que Beraldè ne mimera pzs-^ & û ce 
malheur que je crains pourtant plus j^ue la mort , 
peut of arriver, je vous promets de tâcher de m'en 
oonfider avec vous. Nous étions en de pareils 
difcourS) qtmd on vint médire qu'on invenifloic 
k'ChIceaa.- T'ordonnai qu'on fît repofer U Prin* 
cel&, 8c jf allai donner ordre à le défendre. Le 
TVomiystte qui vint me (bmmer de me rendre « 
me dit ^ celui qui m'inveftiflbit, étoit le Prince 
Bérdde. Je peùfai tomber de furprife ; toutesfois 
remettait ftiei efprits : Dites à ceux qui m'aflic- 
gent, répondis- je, que je ne rendrai mon Château 
qrfi une -armée Royale, je ne dis pas à Cunc* 
gonde que Beralde m'affiégcoit , voulant jouïr 
Qudqucs jours <f une converlation que j'avois per- 
due oepius û long' tems , & tâcher de fléchir & 
rigueur -^ quoique je n'en duflè efpérer aucun fa- 
vorable fiiccès. Je lui dis que c'étoit des troupes 
dif Roi d'Arles qui vouloit s'emparer de ce Châ- 
teau fur le Marauis de Saluces mon ami ; que 
i'étois obËgé de le défendre jufqu'à la dernière ex- 
.trémtté, lilc Roi d'Arles ne venoit eaperfonne^ 
quTen ce cas la loi de la guerre vouloit que je le 
ronifle) ce que je ferois , & auffi Cunegoude, 
ajlHiQUrie, que ce Roi ne manquera pas de faire 
^pOufêr à Bo-alde , maintenant c|ue les dix ans de 
aotrc Traité font expirés. Hedemontj dit elle, 
pbûgpez-vous, accufez-moi, blâraez-moi, vou? 
Vl^àfaxrici trop feirc: je mérite toute votre haine, 
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au lieu àe cec aniour (i héroïque que tous avez 
pour moi. Vous avez cet avantage que vous êtes 

qu' 

ne , „ 

oubliée. Peu de jours s'écoulèrent, conune vous 
favez , Sdgneur. Vous viiites ^ je me rendis. Bçr 
ralde revit Cunegonde , il en dl devenu amou* 
reux : Cunegonde s'en eft apperçne. Hélas ! . • • . 
Alors il cefë de parler, & s'appuyant demeura im- 
mobile. Beralde & Cunegonde pleuroienc fi>n 
màll.aur; & le. Roi & la Rdne d'Arles «"entre-re- 
gardant , fëmbbient k dire qu'il étoîc difficile 
d'accorder cette querelle. Si j'étoia le Juge de ce 
distend , dit Beralde , je donnerois Cunegonde t 
Hedemont, qui la mérite mille fois plus plus que 
moi; mais, comme je fuis Partie, je prie le Roi & 
la Reine de fe démettre de la qualité déjuges, & 
de faire Hedemont lui • même Juge de ia propre 
caufe: je fuis afTuré qu'il aime aâez Cunq;onae« 

£3ur n'en pas vouloir contraindre le cœtu:. Oui! 
eraldc , dit Hedemont , j'aime aflëz Cunegonde 
pour lui avoit facrifîé mes Etats , & pour lui fil- 
er ifier encore tout le repos de ma vie, enconfen- 
tant qu^eile époufe le plus grand de mes ennemis 
& de ma famille, le Meurtrier de mes Frères & 
de mon Oncle; en un mot , celui chez lequel il 
me fera toute ma vie interdit de la voir. Je fixif- 
crirai , fi elle veut , à un mariage dont ma famille 
iaïra les enfans ; mais je ne puis comprendre que 
Cunegonde m'abandonne à iiK>n defefpoir , ou 
qu'elle s'abandonne elle-même à l'injufticedefon 
cceur. Je vois bien , dit Cunegonde, touchée par 
la repréferitation qu'Hedemont venoit de lui faire 
de tout ce qu'il avoit fait & fouflfertpour die, je 
▼ois bien gue je ne puis fans injuftice vous avoir 
réduit à Tetat qu'cft préfentement votre fortune > 



^^w^*»*- 



&'pour toute confoîation me donne»- ^ vos yeux 
à Beralde, il n'eft p:is jufte, ô Bcraî-c! qje vous 
m-ayez outragée prefque auflî-totque vou:> m'.ivci 
connue ; que vous m'ayez fiancée , & que peu a- 
près vous vous foyez abandonne à un amour in- 
iènfé contre h ficfélité que vous deviez à Cunc- 
gonde, & à l'Empereur ; que vous ayez mcprifc 
mes larmes fie mon innocence, & que vous ayez 
eu- la dureré, fâchant bien que je vous aime, de 
ne me donner pas une feule fois la moindre mar- 
qiw de (buvenir depuis dix ans que vous ctcs hors 
d'Allemagne; tandis qu'Hedemonc , avec (bn cœur, 
me dbnne fa vie, fes Etats , fie ce qui eft plus que 
tout cela , conferve toujours pour moi pîus de refpefl: 
encore que d'amour, quoique ie ne lui aie jamais 
donné, cornme vous avez pu rcntendre » un fcul 
rayon d*efpérance; je m'applaudis, Beralde,de la 
ficfélité que je vous ai gardée, & d'à voir ffi défen- 
dre mon coeur durant dix ans contre un Prince fi 
refpeâaeux fie fi paffionné qu*Hedemont , en fa- 
veur d'un ingrat qui me méprifoit; mais j'aurai 
maintenant la gloire de défendre ma raifon ce ntre 
mon cceur, fie de favoir, maintenant que ma con- 
ftance vous a gagné, fie que vous m'aimez , rem- 
porter for moi une viftoire i>Iusgloricufe qu'elle ne 
Tcût été, quand vous me dédaigniez. Je vous ai- 
me, Beralde, fie le Ciel m'eft témoin, dit-elle eiî ■ 
pleurant, qu'on n'a jamais aimé plus tendrement; 
mais qudque infurmontable que foit cet amour , 
il faut le vaincre , fie fiiivant la juftice, je dois don- 
ner la main à Hedemont , c^ui Ta mieux méritée 
ijue vous. Hà Madame! s'écria Hedemont en fe 
jettant à fes pieds , que vous êtes cruelle , lorfquc 
vous penfez de m' être favorable. Hélas ! que de- 
viendra le triftc Hedemont fans le cœur de Cunc- 
gondc î Serai je votre Tyran , &c vous arracbe» 
laHc à vous-même? Non, non, Madame? puil* 
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que cette afiêâioa que vous (cotez pour l'hemeux 
heralde, eft tellemeiit gravée dans Tocre cœur, 
eue ion ingratitude ni mes refpeâs n'ont pu la 
dén-jire , Hedemont ne veut point £cie votre 
bourreJLu; & vous voyant trifte & fi irritée con- 
tre n^.oi de h violence que vous vous êresfiiteen 
c'.a faveur « je vous jure de ne receveur jamais vor 
tre main que votre cceur n*y conlênte « & d'aller 
mourir loin de ces beaux yeux qui & font noyés 
dans les larmes quand ce coeur a. vouUi fc donner 
^ tiedbnont. Adieu ! Madame, voua. ne verrez 
plus cet Hedemont , & oui vous ne pouvez voua 
donner qu'en pleurant. Je ne puis aufli qu'en pleu^ 
lant le laillèr partir, dit-elle fondant en larmes ^ 
& jettant fts Gras à fbn cou : Si vous rcfu(èz ma. 
main, je pleurerai toute ma vie TinjuAc deftinée 
qui ne veut pas que je puiûê vous donner mon 
coeur. Adieu! dit Hedemont, adieu ingrate Cu* 
ucgonde. Il le leva , & voulut fe retirer. Arrê- 
tez, Hedemont , dit Beralde , & fi voi!^ aimes^ 
Cunegonde autant que vous dites, neluiAtez pas 
la picfencc d'un Prince à qui elle a tant d'obliga- 
tior.s. SacheL que , comme vous ne voulez pas 
iù main fans ion coeur , je n'ai p.iS l'injuftice de 
Tûuloir, ôc Ton cœur, & fa main, fansfkraifon. 
Si elle croit qu'il eft jufte d'ctre à vous, il n*eîl 
pas juile qu'elle foît à moi ; & l'injulltce ne fiera 
jamais li félicité de Beralde. Arrêtez donc, Sd- 

f^ncur, demeurons auprès de Cunegonde, (èrvoni- 
.\ à Tenvi Tun de l'autre, & que pas un de noua 
X.C l'éroure. Je ferai content de lui entendre dire 
iL^u'elle m^aime, & ne ièrai point jaloux de lui en- 
tcndïe dire qu'elle devroit vous aimer. De tous les 
j imans aimés je fuis le moins heureux- , puifqu'on 
croit qu'on ne doit point m'aimer, & qu'en m*ai- 
niant on fait plus que mon amour ne mérite ; & 
ce tous les Amans malheureux vousl'êteslemoins. 
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fuifqi^oii croit cju'on vous doit aimer , & c^u'en ntr 
vous aiauni point , on ne tous fdit pas iunke. 
Ccft une efpcce d'amour , que ce refus qu on fait ■ 
de TOUS limcr^ & deA une cfpcce de mépris, que 
cet amour qu'on a pour moi malgré fa railon Se • 
contre fon ocFoir. Au-reiVc, Hedemont, le ref-- 
fcntiment que vous avez de la mort de vos Frères, 
n'empêche pas que vous ne dcmeurirt où je fuis. 
}'ai, puifqu'il plaîc au Ciel , le même rencntimeiu 
contre tous, & le Seigneur Allemand i qui vous 
avez àti Cunegonde, étoit mon jeune Frère, qui' 
vendit de me quitter ii Toiofe, & qui alloit en 1- 
talie. Je ne l'ui que trop reconnu à votre récit, 
& tu trouble qui a paru llirle vilâge deCun^oti> 
de. Hélas I il cil vrai , dit Cunegonde , je n'en 
avois voulu rien dire à Beralde, pour lui épargiici 
cette douleur, ni ^ Hedemoiit pour ne luidonncr 
pas cette injulte joye; mais aiant été fataleau Ca- 
det comme ï l' Aîné, je 11 : .Icmandai, aprci qu'i' 
m'eut délivrée de» mains des Voleurs, pourijuoî i! 
avoit quitté Berulde, & pou, quoi il alloit en italit- 
Ccft , Madame, dit il, par la même railun di 
mon Frerc. Je fuis cpiis de ii beauté de iVlarian,' 
dès le jour que je la vij, Se depuis le jour de fa tii. 
tragique ma douleur ne me donne pomt de repos - 
je n'ai pu fouffrir de vivre avec Beralde, je moj- 
tois à toute heure k la vue d'un Rival qui 3 eu le 
bonheur de plaire à l'adorable Mariane. |c vais 
en Italie, & de là par tout l'Univers, fansefpéter 
aucune conlôlation, Hc fans aucun plaKtrqued'a- 
dorer le portrait de Mariane (j-.ie j achetai de fa 
nourrice. Alors le Roi & i; Riine fe levèrent 
pour fiiire leurs compiiuicns à Heiaidc. Il fuppor- 
loit fa douleur en Héros, 'l'cuiesfois on ne par- 
la plus d'amour de quelques jcuis tandis qu'on alla 
déterrer les morts que le Capitaine qui avoit ren- 
contra fieralde , Avoitfaii enterrer pcle-mclepor Iba 
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So>!ks. 0t en sr à tous, uns différence, dethoa""' 
r.rjri fjnebrcSt & un xnîêmeccKnbeiu, dont l'épi- 
tir :e czprimoit rAvennive. Après q'idques jours 
ce drjD , HodCTOr.t fe laiilî peniudcr de liftœn 
de tI* q ji iui ivoii ccé o Jèrce par le généreuzoe- 
raice, qjî lui oârir l'on amide , qui prie fur fim 
cozipcs tajs les iêrvioes qu'il avoit rendus à Cune- 
gonde. Le Roi d' Aries , pDjr firorifèr des éré* 
nfmsQS fl ernaordiiuîres , donna aux Amans de 

£oi terminer ieurs Arcntures en Ion Pa7S.encé* 
et la Morienne avec tout ce qa'iiaToicoans les 
Alpes, à celui des deux qui lurvivroit à fi>n RÎvaU 
Us Y vécurent deoz ans entiers en parfiûte intelli- 

{ence, & jjunais l'amour ne fit. un minde paieiL 
.'Empereur Otbon qui en fiit averti, mit finà fis 
honteufcs efpérances ; & iê repentant du cort qu'il 
failoic à Hedemont, lui rendit fa Principauté, 8c 
lui o£Frir de le remettre en fês bonne grâces, auffi 
avant qu'il y avoit été. Mais le Gentilhomme que 
l'Eaipereur envoya , trouva Hedemont malade. 
Quelques jours après qu'il eut reçu cette nouvdle, 
il mourut aux yeux de Cunegonde , ou'il eut la 
confolation de voir pleurer amèrement ia perte. Il 
mourut toutesfbis en regardant Beralded'un air ja* 
loux. Othon en aianc appris la nouvdle, érigea 
en Êiveur de Beralde la Morienne en (buveraineté. 
Beralde é^oufa Cunegonde , dont naquît Humbert, 
furnommé blanches-mains, parce acrileut la main 
belle comme l'avoit (à Mère: & ceftlà l'Origine 
de la Maifon de Savoye , d'où font ibrtii ao fi 
Grands Hommes. 

F I N, 
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HENRI IV. 

ROI DE FRANCE, 

Avec [es Lettres galantes à la Ducbefe, de 
Bcaufort & à ta Marquife de Femetdl. 



AVERTISSEMENT. 

fj^a Tetfinnes de confdérMtkn nom ëiémt càmmw 
ni(]né une farth des Leitres ^ Henri IV ^ 
€rrvit en divers tems à U Ducbejfe de Bcaufort ér 
i là Marquife de Verneuil , ^ fv'//jr nous difevt 
êveir tirées de gens dont le crédit ne permet pas de 
donter qno ces Pièces ne fiient originales -^nons avons 
itn faire flaifr aux Curieux de les ajouter ici. Deux 
raifons nous ont déterminés à ne les pas inférer dans 
le Corps de cet Ouvrage. Vune , qu^elles font en 
trop pr and nombre^ pour pouvoir les faire entrer tow 
tes Jums wte Hifteire gaUnte auffi courte que celle-ci, 
Uautre ^ que la Langue de ce tems-la étant bien 
* différente de celle cPaujourcFhui ^ cela aureit fait un 
mélange bizarre , c^ ces Lettres n*auroient plus eu 
la grâce du bon vieux tems^fi on les eût habillés à 
la moderne. On les donne donc toutes , te/les qu'on 
les a reçues^ & dans le même ordre , qu'il aurait 
été décile de changer^ parce qu^il y en a pïufieurs 
fans date , ^ que celles qui fonS datées ^ ne le fin$ 
fue du jour ^ du ntois^ 
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Ceux qui ont lu THiftoire de France avec quel- 
que attention , 6c qui ont coniidéré l'eut ôû 
fut cette Monarchie (bus Henrt II. & celuidùelle 
tomba fous [es Succeflèurs , jufques à Hemri IV., 
demeureront facilement d'accord, que les Princes 
fe diftinguent moins par leur naiflance illuftre.que 
par. leur lageile & par leur bonne conduite. Sani 
cela leurs noms ne fervent dans THiftoire qu'à ' 
remplir une Généalogies rien ne reftede leur mér 
moire à la poftéricé , que le jour de leur naiflance ■ 
& celui de leui mort ; 6c Ton ne parle de leur re* 
gne, que pour déplorer les malheurs qui y foik 
arrivés^ CTeft pourtant des bonnes ou des xnau- 
vaifes qualités des Souverain» que dépend le bon* 
heur ou le malheur des Sujets. 

Les faâions qui s'écoient formées ibùs le règne 
de He»ri II. commencèrent à paroitie fous celui 
de Frdf/fois II. Prince jeune & imbéciUe, & trou* 
verent) pour & fortifier, les diâereos partis de la 
Religion. Oh vit d'un côté les Princes du Sang 
& le Connétable, & de l'autre les Princes delà 
Maifon de Guife. Caiherine^de Médias .^ fename* 
ambitieufe £c méchante , étoit tantôt d'un parti 
tantôt de l'autre, & tâchoit de maintenir fon au- 
torité à la faveur des diviûens publiques, d*oû s'en* 
fuivit une infinité de defordres qui dégénérèrent en 
une fanglante guerre fous le r^e de Charks IX. 
Le Duc de Gmfe^ toujours puiQant, fit faire plu^ 
iieurs maflàcres de ceux qu'on appellott Novateur», 
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I Les Amours de Henri IV. ^f^y- 

* qui prirent les armes pour leur défoife. Ce que la 
force ouverte n'avoit pu faire) fe fit par la perfidie 
& par la trahiibn. On trouva moyen d'attirer à 
la Cour les.-Cbefs des Huguenots : on les maflàcra . 
tous à Paris le jour de la 5/. BmrtMmi 4 qui fera 
la honte écemâle de h France. Hemri lU. dere« 
tour de Pologne pour prendre poflèffiondelaCou- 
loane, augmente le defordre au . lieu de le dimi- 
nuec^.reiioncepour ainfrdire i la qualité de Roi , 
pour devenir Cbef de parti; & ^ enfin la viâi* 
me des foRors de It Ugue. 

BgMti IV. à qui la, CSuronne venoit de droit», 
cut'.nne infimié d'obftacles ^ furmontcr avant que 
d'y parvenir» 8c ce ne foc que par fa valeurfie par* 
ÙL prudence vqu'il applanit des difficultés qui pa- 
iQi0Dîent: infiumontaUeSb On peut dire de lon^ 
fcgne ce qu'on a dit de celui d'Augufte, que lo 
cmmnenccment;fiit.plein' de troubles» que la fuite 
ea fiit(ànglante« & que la fin en auroit été belles 
&«[orieinc,^fi;unemain parricide n'eût j?as anti«^ 
G^ftmort. 

Le butqiA» 6^ propofe ici*^ eft de donner une^ 
idée gUSnérale de ia Vie & de lès Aoaours , & de 
n'xntrêr ^ns un exploits militaires <iu'autant qu'il . 
icra nfcdiaiffi pour la Uailba & pour l'ordre des » 
faits*. Commençons par fon portraitr, . que nous. 
bomenxuL à cç qui regarde le corps, parce que 
iKnia turcms occc^on de parler ailleurs des qualités. 

Û.étoit.<PuQe taille médiocre, difpos^ & agile , . 
endwdao travail & à la fiitigue. il avoit le corps. 
bien formé; fi>n tempérament étoit fort^crobufte. 
n jouît d*upe fanté parfaite , à: n eut .d'autre in . 
commodité que la gpute , dont il fut attaqué fur 
la. fin de & vie. Néuimoins fes douleurs n'etdent 

S M loDgiieS) 6ç ne lui Iai{£>ient aucune foiblelTe. 
aroit le. ftmt large, les yeux .vifs ficalTurés , \t. 
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iTCL aquilin , le teint vermeil. Son vifage n^êknt 
pai des mieux faits ; mais il avoit en recompenfë 
quelque choie de doux & de majaftucux; & avec 
cda une mine guerrière. Ses cheveux & Ces four- 
cils étoient bruns & épais. It portoit la barbe ' 
large 6c les cheveux courts ^ fie commença à gri* 
fonner dès Tâge de trente-cm<j ans. Il ■ avoit ac^' 
coutume de dire à ceux ^ui s'etonnoientde le voir 
blanchir fi jeune, que c'etoit le vtnt tk fit mèott* 
fiies qnt avait immé'là. 

II n'y a perfonne qui ne fâche qu'il a été le pre- 
mier Roi de la race às& Bmithom , fie qu'il 6x)it 
Fils d* Antoine dt Bourbam Dut ii VèmJimé^ Roi 
de Navarre, fie de yesnne d'ytlhit y héritière de 
ce Royaume- là. Amtoim defcendoit en ligne 
droite fie mafculine de Roheri ComttdcCtermoMt^ 
cinquième Fiis du Roi Sainte Lotiitm 

jesMMe tAlkrtt Femme d^Anfim étoit Fille fie 
licritiere de Hewri tPAlbret Roi de Navarre , fit de 
MsTgutTitt de Vâhit Sœur étFtaitfâit I. , fie veu«- 
vc du Duc J*AlenC9tt, Henri iAlbrtt ftbit Fils ' 
de yiù9 d^Alkftt Roi de Navarre, par le moyen 
de la Femme CstberîMe de Ftix , Sceur du Roi 
Phœhuty qui mourut fans enfans. Car il faut re* 
marquer que le Ro]^aume de Navarre entra par ' 
mariage dans la Maiton de Fêix j comme entra 
depuis dans celle J^Albret^ fie enfuitedans celle de 
BturkM. . 

Antoine de Beurbon Duc At Vendôme ^ ôc-yemme • 
d'Aibret fe marièrent à Moidins Tan mille cinq : 
cens quarante-fept. Les trois ou quatre premières 
années de leur mariage , ils eurent deux Fila , qui 
moururent tous deux au berceau d'une manière af- 
fez finguliere. La Gouvernante du premier l'ctou- 
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donnoîent alternativement , ils le laifTercit tom- 
ber. Il languit pendant quelque tems , & puis cn-^ 
fin mourut. 

La Princefle de Navarre étoit avec fon Epoux 
au Camp en Picardie lorfqu'elle fe fentit groflc de 
notre Henri. £lle partit de Compiegne, travcrfant 
toute la France, & en dix-huic ou dix-neuf juuri, 
de tems 9 elle arriva à Pau. où elle accoucha hcu- 
reufenent C^). On remarqua queTenfant naquit 
fans pleurer ni fans crier , contre le cours ordinaire 
de la nature. Ceux 'qui ne parlent des Rois que 
pour les divinifer, ont dit depuis qu'il n'étoit pas 
jufte qu'un Prince qui devoit faire la joye de toute 
la France, vint au monde comme les autres , au 
milieu de cris & de gémiflèmcns. 

Il ne futpas plutôt né , qu'Henri Roi de Na- 
varre fon Grand- Père remporta dans le pan de fa 
robe, lui frotta les lèvres d*une gou{Iedail,Ôclui 
fit fuccer quelques goûtes de vin , afin de lui ren- 
dre, difoit-il , le tempérament plus mâle & plus 
vigoureux. 

11 4it d'abord fi3rt difficile à élever; car il eut 
fept ou huit Nourrices l'une après l'autre. Il n'eut 
pas riutôt quitté . la mamelle , <jue le Roi Henri 
Ion Grand-Pere lui donna pour Cjouvernante Su- 
finut de Bourbon^ Femme de Jean d'Alhret^ Ba- 
ronne de Mioilens, qui l'éleva dans le Château de 
Coarafle en Béarn , fitué entre les montagnes. Ce 
Grand-Pere voulut qu'on l'élcvât tout autrement 
qu'on n'élevé d'ordinaire les perfonnes de cette 
qualité. Il ne voulut pai> non plus , qu'on l'ha- 
Inllât richement, ni qu'on lui donnât de ces babio- 
les dont on amufe ordinairement les enfans ; & di* 
îbit pour raifon , que ces bagatelles infpifcnt de la 
vaniœ» & donnent de l'orgueil, au Ueu d'élever le 

(*) Lt i;. Dietmùre IJ53' 
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oœar i la géhérbficé. Il voulut donc qu'on lé* 
nounit & qu'on l'habHIâc comme les oofiins du 
Pays , & même qu'on raccourumâc à grimper 
les rochers; & tout cela , |H)ur le faire à la &ci? 
gue, & lui' donner par manière de dire une nouT 
velle trempe qui rendu (on corps riùs dur & plus 
robufbe: fage prêcaurion , & qui lui fer vit .beau? 
coup dans les tarigues & âans les (bùffir'ànces qu'il 
lui fallut effuyer, lorfqu'il fut queftion de rcfon-» 
quérir le Royaume que le droit de fa naiflàoce lui 
donnoit. 

La première connoifTance que lige lui donna » 
fut pour pleurer là mort de {on Père, qqi fiit tue 
au fiege de Rouen (*)• Ce déplaifir en amena 
pluûeurs autres. Il le vit dans le péril dé toutes ^ 
parts, fes amis dilgraciés^ lui banni de la Cour», 
les ferviteurs periëcutés, & fes ennemis conjurant 
fa perte de tous côtés. 

Étant à la Cour dé France» il fut mis fousladh 
redtion d'un^ nommé 1& QaucbeYié\. qui lui apprîtl 
quelques (ëntences morales. Quelque tems après'^ . 
la Reine fa Mère, l'danr fait revenir à P^ , .Iul 
donna pour fdcond précepteur Florent Cbféfiem ^ . 
vieux Domeftique de Ui Maifon de Vendômey, 
homme de bonne converfition, & favant dans 1er • 
Bdles- Lettres . 

Sa Mère, ^éiiéreufe & habile femme, Idi cfdnna ^ 
de beaux fencimens pour la Morale & pour la Po-. 
litique . & l'éleva dans la Religion Protefhttitc 
dont elle faifoit profêffion. Il n'a voit que quinie 
ans , loribu'elle le mena à la Rochelle, où il fut. 
déclaré Chef des Huguenots. Aprôi pliifieurs ta-. 
tailles fanglantes^ la Cour fit enfin la paix avec 
les Huguenots. Cependant Cbar/es IX. aiantfenti" 
«IM il n étoit pas poflSble^ic venir à bout tics Hit-- 

(*; Eh ij6i.' 
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gucnots Far la force ouverte, (c réfolut de k f». ne- 
par d autres moyens plus fdciks , nuis auiîi bien 
plus médians On commença donc à careiîcr leurs 
Chefs , & à leur faire dpérer qu'on alloit faire la 
guerre aux Efpagnols : & pour les mieux duper, 
tbarks IX. offnt au Roi de Navarre , car c'ell 
ainC q\i* Henri IV. s'appclloit alorî?, fa Sœur Mar^ 
gntrite en mariage. 

La propofition fut acceptée, la Reine de Navar- 
re Tint à. Paris, & y mourut quelques jours après. 
On crut que les gjens du Florentin furent caufede 
fa mort. Cette Frinceflè qui avoit Tefprit & le 
courage au-deflùs de fon Sexe » & fbn ame toute 
virile, n'étoit point fujette aux foiblefliès & aux 
défauts des autres femmes. Ces fatales noces qui 
étoient le prélude de l'aâion la plus exécrable ôc 
la plus fanglante qai fe foit jamais faite , fe firent 
avec toutes les rejouïilances imaginables, pendant 
gue Catherine de Méîùds & les Princes de la Mai- 
Ion de Gui/è co:iceitoiait les moyens d'exécuter 
leur terrible deJlJin. Le jour fatal de hSt.Bar^ 
thekm étant enfin venu, l'on fit égorger tous les 
Huguenots qui étoient venus à la feTe. Le Roi de 
Navâtre ftit arrêté , aulTi - bien que le Prince de 
Cond/j & Ton mit en délibération ii l'on devoit 
•les traiter comme les autres. Cependant ils en fu- 
rent quittes pour la peur , & demeurèrent comme 
prilbnniers à la Cour , jufqu'au retour def/^»r/lll. , 
•qui avoit été couronne Roi de Pologne, & qui les 
mit en liberté quelque tems après ion avènement 
au Trône. 

Avant que d'aller plus loin , je crois qu'il ne fera 
pas mal à propos de dire un mot de l'état de la 
Cour d'alors. Les Ecrivains les plus fagcs & les 
plus. modérés conviennent qu'il n'y en eut jamais 
de plus vicieufe & de plus corrompue. L'impiété, 
Tathéifme, la magie ^ même les infamies les plus 
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Iiorribles, la lâcheté la plus noife, la perfidie i 
les empmbnnemens fie les afldfliiiats , y regnoienC 
au fouverain degré, pour parler comme un célékx^ 
Archevêque 

La Reine Cstberime qui haïflToic mortellcmeot le 
Roi de Navarre, lui tendit plufieurs pi^es dont il 
fe tira avec adrefTe; mais, comme elle coanoiÂbiC 
fon foible, fie qu'elle fkvoit qu'il n'étoitpos à Té-' 
preuve du beau feze, elle le prit du côté de ia ga- 
lanterie, IBc lui oppo(a certaines Demoifelles, ain 
charmes defqueUes il ne fut que trop fenfîble. Cet- 
te Princeflê qui n*avoit que fon ambition en têtc^ 
& qui ne comptoit pour rien laxudeur fie k rdi- 
gion , avoit toujours un Efcacmm Volant , sll 
m'eft permis de parler ainû , compofê des plus bd* 
les femmes de la Cour . dont elle (ë ièrvoit à tou-^ 
ces mains, pour amuier les Princes fie les Sei- 
gneurs, Se pour découvrir leurs plus (ècrettes peoh 
lees. 

Madame de Sauve» veuve du Secrétaire d'Etat, 
qui paffoit pour une des plus belles femmes de la 
Cour , fut celle que la Reine Catherine découpla 
au Roi de Navarre, pourdiffiper les ennuis de fa 
prifbn. Cônmie cette femme avoit fervi la Rdne- 
Mere en plufieurs occafions importantes, il eft bon 
de reprendre fon EUftoire de pljs haut. Le Roi 
avoit aimé la Princeflè de Cond/ avant que d'aller 
en Pologne, fieTabfencene décruiât point l'amour . 
qu'il avoit eu pour elle : il iàvoit que cette Prin- 
celle étoit pleine de vertu; ôc defèfpèrant d'en rien 
obtenir que par les voyes légitimes , il feréfolut de 
f^ire caflèr ion mariage, fie de l'épou^^ Lal^- 
ne^Mere aiant appris le deflèin du Roi , en fut fort 
alarmée , fie craignit que la Princeflè de ConM^ 
femme ambitieufe fie d'un génie élevé , ne s'empi- 
rât de l'efprit du Roi, fie ne ruinât l'autorité qu'elle 
•'étoit acquife dans les Coniêils. Pour éviter ce 
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icoup, elle fit agir toutes les Dames delà Cour les 

plus cbarmantes ôc les plus capables de donner de 

'Vamour à (on Fils,& fur-cout Madame de Sauve. 

Le Roi fe rendit amoureux de cette dernière; mais, 

.comme elle avoit déjà pris parti avec le Roi de 

Navarre , l'engagement ne fut pas réciproque. Les 

fréquentes viûtes qu'elle rendit à ce Prince pendant 

ia ciétention > lui nrent connoître fon mérite ,^ ^ 

lui infpirerent de l'amour : le Prince, de fon côté , 

ne &it pas in&nfible, & fit en cette occafion ce 

qu'un galant-homme devoit faire. 

Comme les vices qu'on contraâe dans la jeu* 
neCfe durent ordinairement autant que la vie , la 
paffion des femmes fut toujours la toible du Roi 
de Navarre. Aulfi fut-ce la feide mauvaife incli- 
nation qu'il acquit dans une Cour fi corrompue ; 
car fon courage fut toujours ferme, & fon ame à 
l'érareuve de l'extrême corruption d'alors. 

Madame de Sauve fut caufe que le Roi de Na- 
varre demeura plus long-tems à la Cour qu'il n'au- 
roit fiiit. Mais, enfin, le dépit en quelque ma- 
nière fit ce que la raifon & l'intérêt n'avoient pas 
été capables de faire. Le Duc de Guife devint a- 
moureuxde cette Belle, & elle y répondit ii bien, 

au'elle bannit infenfiblement de fon cœur la ten- 
reflfc qu'jelle avoit eue pour le Roi de Navarre- 
Ce contre-tems , & les vaines promeflès qu'on lui 
faiibit depuis long-tems de lui donner la Lieute- 
nance générale, r obligèrent à fe fauver de Senlis, 
où il étoit allé fous prétexte d'une partie de chailè. 
Pendant que le Roi de Navarre va à Poiffi, & 
de là à Alençon , & qu'il fe rend en Guyenne à 
grandes journées, revenons à la Reine Marguerite. 
MÊTgmériti de Valois PrincefTe d'uae vie fort déré- 
glée, & en un mot digne Fille d'une telle Mère, 
aimoit fort les bons Muficiens , parce qu'elle avoic 
«voit roieille fine & délicate , & les gens fiivan3 



î^i L E 5 Amours 

&c!c^jens, parce qa'éllc avoit l'cfpric beau & 
l'er.trerien fort agréable ; libérale au-refte jufqu'à 
la prodîjjJité, ppinpeafe& magnifique, empruii- 
u*^: de cous côtés, & ne payant rien. Les exem- 
ples de la Cour^ joints avec ion naturel porté à la 
vcl jpré & au libertinage , en firent un prodige 
c*i;::pureté. Elle avoit eu plufieurs intrigues amou* 
rejfes avant que d'être mariée. Le Duc de Gmfi 
riimoit^ mais il avoit le déplaifir de n'en être pas 
aimé. Elle aimoic le brave & illufbre Bmffi d'Am- 
kji'e^ Se n'en étoit pas aimée ; cependant elle n6 
fc rebutoit point. Buffi en avoit toujours quelque 
œillade favorable: elle ne pouvoitle voir fans rou- 
j^ir , & il remarquoit avec regret , qu'elle prenoic 
plaiir à l'entretenir ^ & comme il le connoiflbit 
e?. .'.mcur , il écoir perfuadé qu'elle feroit un jour 
c: Table d'en avoir beaucoup ^ il fuyoit tant qu'il 
pou «oit la rencontre de Tes yeux, & fou vent il s'é- 
loignoit d'elle. Buffi cependant n'étoit pas honrnie 
à reculer : aufli n'auroit-il pas unt fait le renchéri, 
>'i] r^eùt p^s été amoureux de la Maréchale de 
S:i:!:î' André , à laquelle il s'étoit entièrement donné. 
Nous n'aurions jamais fait , li nous voulions 
parler de toutes les intrigues amoureufes de cette 
Princeflè. On en jugera mieux par le manifèfte 
d'j Roi Ton Epoux, que nous donnerons dans la 
l'uite, que par tout ce qu'on enpourroitdire. Paf- 
ibns à la paix qui (e conclut abrs , & difons que 
Catherih-e de hîéiuis fix. un voyage en Guy en ne fous 

Ïrctexte de faire exécuter le Traité, & démener fa 
illc au Roi de Navarre fon Epoux; mais c'étoic 
en cîîct pour jetter la divifion dans le parti Hu- 
guenot. Le Roi de Navarre tenoit alors fa pe- 
tite Cour à Nerac , parce que les gens de fa fuite 
aiant fait quelques infolenccs à un bal, les habi* 
tans d'Agen avoient changé de parti , & livré 
leur Ville au Maréchal de Biroii, 

La 
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La perte d'Agen fut bien-tôt fuivie de celle de 
k Réolei & comme l'amoifr fut ciufe de cette 
dernière auffi-bien que de la première, voyons un 
peu comment la chofe fe paflii. Ufl'ac , vieux 
Capitaine Huguenot , & laid au fouverain dcgrc , 
écoic Gouverneur de la Réole. La Reine- Mcre 
avoit mené à fon ordinaire bon nombre de De* 
moifelles, autant humaines qu'elles étoient belles. 
Uflàc, tout laid qu'il- étoit, lé mit fur les rangs, 
& devint éperdûment amoureux d'une de ces Déd- 
ies. Les jeunes Courtifans qui ne croyoicnt pas 
qu'un homme fait comme ce vieux Officier dur 
être fenfible aux attraits du beau fexc , voulurent le 
railler fur (bn âge & fur fon amour. Le K.oi , au. 
lieu de leur impofer ûlence , fe mit de la partie ; 
& comme il avoit beaucoup d'cfprit , il lâcha qucN 
ques traits de raillerie contre ce vieillard amoureux. 
Il n'y a point de paffion qui rende un coeur plu< 
feniible que l'amour; aufli le bon-homme ne put 
jouffrir la raillerie de fon Maître: ion rclîêntiment 
alla il loin, que fans confulter , ni fon honneur ni 
fa rdigion , il partit fur le champ , & livra la 
kéole à Duras , qui avoit quitté le Roi de Navarre 
quelque tems auparavant par un motif de jaloufie. 
Le Roi de Navarre & la KdnQ Marguerite n'é* 
toienc pas trop contcns l'un de l'autre. Marguerite 
qui aimoit le grand éclat de la Cour de France , 
où elle nageoit en pleine eau , s'il faut ainfi dire , 
xegardoit la Guyenne comme le lieu de fon exil. 
LeRoi9 de (bn côté, qui la connoKToit à fond, 
n'eût pas été fâché de fon éloignement; mais vo- 
yant après tout qu'il n'j; avoit point de remède, il 
prit, patience, & lui laifla une entière liberté. 11 
a'accommodoit au tems & à l'état de fes af^ire^: , 
& profitoit du mieux qu'il pouvoit de fes intrigues 
£c de fon crédit. 11 n'en reçut pas un petit avân- 
tagie dans la conférence qu'il eut à Nerac avec la 
WLeme-Mere^ car (aadis qu'elle pcnfoit l'éblouïrrav 
TmîVlh JM 
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la chirma àa betles fiUei qu'die tvoit avec elle, 
Se par l'éloquence de -Pibrac ,1a RàntMsrg^if 
oui trouToit lom toa/eoB homtei > pourvu qrfdle 
M vengck de Ion Frac, dont dlcAWiitiMiUâiient 
coniiettic« Uoppoûi In mCmai ardfim^ VCoa 
les <3encâii»inine8 de k faite de & Mew par la 
anniii defietfiUeSf Scfic-fiUen vaUrlaifiens, 
ffiVUe chtfBit k paimcHbnC) ^«^ktfUoitque 
pur fia oidres« tfcpar cnwffqirar ûMnaMiMen- 
dOBB de (a A4ere, d'autant (En Mum i t on oda, 
«u'dk croyoic la iàgeflè de Fibnc à «Miie dpiOK 
VC) eu du moins incapaUe d'aUar fiwtnannge 
coatre ua écueil de cette natme. 

On n'eaeendoic parler i la Obor da HaMe Na- 
vane, que d'innées, dH a inawfie s^ tc «taitie* 
prifisi & pour tout dâre^ea m mor la Raine Màr* 
^MriirétoîsrerpritdeceneOnar-JI* Leiloifon 
Fnre qui Tavoît pri& «n kne , ^dsftiia avis au 
Prince fin Epoua ds û aauvaife irie Ae des bruiu 
honaeuz oui oouioîenc d*^ Ôc du l ^h aw Si A Th. 
rvmt. Mais aiant plus d'cgasd à la aéceflité de 
fa afiures qu'à coûte au» dniè « il le contenta 
de flirt voir la lettre à Tun & à t?lnxre, & n'é- 
parpia niptiefts ni careflàspoor ntenir Ammair, 

afiafiik fanblant de voubir fi vedicr. Gecte 
ne donc outrée de dépîtyAeiieibngentdii'auz 
OM^eos de fi venger , moyens çÛk avott fim* 
vent vu pratiquer a la Reine fi lliar,iniAiiiflt ka 
Dames de fi fiiite, & leurjmait GotnmencAftt 
loit fiirepoar captiver les Envcs ipil IwkMi ao- 

gès de ibn Epoux. Sts oonièils fianncfi iituwaf^ 
fis Dames fi diTpolées ft en piofinr , Malte 
Mari même fi trouva pris aux xkamcs delà MDfe 
Fofllèufi, qui tie pmoqaaiqQe trop bien les toonis 
de fi Maîtreifi. • 

La Mme- Menée la Gaifii pcdftient le Rél 
d*un câté de redemander las VîDes de ÛMéypar^ 
ce qu'ils vouloient fonnela nais: laReiDCdii^ 
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IMeriti de l'autre , qui n^écoic pas fichée de la guer- 
re, faUbit agir & agiflfoic elle*mcine auprès du Rot 
fon Epoux, pour leréfoudre à ne les pas rendre, 
& à chercher fon falut dans fa défenfe. Tout cela 
aboutit enfin à une guerre, qu'on appellu As Givf»rc 

mit JÊMÊUWnx» 

Ceux qui avoient allumé la guerre , furent les 
Médiateucs de la ^paix , qui fie plus de mal que to<i- 
tes les cuerres précédentes. La Cour des deux Rots, 
& ia&iz Rois mêmes , fe plongèrent dans les vo* 
luptés. U eft vrai que le Roi de Navarre n'écoit 
pas fi fort occiK>é des plaifirs , qu il ne penfat quel- 
quefois à (es affaires. Les vieux Capitaines de foa 
paiti , oui lui parloient avec beaucoup de liberté , 
te féveiuoient de tems en tems ; mais pour Html 
IIL, il iê plongea tout-i-fiut dans la moleffe , & 
il HbnlÂdt qu'iln'avoit ni cœur ni mouvement. 



Lt Reine iil^f£»m/« qui s'ennuyoit en Province 
oà elle av(À demeuré quelques années, revint en- 
fin à la Cour; & comme on perd difficilement les 
vieilles habitudes, die ne put s'empêcher de faite 
à fon ordinaire des brouilleries & des malices. Le 
Roi ayant envoyé un courrier en Italie avec quel- 
ques dépêches, il fut tué en chemin ,&iespapieis 
lui furent enlevés. Margunitifijx, foupconnee d^a« 
Toir fidt £edre le coup , & le Roi réiolut de s^ea 
? cneer en la diflFàmant « puifqu*elle tâcboit de le 
diflSmer lui* même. Pour cet effi^ , il prit fon 
eemS) 8c la cenfura publiquement de ià familiari* 
tés«rauriDe dire rien de pis» avec J^if«frde Har- 
lai-ChanvaScm » lui reprocha d'avoir dans fâ con- 
fidence des Dames fore débauchées , & lui donna 
ordie quelques jours après d'aller retrouver (bnMa- 
ri. EUc oibeit à cet ordre; mais elle ne fut posplu- 
tâe pait&e» qu'il U fit fuivre par un Capitaine aux 
~ e8« qui vifîtalfà litière , lui abattit ibn mafque, 
^ ^ ùAt de trois ou quatre de iês domefliques « 
soi fiiraïc amenés au Roi avec deux de fcs Dames. 

M a 



a6ô LcsAmoues 

Vj ftirent interroç*! (ëparcment fur U vie & Cula 

v^ 3k la BiftHle. 1^ Roi de Narsrre fitqudques 
difficult£s de rccerotr (à Femme apiii un td ■& 
front. 11 Todoit qi^on la punît b elle éDÔt cou- 
piVic, ou qu'on lui fit réparation fi die oe î^iécit 
pas ; mail comme le plui fwt a toqfoou rnloD , 
3 fut pour le coup oUigé de la repre:idre. 

Ils ne furent poi long teau eqlèiBble. H étak 
difficile que la ll.cine Ju^gmriti & condat dïu» 
lei bomei du devoir. Je ne fais li le Roi de Na- 
rarre, ne. pouvant fournir le dfr^gleojent'de^il 
Epoutt, loi en parla avec Dop de chaleur, ou fi 
cette PrinceOè fut Ûcn - lifè de lut litre uoe que- 
rdlei pour avoir occa&on de le rctîier CD q 



reiici pour avoir uccaiKtii uc ic icuia ai vup^uE 
lieu de liberté, où die pût donner FfiSbr àioi^- 
fîoi»} lâns que pcrTonne y ttoutit à-ieatre i ce 
qu'il 7 3 de certain , cft qu'die fera le iSalquei 
& & révolta hautcmcm contre lui. Maitséorome 
elle agifloit de fan mouvement , Bc gœ la GduI 
n'y avait point de part , en fut quitte en la 
chidàitt. £Ue & retira en AuveiEne , 8C cboîGt 
pour fa demeure le Cbâtcau d*[Jiion , .qu'die fit 
tonifier , & où elle demeura jufqu'à ce qUe Ibn 
Mari la rappclla, pour la làire conlëntlr'k b dîT* 
fduiiott de Ion mitiage- Ce fiit-ià qu'die ^ibin- 
donna 1 toute forte oe genstànsdiftjnÂîon.cnn- 
me on le verra par le manifêfte du Roifi» Epoux; 
Se c'eft'là aiiin que nous la laiflisoiu , pour aller 
voir ce c^ui fe pallë en Guyenne. 

■Le Roi Hnri III, y «ant fait un voyage , & le 
Roi de Navarre l'éant all£ voir iBovrdeaus,yfii 
âmnoiflknce arec la ComtcQè af Guiche , veuve 
de Philibert Comte de Grammônt , qui ftit tué en 
Picardie an iicgcdc la Feiç. Getrc Dame lui pa- 
rut cbarmàntc, aufS lui rendit-il plufiirurs vibtçs 
pendant le lejouf qu'il fit dans crtte Province, Se 
elle ae concntnu pat p» ft le coiJbkrdc l'io&lé- 
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{ité de Madame de Sauve. La Comteflfc répondit 
i fon amour , & lui en donna plufieurs preuves 
tant qu'il demeura à Bourdeaux. Us convinre::t 
cnfenible d'entretenir un commerce réglé de let- 
tres oui paflèroient par les mains du Marquis ce 
Paraoere, qu'il avoir pris à fon fervice « & dont 
fa Soeur étoit auprès de la Comteflè. Il ne faut 
pas deininder û cette Belle accepta le parti « & û 
les paquets allèrent régulièrement. 

Cependant les partis étoient en armes. La guerre 
avoir fon tems pour venger les haines particulières, 
& l'amour le uen pour donner des plaifirs. Ccf> 
amufèmens gui pouvoient être fiineftes au Roi de 
Nevarre* lui furent (^elquefb£ï avantageux» Le 
Duc de Mayenne qui étoit en Gafcogne, informe 
que le Roi alloit voir fouvent laComteffe de Gui- 
che, crut qifil ne feroir ras difficile delefurpre:!- 
dre« Pour cet efièt il diibibua fa Cavalerie, & fi^ 
occuper le» lieux par lefquels il croyoit qu*ildcvoit 
paflèr. Mais, foit que le Roi de Navarre fût averiL 
de tous ces mouvemens ,ou qu'on ne fit pais bonne 

5arde» le Duc de Mayenne perdit inutilement pic. 
le deux mois à cette belle expédition, & donna h 
tems à plufieurs Villes de fonger à leur défenlc 
Ce ne fut pas la même chofe après la bataille d 
Coutras ; car le Roi de Navarre aiant défait k.; 
troupes dejoyeufe, au lieu de pouflèr & pointe , 
& d'aller après fa viûoire donner bataille à l'ar- 
mée étrangère qui venoit au fecours de la Ligue , 
il laiŒifé^arer la ficnne , qudqaes remontranc :j 
que pût lui faire le Prince de Condé, ne retint q .t 
cinq cens chevaux, & fe faifant accompagner p:,r 
le Comte deSoilfons, il alla voir la Comteflè et: 
Guiche, & facrifia les affaires de fon parti au vio 
lent amour qu'il avoit pour cette Dame. Ce ferc:: 
ici le lieu* de moralifer, «îc de remarquer combien 
l'amour a fait faire de fautes aux plus Grands Ca- 
pitaines j mais 3 comme les Hiiloircs font plciî.i'>: . 
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décei fcfteféerematquctyft 9j?oti ofêfm bdbin 
ici de csatieres fi iërieulcf ^ il Taut micuz dire uo 
mot d*une drconfbmce coofidérable qâ précéda 
h bataille dont on vient de parleri Oc qà marque 
la bonté do coeufr de ce Prince. 

Fendant le IBour 00*11 fit I la Rochdie» il dé* 
baocba la fflle diin Officier; ce mii aroît desfao» 
Boré fa femille, & fort fcandaliie lei Rochdoia. 
les années étant prêtes à donner , un N&ai&xe^ 
après avoir fait la prière • lui renxmtra pubBgue- 
aoent que Dieu ne pouvait bénir iësarnoes^ fi pré- 
allabknient il ne (e rraentoit dupécbé qu*ii avoir 
commis tù cette occafion , & sli ne r^aroit par 
une fatisfiiâion puUique le ftandate qifil avoît 
donné. U écouu cette rânontrance avec atten- 
tiony demanda pardonà Dieu de fit fiiutei & pria 
ceux qui étoient préfens ^ de vouloir ait lei té-i 
moins de & re^tance^ & d'aflurer le Père de b 
flie» que fi Dieu lui fiufiMt la grâce de vivre» il 
fépareroft autant qu'il léroit poifibk , râffiront qu'il 
lui avoit fait. S*il s*cn acquita bien ou mal, c'eft 
ce que je ne faurois dire au jufle; ce qu'y y a de 
fâr , t& que cette foumif&on fit un très bonefo» 
& ne contribua pas peu à encouraeqr les fiens,qui 
ne pouvoicnt fe lafler dladmirer l'équité avec la- 
«uelle ce Prince offixxt de faire rai&n à (es iidë- 
lieurst 

Un a dit deH^ri VUl. Roi d'Ang^erre, qu'il 
a palïé toute fa vie à fe marier & à fe déouurier. 
On pourroit dire de Henri IV. qu'il a paffî toute 
fa vie à Courier de Maitieffi en Maitreflei car à 
la réferve de la DuchefièdeBeai^fort&delaMar' 




qui 

contribua le plus à l'avancement de fes alfidres. 
Elle fit la guerre à fes dépens , & lui envoya de& 
iccours confidcrables d'iiommcs 8ç d'argent. On 
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dit qu'il lui avoit donné une pomdlè de mariage^ 
écrite & (ignée de fon ûng. Mais 9 comme ra« 
floour que ^ ytw ont hit naître s'afibiblit d'or- 
dinaire dè& qu^Hs ne remarquent plus k» mêmes 
duurmcs, la Comtefle étant deTenuegro(Iè& erail- 
fe) & par-Kteifiu tout cela fort haute en couleur^ 
il s'en oégottta, & chercha les moyens de (e dé- 
laflèr ailleurs. 

Je ne iàurois m'empccher de dire un mot de la 
raillerie que le Duc d'Orléans failbitau Comte dç 
Grommont, U lui difoit qu'il étoit fon Fiae * puif- 

Îue Hast/IV. ion Père avoit couché atecfa Mae. 
.e Comte répondit qu'il étoit vrai que ce Prince 
avoit couché avec le Comieflè deGuichefâMerc, 
mais qu'il y avoit une bûche entre deux. De- 
ibrteqiie, quandleDucd'OrJ^sparloitdeGtaoï- 
mont, 9 l'appelloit fon Frère Bûche. 

Laiflbns 1 amour pour quelque tema , pourvoir 
la fitnation d'efprit oâ étoit alors Hfnri. fil. 11 c- 
loit extrêmement las de la guene, c écoit^ fesdc 
pens qu'elle fe fàifbit. 11 avoit une averâon égaie 
pour les Huguenots & pour les Princes de la Mai 
ion de Guile* & n'aimoit qpt (çs favoris, La Li- 
gue d'un côte fe croyoit afle^puifTante, &leRoi' 
oe Navarre aflèz fort pour fe défendre & pour 
traverfer fb de0èins. Catherine de Mé^is qui 
avoit fes vues particulières , promit au Roi de 
trouver moyen de calmer tous ces orages. Pour 
cet c&x elle eut une conférence avec le Roi de Na- 
varre au Château de Saint-Brix près de Coignac ^ 
dcxDt elle ne tira pas grand fruit. Elle s'étoit hw 
accompagner» fdon la louable coutume > par un 
nombre oe belles femmes de la Cour ; mais per- 
fonnc ne dpnnadaa» le panneau ,rexpérience aiam 
len^u tout le monde fage. Catherine fort mal fa- 
tiaiaite de fa négociation j demanda au Roi de 
Ivfavarre îlir la fin de la conférence : Que voulez,- 
vou» donc» Monlieur? Jl n'y a rien*li qui m'ac- 

M 4 



^Td Les Amours 

commode, Madame, répondh-il* en rqjbdknt ïe» 
filles q j*dle avok amenées. 

Les malheurs delà guerre n'empêchèrent pas que 
h Cour de France ne paflit l'iiiver en feftins St 
autres rejouïfTances. Catherine de Médicisquine 
Ibngeoit qu'à Tes deflèins ambitieux, & ne (ë met- 
toit guère» en peine des troubles de l'Etat, aToit 
établi des daniês généralement par -tout «dans l'ef^ 

r' ance d'amufer fes enfan^<Scl'es autres Grands de 
Cour par ces vains divertiflemens. Elle étoit 
trop babUe en tout ce qui peut corrompre , pour 
ne pas fa voir çu'il n*y a rien qui diffipe davantage 
i'erprit, & qui abaifle plus l'ame , que ces diver- 
tillemens continueb, où les Dames étaloient tou- 
jours ce qu'elles avoient depluscbarmatft. La Cour 
du Roi de Navarre, qui étoit alors àlaRochelles 
s'enâoit comme la Grenouille d'Efope , & fiiiibît 
d« fon mieux pour n'être pas inférieure à l'autre 
dans ces magni&ques divertii&mens. Et conmie^îli 
n'eft rien qui faile plus d'imprefGon fiir ïes Peu-» 
pies que l'exemple du Souverain, le bal, les map- 
ca: aaes ^ les autres rejouiûànces occupoient tout 
le Royaume. 

Lmdolcnce &rinaâiondeHf»riin. donnèrent 
de grandi avantages à la Ligue. La mort du Duc 
6w eu Cardinal de Gui/ê fit éclater les Ligueurs. 
Le Roi ne fâchant de quel côté fe tourner, eut 
recours au i\oi de Navarre. Ces deux Princes qui 
n'étoient pas éloignés , & qui fc défioient égale- 
menc Tun de l'autre , le virent & s'ofirirencun fe- 
cours mutjel, après avoir conclu un traité de trê- 
ve pour un an. Henri lil. étoit alors ï Tours ,• 
toujours dans Toiliveté & dans la nonchalante, 
faice qu'il le tlatoit toujours de quelque accom- 
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cheval» Deux bonnes nouvelles qui lui vinrent fore 
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a propos, achevèrent de le ranimer. L'une fut la 
défaite de Saveufe, & Tautre le gain de la bataille 
de Senlis. Les croupes de la Ligue avuient alFicgc 
cette Ville, dont la garnifon ccoit fbible , mais 
eompofee de gens d'importance pour la plupart. 
Gilles des Uriins, Seigneur d'Armentiercs, força 
les retranchemens des aflSégeans , & fe jetta dans 
là Ville avec quelques troupes. Ce petit fecours 
encouragea la gamifon^& les ailîégcans commen- 
çant à faire tirer leurs bateries, le Marquis d*Hu- 
mîeres qui n'ayoit alors que vingt ans ^ & qui de- 
puis Ton entrée dans la place avoir déjà foutenu 
deux ailkuts contre le (êntimcnr du Gouverneur, 
envoya dfre au Commandant des Ligueurs, qu'il 

i>ouvoit s'empêcher de fe donner la peine de battre 
es murailles, & que s'il vouloir lui promettre c!c 
venir i Taflaut en brave homme , il les fcroit a- 
battre lui-racxne. Cette réfoluti^n dut étonner la 
Ligue. Les aifiégés profitèrent de Toccafion , fi- 
rent une fortie de deux cens chevauy, & après a* 
voir enfoncé les gardes, une partie rentra dans la 
Ville, & le refte alla faire avancer le fecours que 
k Duc de Longueville leur avoir promis. 11 vint 
en eflfèt, & chargea les afficgeans fi à pro^X)S,quc 
ce Camp Bourgeois ne fit qu'une très foible rciî- 
ftance: 

Le Roi de Navarre commencoit à oublier W 
Cbmteile de Guiche, lorfque palïant en Norman- 
die, il \it\/tvt muette de Pons, MarquifedeGuer- 
chcville, veuve de Henri de SiUy , Comte de Ja 
Roche-Guvon, duquel elle avoit des enfans Uen 
fut charme, & eut pour elle une paffion fi vlb-- 
iente, qu'il oublia tout-à-^»t la Comtefle. Outre 
que la Marquife avoit de la beauté & delà jeu»' 
nèfle, clic étoit d'une converfation agréable : eile 
avoit été élevée à la Cour de Henri ill., la rlîti? 
galante & la plus polie de ce tems>-là , ôt avoir 
coule- la délicatcflc qui fait ordinairement diPtit- 
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ner les perfonncf du piemier raag^ airOn^fA 
QnntelIe«|K)qr laquelle U oit ft éa n mciini totyiaig» 
do l'eftiioe, farit une Provinciale ^ qui Q^éut jjai^ 
tnab venue à la Cour: pour la namixkcn^dkmijz 
nflèx ^le entre dltt. Le Roi trouva imui der£« 
fiflance dans le coeur de la Maiquife« «rïlnes^é* 
CQi( imaginé. Elle avoie autant de vertu qfxc et 
beauté, & ne voulue jamais hd rien aca»-der« Et 
comme la veitu a quelque cboft devéQéiableche& 
|e9 perfonnei même ks plus corrompues^ le Uoî 
qfA ûna doute avoit de grandes qualités « lui At 
bon 1^ de fil ûgeflb, fie en demoira fi dunné» 

Jull eut deflein de t'époufo. L*ablèiice le suérit 
c cette pafltoQ. comme die Pavoit guéri aexjlii- 
fieunnutres, 6c la vue d\ine autrefieucDttliii&n'^ 
na pas le tems de fe chagriner de la ciuautéde U 
Marqui(è,m de & fouvenir des &QGtésq!urilaxm 
«o«v6 aigris delà Gomce&è» 

Les deux ^ois écinent occupés aufiéB^ die Paris ,^ 
^ étoit le centre delà I^ieue» A^^ri^deBeansiU 
liera Fille du Comte de Samc-Agoan. Abbeffî de 
Montmartre, fil demander au Roi deKaranre une 
lauY^arde, qu'il lui accorda le v^ obUfisamcnent 
du monde» Quelques jours apr& die vînc Vta it^ 
mercier, & lui fit Rm compliment de fiboane 
Ijrace, que trouvant en die de la beauté âc defa«- 
£rlmQi|« ii crut qu'il ferott dommage qjd'uneper*^ 
^one & bicnâite finît (b jours dins le Cavmat^ 
Cette charmante Abbeflè que lesaufiéritésAiCloI^ 
tre n Voient pas rendue mtraitablc% iëfituttiêciet 
(taiQr de remarouer que fixit des habits £tdeCavaBp 
UgeiK & beauté n'avoit pas laifK dt fin^ppes le 
fioi II u'ét^ w homme à éiouAr la paffioa 
lMÂi]&ate, iSc à oBoieurerd; moitié cbemki.ilpatk 
doo^Cak ijt eA écouté^ & a la joje de^aj^pecoevotr 
çgiie kH avsAces ne feroieut paa ioutiksw 

Sur ces estr^ajces» tfimr» IH^ aiant été fiGrififi 
«t &mt, zefe & à la Ligue Faïkmaifl^aniddcd^ 



^ajifes Clfmtmt ^ Moine Jacobin, le Roi de Na- 
rarret que nous appellerons à l'av^cnir Henri IV. <t 
fiit oUigp 4c lever le ficge. La doalcar delà mo rc 
dhi Roi y le mauvais état do fes afFaiics, & ks o'i- 
ftacles qu'il prévoyoit à fe mettre en poflellion d'u- 
ne fi riche iuççeâion , ne rempêcberent pas do 
fongcr à A Maîtreflè. D la fît conduire à Seniis, 
Ville de (on obéiflance, & la traita fi bien, qu'elle 
tn eut de la reconnoiflance. Comme elle avoit été 
forcée à fe renfermer dans un Cloître, & que cer- 
tains intérêts de fâmUle dont elle n'avoir pas été 
la ma2creflè« l'avoienc condamnée à un genre de 
rie fi bppofe S Con inclination , elle fut ravie de 
& voir aunée d'un Prince qui pouvoir lui rendre 
la liberté. Ainfi les afEdres de la guerre ne l'em- 
pëchoiencpas défoncer à. l'amour, & d'aller cher- 
cher les Maîtreflès jufques dans les \fonafteres , 
avec avtant de loifir & de tranquillité d^efprir, que 
i'û e&t été ^en paifible poflefiion de la^Couronne. 
Quoiqu'il eût de puîflkns ennemis en tcte, il avoir 
^éanoaoihs de grands avantages. 11 voyoit que le 
Duc de Mayenne étoit lent à réfoudre > & plus lent 
encore à exécuter ,. ncgb'gent à profiter de fes a- 
vantagcs, Pefant de corps , grandmangeur& grand 
buveur. Se» Officiers & Oomeftiques n*étoienc 
pas plus diligàis que lui. Ceux qui avoient Tad- 
œiniflri^n de fes finances, étoient mauvais mé-* 
nage^.^ 11 manqaoic toujours d'argent , lorfqu'il 
fidlc^en avoir. Sa lenteur glaçoit les plus échauf- 
fés, '& gravité, ou j^ur mieux dire fon orgueil,. 
rebutôit fes' plus fidelb amis, & fes défiances con- 
tinuelles dégoûtoient & choquoient ceux qui pou<- 
voientlûi rendre les fervices les plus importnns, 
Ainfi il Ji'efl pas étonnant que le Koi eut le tenii^ 
de fe dâafier des fatigues de la guerre entre les bru?: 
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Y a plus de plaiiir que de gloire; &ceuzquîi^ett 
furent fiaiire de cette efpéce , pro fitè rent du Toiû- 
ca2e de Paris, achetèrent des filles de joye« qui en^ 
hifeâerent une partie. De>fiirte que ce fi^ eue 
duré plus long tems, Paris eût été fêbn les appa- 
rence» auifi âial à Henri IV. que Capouële fut 9^ 
Annibal. 

Quelque attaché que f&t le Roi auprès de là bdlc 
Abbefle» il n'oublia paspourceUMadamedeGuer* 
cheville. Son mérite lui étoit connu: comme die 
avoit perdu foa coeur , 3 roulut Vctt confokr eiv 
hn donnant un^Epoux en la perfomie duoud i£ 
fût faire coimohre par les Viveurs le cas qull^i- 
loir de fa vertu. U ht choix de Cbénks du Pkffi» 
Seigneur de Lkncourt, Comte deBeauniont^Çre* 
mier Ecuyer & Courerneur de Paris. Ilécnvità. 
h Marquife en faveur de ce Sdgpneur, coUUâe iT 
avoit éait pour lui-mimçqrjcjqQ^tems auparavant.. 
Cette ùigt Dsme oui avdt éœuté le KoiiBmT 
"^e tort a fa vertu çc fans s*aittirer aucun» vepio^ 
chcs, accepta ftaBchement la ^po(ition,8econ«> 
ièrva la ré^tatfon qu'elle s%:oit acquifê. dans l'ef* 
prit du Roi« 11 lui en donna des preuves quelque 
tems après ; car s'étant ixiarié à Méifie df Med."- 
€isyûla fit Dame d'honneqr de cette Princeâë. 

Ce Prince qui fiiifôit des conouétes par-tout, é^. 
toit fouvent hjî-même l'a CQnauetis de Tamour. A-^ 
près avoit vifité. pl.uûeurs Villes , il vint enfin à^ 
iMantes, où toutes les Dapies tétant réfugiées^ 
formoient une efpéce de Cour. Il fê fit beaucouf^ 
de plaÛir d'7 voir li belle compagnie; mais fur-^ 
tout ii fiit ravi de. voir ^u&urs përionnes dequar- 
lité> doQt ui;ie parole des parens avoient été. i foa 
fervice^ fie dont.it avoit connu Tàutre parxife à la: 
Coût des Rois fes:prédécef&urs; fie.commeU étoit 
cxcrêtpement gajai^, il les traita te plus* honncter 
BiQnc du monde , ïc elles de leto: coté lUi readb 
rvM tpuc le-re^â 94 lui étpitdn^ 
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Le Roi, parlant un foir à fon petit coucher de 
fa beauté des Dames ^ n'oublia pas l' Abbede qu'il 

5 référa à toutes les autres, Roger Duc dcBàkgSLr- 
e, Grand-Ecuver de France, & autrefois Hivoii 
de Henri IIJ., qui é.oitdela converfationjlui ciic 

Su'il changeroit de Icntiment , s'il avoit vu Ma- 
emoifelle d'£ir^w. Il lui en dit tant de bien , ôc 
lui en fit un portrait là magnifique, qu'il lui fitve-- 
nir l*cnvie cfe la voir. Cette Belle qui par paren- 
diéfe étoit en commerce de galanterie avec Belle* 
garde, n'étoit pas alors à Mantes. Quelque bon ne 
envie qu'eût le Roi de la connoitre & de railcr 
voir, il lui furvint de& affaires qui l'empêchèrent 
d'exécuter Ion dbflèin ; & étant alors pai ti pour 
SaiFis, il fe rendit auprès de l'Abbeflè, la divertie 
du mieux qu'il lui fut poffible, pour le peu de lé- 
jour Qu'il xfi^^ & perdit Tenvie de voir Madc- 
moifèlle d%trees; 

Apris avoir vifité plufieurs autres places , il re- 
vînt enfin à Mantes, où le Duc de Beikgardc lut 
demanda permiflion d'aller à Coeuvres , qui ni 
une maiC^ri fituée entre Soiflbnsôc Laon , oùétoit 
Alors GahrielU d^Eirées , qu'il aimoit paflioiiné- 
QQent. Il avoit quitté pour elle Madame d'Hu^ 
mieres, c[ui lui avoit rendu mille fervices duranîr 
la mabidie qu'il avoit eue à: Mantes, & lui avoit 
fiicrifié l'Amiral, de Villars , qui avoit fait ce qu'il 
avoit pu pour s'en faire aimer. Le Roi refufa aa. 
Duc la pcrmiflîon de fidre ce voyage, à moins 
qu'il ne fût de la partie. Ce fut alors que Belle* 
garde fentit la faute au*il avoit faite , mais il n'y 
avoit pas moyen de s en dédire. Ne pouvant donc 




cru, kn effet, Bellegarde fut par fon indilcréiion 
rinârument de (es propres- n^alheursi car H n'eut 
Igluai- la liberté de voir fa Malueûès & ha^cuàt. 
^ M. 7. 
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f CMfa Morgutfde Coawn*, <c de JI^m- 

bou de U- Bowdùliece. C'éioïc 1» plui E_ 
focne <ic la Cour, auSI U Roi ea fut-il gurpi^ 
11 la fit Tenir à Mantes. Elle v dx. une muT^ 
conquête, Se captivi UtKri d'Orléans Doc jcl^nr 
KucviUe , (Qu'elle enleva à Madaipe dlluvipu- 
Ce Ptûioe oui avait voulu U conlblec de b.peqf» 
«lu Duc de Bdle^de, qui étoii l'widaQiTaljgnr 
de la Cour 1q mieux Eut, dc ftit,i^pliMQOQ|bae 
ni plus fidcle. MadecnoiBlc i'Sfréft lui ifif^ft 
Eberié, & il n'y eut poist de devtân qu'il itf 1$^ 
Rndk pour s'en £aire aimer , pendant qiie 1$ Rn. 
ctoic occupé k acheva de oémiire le puti de la- 
IJgue i>çn ablJÉnce qui fut longue, pe «ÛmiDU 
^tn de l'aouHir qji'il ayoit pour Ma^tm^dlfifr. 
triei i au contraire , i Ton retour il t^ de i^^ 
veaux «richBWM poux die, & d£cIajn'irifo"lj>bi 
de Makre, qu'il v Toukàt paita|i;tt cecoq^K^ 
peroane. Le Duc it Longuevîue es fitto^^wéi. 
mais fiellegarde le &t Encore davantage : là ejîfr 
rances du premier pouvoicnt être fântfoadeQiéDCi. 
mail l'autre ^coit obligé de renencu ï un à/ifa 
dont il étoit déjà en poflèffion. Il falliu pQtmnK 
payer d'o^fiancc j au moins Bcllç^de fi^ijf 
au Roi tout ce qu'il voulut. La fuice ùx^ vofr 
^il s'en acquitt bien ou mal. Ceqendaàt SeDcr 

Sarde s'en plaKutt ï &. MaîticfTs de I^ Duhi9p' 
L] monde la plus touchante : cette Belle , de iôti'- 
côté, ne manqua paj de prendre patt ^ion-afflic^ 
don. Comme la femmes font ^us violentes gue- 
ks hommes daosleurspoÛïons, Madcmoilêlledïr 
mfrj n'eut garde d'être aufË modérée que ■bellp-' 
garde. Llle en vint i l'imperceincQt, & dit a^. 
jRoi avec une extrême chaleur , qu'elle ne ptétèii-r 
doit pas êcrc gênée dans les inclînacioiis, qi^e lat 
«iqleuflc. a'atcuaoiL q$ie &>if ^t^Sfia gç. Â ■MW'tf 0^ 
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M fiempêchoic «Pcffoufer un homme dont &s pt- 
ren» approuirojent la recherche. Son chagrin alla; 
même fi loin , qu*cfle partie de Mantes uns pren- 
dre oDngé du Rot, & s*en retourna ea Picardie. 

Cette léfiftance rendit k Roi plus amoureux. Il 
éeoit éeatement afliigé de Ssl colère & de fen dé-^ 
part, oc réfolut de faire les dernières Ibuniillions 
pour faire fa paix avec cette Belle* La difficulté 
etoit de la voir ; car il ne pouvoit aller à Coeu* 
Très fans beaucoup de rifquc. Il faUoit faire fepc 
Seues en pays ennemi, traver&r un grand bois^ 
& paiSér à & vue de deux garnifens de la Ligue* 
De fe &i£e accompagner, c^étoit vendre ùl paliioa 
publique, & efaag^er fa Makreilë tout de noa-* 
veau; d^y aller fod, c'étoit trop s'expofer, parce 
Que la campagne étoît couverte de troupes ; de 
demander comêil 9 il n^ avoit pas d'apparence , 
auffi étGÔt-oe un confeil que peribnBe ne pouvoic. 
lui donner. Ces difEicultés le defèfpéroient , 6c 
comme les defixs les plus modérés deviennent vio*^ 
lens pax les obftaclâ qu'ils rencontrent, le Roi 
qui n étoit déjà que troD amoureux; fe réfoluc à 
tout rifouer* Il monte donc à cheval avec quel- 
ques OiSciezs de confiance, & fit quatre lieues 
avec eux.. Comme il fut à trois lieues de la mai*- 
fol de fi Maîtreflë*. il renvoya fa compagnie, mit. 
pied à terre 9 s'hahiUa en payfan, fe chargea a un 
hc plein de paille ) & acheva fon voy.age à pied 
avec fon iac fur le corps. Il n'y avoit rien qu'il 
ne f& , lorfqu'il étoit bien amouxeux. Il avoit. 
qpeUludfois des deiirs qui ne lui duroient qu'une 
nuit; mais, lorfqu'il trouvoit des Beautés qui le: 
frappoientau coeur, il aimoic jufqu'à la folie, &. 
danS: ces vioLens tranfports il ne paroiflbic rien. 
moins que Hemù le Grand. La Fable nous ap--> 
prend qufHercule pris la quenouille ,. & fila pour 
plaire 1 la belle Omphale. L*ayenture du. fac de 
faille âc die L'babiL de pax^ ^ quelque choiê.d& 



paydin j & cominc elle ne s*knendoit pi 
avcDQire lî rarraordinaire , elle le prit edêâ 
pour ce qu'il paroifloit Le Roi ne fut pi 
entré dans la cour du Château, qu'il le 
fon lac ; & fans fnirc demander perlbnne', 
ta dans U galerie où il avott tû fk Maîa 
ne faut pas demander G Mademoilëllc d'I 
fûrprife de le voir dam un équipage II peu 
nable à Ci dignité; & au lieu de lui tentr 
dc ce qu'il avoit hazardé pour elle, les 
qu'il lui fit en l'abordant, n'empccherentpi 
ne le reçût d'un air fort mcprilant. Elle ne 
la qu'un nximent avec lui , encore ne fût 
pour lui dire, qu'il étoit li mai qu'elle ne 
fcuSrir fa préiênce, tant il eft vrai que 1*. 
empoifonne toutes chofcs , 6c même celles 
ibmble qu'on devroit tenir le plus decomp 
déplaît en ceux qu'on n'aime pas; & co 
au conrraire en ccuï qu'on aime. Je fuis 
fi Bellegarde avoit fait la mcme cuolè pc 
il n'en auroit rus é[é reçu de cette manie 
un ir.ot , elle lui die durement qu'il allât < 
d'habit, & le quitta fort brufquement. la 
b Soeur le foin de fuppléer à Ion peu de ci 
L'abfence du Rcii ait tout le monde en 
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809 caraâeres le maurais fuccès de fori voyage , 
: fon afHiâion paroiflbit û grande , qu'on eût 
dit qu'il avoit perdu la moitié de fon Royaume. 
Etant enfin revenu de (on abattement, il reprit à 
Pordinaîre k foin de (es afFaires; mais toute ingra- 
te qifétoit^ MademoUêlIe d^Etréès , il ne pou voit 
pas 8*enipêcher de fonder à elle. 11 ne pouvoit pas 
llmaginer qu'une (1 bdle perfbnne pût poufler la 
croauté jufi^au bout , & il ne defdfpéroic pas de 
M ftire entendre rai(bn. Il n'étoit que quelHon 
de voir cette Belle , & de la voir fans courir tant 
de rifque. U fit donc fa voir à fon Fere) qui étoit 
Gouverneur de Tlile de France, qu'il lui de(tinoit 
une place dans fon Confeil, & lui ordonna d'en 
venir prendre pollèflion ,* & pour cet efièt de fo 
roidre à Mantes avec toute fa famille. 
La fuite fit voir que le Roi avoit bien jugé , Se 



^li'il n*j a giieres de Belles à l'épreuve d'un Prince 
amouxeux. £n efièt« l'élévation de Monfieur d*£-. 




libéraL Malheureufement il n'avoit gueres le tem* 
d'en profiter, & de goûter le plaiiir d'un fi agréa* 
ble changement ; car , étant obligé d'être à tout 
moment à cheval, ou pour exécuter quelque def- 
fcin contre les ennemis, ou pour s'oppolèr aux 
leurs, cette crudle néceffité Tarracboit d'auprès de 
cette Belle.^ 

Mademoifelle d'Etrées qui ne vouloit rien per- 
dre, & qui regardoit la pluralité d'Amans conin^e 
la marque d'un grand mérite, & comme un avan- 
tage qui met la beauié en réputation , fit toujou'-s 
l'amour avec Bellegarde pendant que le Roi fiit ab- 
(ènt, & nelaiffa pas d'écouter le Duc de Lon- 
gueviUe, de lui écrire, & d'en recevoir des lettres^ 
mais ce Prince n'eut pas plutôt mis ordre à ics af- 
taiics„ qu'il écarta tous l'es Rivaux , i5c ne voulut 
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, èat égiloMefit bal : A Ïm prit, de lui ig 
Imret, 8c lui vnnùt àe lui itpponer la : 
MadeoKMkSe tEirfn n'eut paj 1$ nx>la(& 
1 loreftt me intrieiuc ifoi due te ffaod ne1 
fêt foncbcfc, fc Von convint <iu jour QÛ! 
▼oit rtndR le» UxtKS de pan & d'autre. 1 
de foit bonne fou & readit rout ce qu'elle 
B)«â te OtK oe fut pu fi Cnccre, fie rciinl 
tendis, eTpérant de la mettre pu ce mo] 
une espèce de dépmdsnce. Elle fût foit i 
de ccitc fuFçreherie, & léiblui de s'en 
Elle n^ réuffk que trop bien , & lui rent 
■nauTail offices uipcès du Roi, ouç le 1 
tltoii tou3 les joufï de dignité en aigriiié. 
eea dans une ligue criminelle, êc fijt tuéd* 
2c noufcitist , en fiiUn t ibo cniiée à Dâuid 
un foldat de la garmlbii,tjui(it une décliai 
lui faite honneur. On paila de cette me 
Finceitiiude & ia variété dont on paiie de 
<ic li mort des peribnnc» diftinguee». Q 
uns dirent que e'étoit un eSet de k venge 
MademoifeUc d'Etrics , £c paflpent niê 
qu'i avancer qu'elle svoii fait faire le ctnj 
dire vrai, il y avoit bien de rapparcDCe, 

Quoique le Roi fût fort ménager , ou qi 
Çout_mieux dire, le péclié ori^nd ce la A3 
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de SDes mal Tagcs • Gomme il a'en étoit explique 
en ificret à un deles amk » & n'aiant pas grand 
fiijet de croire que Mademoilclle &Etrées fût la 
icule Lucrèce de ùl Maifbn, regardoic lesbienfiiica 

S il recevoit du Roi, comme un prélude de Til- 
ic naufrage que fâ FiUe alloit faire. La Mar-^ 
4iife fk Femme n'avoic pas déjà trop bonne repu* 
tadoii) ou pIutAt elle en avoit une tort mauTaife. 
Elle fl^£toit réfugiée en Auvergne » fuivie du Mar- 
quis d*AlI^re, avec lequel elle vivoit dans un 
concubinage public, fans fe mettre en peine du 
icaiidale qu'elle cadbit. Le bon-homme qui avoic 
de l'honneur, ne voutoit pas qu'on l'accufât d'à* 
Toir été la caufe du dérèglement de Mademoifelle 
d*Stréh; & pour fe diipenfer du foin de veiller 
fiir ià conduite, il réiblut de la marier» U jetta 
lesfuix fiv NkçUs Oumeriâl , S^neur deUan- 
court» Gentilhomme iUuftre par & naiflance & 
par fes grands biens; mais au*rd[le» auffi mal fait 
de corps que d'efprit. 

Mademoifelle d'Etrélts connoifibit le perlbnna- 
ffij & eût pu faire, au befoin, le catalogue de fes 
marmites: cependant elle nelaiflà pasdeconfentir 
au mariaee, dans Pefpcrance de ie mettre à cou- 
Tert par-& des foins trop importuns de fon Père, 
D'ailleurs, elle avoit £iic promettre au Roi , qu'il 
ne laiilèroit pas confommer le mariage, bile fie 
▼aknr fa fidélité auprès de ce Prince, lui proteda 

Îu'die ne lui feroit infidèle qu'à rextrémicéi & le 
t jurer de venir à fon fecours le jour de ies no- 
ces , & de la mettre en heu où elle ne verroit fou 
Mari que quand il lui plairoit» Le Roi qui n'eu- 
blioit jamais les afifkires de l'amour , le fbuvinc 
bien de fon engagement; mais il lui fut impoffiblc 
de & trouver au rendez- vous. La nouvelle Mariée 
cependant voyoit arriver l'heure fiitale où elle de- 
▼oit être livrée au monftre qu'on lui avoit choifi 
four Epoux i & ne Voyant point parokre (on Arr 
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'pOuT'U-^Jélivrer d'un péril qu'dîe «S'éçnb*^ ' 
A qttla mort, elle pefta dans l'ame conn-e l'a 
„ jçoce , rftblut de s'en venger , & ranima 
taJte ÛTÏgunwpourfoutenir courageufementtou-. 
te) Ifi Bttnqiiefl «îu-'on pouiroit lui donner. Elle vie i 
bien qu'dlene rfcvoit chercher defecours quedans* 1 
fa léfolintOB; auffi fut-elle fr ferme qtfcUe vint V ' 
bout'de tout tes etnprcflèmcns de for» Mari, qii? 
ne pw iatnato l'bbllger à fe coucher , quelques 
priôcs qu-'il lui en fit. Le Iwidemaiiï, il f'emme- 
na dwïliip, eO[iérant "qu'il en viendroit mieux ï 
bout dans nn Ûeu oiV il feroit le maître: tuais cet- 
te précautioii ne lui réufTït point j car elle fe fît 
. accompagner par tout ce qu'elle avoir de parensà 
la Dàce, fie ne voulut pas les laiflcr partir, que 
tuï ABuat o* fût veau mauSecoun. 

LcRol-quicoinyoit.lea- momeflt^^l Hiéptr. 
«itpeat-itaie de foa c6i£cDDtKla fMÛluiMiMi 
:& Gmn^ renraneit V anivc odHi^Jh^ inUé- 
fcocbaine .mande a LiancoindèlT'Widti'tMlH. 
ver; <c ecMaii commode fut afllB%MrfMr a- 
mener & Fcnune avec loi, dvteant tàta QudqUc 
avantage pour & fimune de Tamour.qbe i9~Koî> 
«voie pour elle. U ne futPU ^utAcaniTéy qut 
le Roi partir pouc aller afliéger Ctnroest Je ne 
fais dequoi devint Menûeur os Liaacourc; mais 
pour Madame, die fuivitleRoi, 8t fe ficaoconv- 
gagner par fa Sceur & parune de fe) confïneE Le 
fiégefotlongidc le Roi eut le temi âeftire-»e' 
nir aU'Camp £âui«fib de Bobo», Fammede fran- 
co» d'ËlcouUeau Marqùi» de Sourd» . Tante de 
SmkritlU à^EtTées^ poui lui fèrrir de Gouvemaa- 
te. Cette femnu, rulcfr&'babile' en tout ce qui 
)*appelloic galanterie, donna de & bonnes leçoiis- 
à Ta Nièce, qu'cUcfe rendit entieiement Maltreflc 
de l'efprit du Roi par fescompUifàncei, & ob- 
tint pour le A4a»)uij de Sourdia le Gouverncment- 
de.CDarues ^ apr& que la place- eut igi pritê.^.Geu'' 
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■^emcment qu'il avoit ta autrefois, & dont il a voit 
kk dépouille par la Ligue. 

Le Koi, avant fon commerce galant avec Ma- 
kmoiieUe à'Etréis , avoic fait propofer à la Reine 
Mâirpimti ÙL Femme, de confèotir à la diflblution 
klaiu: mariafe, moyennant certaines conditions. 
Bc cette nrinceflfl ne t'tn éloignoit pas. Mais il 
Sft k premier à faire naître des obftades pour re- 
garder la condufion du traité , parce qu'il aimoit 
ptffionoémenc Mademoilèlle aEtrées^ & ou'il 
cre^iDOk quTécant libre , ta Sujets ne le preflàuent 
deicranarier. Il Tauroit bien voulu , pourvu que 
c'eût été avec (a MaitreiTe; mais la chofe ne fe 

Kiroit, parce qu'elle avoic d^'a un Mari. D'ail- 
8 il avait Mur de la chagriner, s'il lui en fai- 
Çm la propoution ; de- forte qu'ils ne (ë parloient 
flue d'wiPur Ans nAces. 

Cq^oantt comme la Roi fouhaitoit extrême- 
ment d'avoir un Fils qui lui fuccédât , il eut def- 
Ëin de nuirier Madame Cétbmnf de Navarre. 
Gecce ^incefle étoit âgée de quarante ans, plus 
agréable que belle, un peu boiteuiê, & afTez fpi- 
omelle- fUe aimoit les Belles - Lettres , & favoit 
bdUKOMP pour une femme. Le Comte de Soif- 
fiinscn avpit été autrefois amoureux, & le Koi 
âvott eu quelque penfêe de la lui donner. On dit 
niéme ou^il en avoit fait faire la ];vopofitton , &c 
oue ce fut pour cela que le C2omte quitta le parti 
oe la Ligiie, & le rendit auprès du Roi. Mais le 
Roi aiant eu avis que le Comte de Soiflons a|;if- 
fAi ide concert avec fes ennemis , que fon del&in 
éoÂ d'éjpoufèr fa Soeur, & puis de rentrer dans 
là iot^<^ de la Ligue, ce maria£;e fot retardé^ 
de-lçfte çpie le Roi prouvant vrai&nblables les a- 
TÎs.^ii^il avoit- regus, & le Comte ne pouvant 
tamnx des longueuTjS qui le défoloient , ils fc 
^uitterenF enfin fiât noal iàtisfaits Tun de l'autn» 
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ineflies de mariage , rélblus de k marier au 
que l'oocaiion s%n piâênteroiC) fims 6 me 
pdne du confeotecaent du Roi. Lefiégede I 
s'étant fait quelque tems après , ils crurent 
conjonâure écoit favorable pour Pexécud 
leurs defleins. Il f eut te raais dUpofês i 
tance en diftance; & k Comte, (bus pféce 
faire un voyagea Nottnt» iê renditenlfear 
toute la diligence pofuble. Mais ils ne fim 
aflèz fins» ni aflêz iècrecs. Le Roi fin av) 
toutes leurs démarches , 8c quelque diligeii 
fit le Comte, PO£Scier du Roi fut plutôt 
que lui; de-forte qu'il trouva des oppofitioa 
tout, & fut contraint de s'en retourner fia 
faire. Le Comte qui étoit un Jeune-bomo] 

{»lein de coeur, ne pouvoir (buffirir l'a£&ont 
ui avoir fait ; aum chercba-t-il les taoyi 
s'en venger, & penfâ replonger le Roi & 
yaume dans les premiers malheurs. 

Le Roi, pour ne courir pas le même rifqi 
venir la Princeflè à la Cour* & Talla reoev 
les bords de la Loire ^ où il hii i)iâènta U 
de Montpenfier, qu'à lui deftinoît pour i 
£Ue le reçut (on mal, foit quVlle ne le tram 
è ibn gré » (bit qu'aiant déjà donné Ibn co 
Comte de Solfions, die n'e&t rien à doni 
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qu elle avoit déjà 
iiXDc ^Mhrieik eut befoiii de tout Coa courage, 
four Ibuteair la hauteur avec laquelle iMadame la 
toîca ; maîg enfin (à confiance étant à bout , elle 
nia le Roi de les fSparer , après lui en avoir fait 
npldntet. t.e Roi qui voiuoit contenter £1 Mai- 
(rade , Ans dolbblîger ù, Sceur , lailla celle-ci à 
OieK'e^ fir mena loutre à tous les voyages qu'il 
éoûk oUîgé de £dre. 

Madame Gstrielk qui ne quittait prefque plus 
le Roi| crofita fi bien des confeils de lasMarquife 
de Spiras lit Tante, qui fut dq^uis Makrefle du 
Qiiiicdier de Chîvemy, qu'elle prit une grande 
connoflCuice des affiûres, & fit roir tant depé- 
néntion 8c de ji^gement dans les matières même 
ks fiwB diBicates & les plus &npoitanoes, qu'elle le 
«cota psa ce moyen rentrée du Coniâl. Le 
Chanodier ne contribua pas peu à lui procurer cet 
avantafe. s*en écoit rendu amoureux y & n'a- 
▼oit pu fl^empêcher de le lui faire connoltre; tant 
à eft vrai qu'il n'y a rien de plus puiOànt que 
remn]^ du Souverain. Le Roi qui eût voulu 
que tout le anonde eût été tmouneux comme lui, 
n'&oic pas fiché, à fon intérêt près, qu'un hom- 
me de cette ^vité fût atteint du même mal. 
Auffi n'en avoit-il aucune inouiétude; parce qu'il 
compcoit que le Chancelier oevoit {e faire allez 
de jiiBice, ponr fentir que lès charmes n'étoient 
pai aJ&z grands , pour engager Madame Gahmlb 
1 tioaver bon qu^il Tentredbt de ion doiieua 
maftjfie. n le fentit en effet fi bien , qu'a borna 
tons fis Ibins à lè rendre néceflkire, & à lui pro- 
curer les, moyens de Iktisfaire (on ambition. 

Mais, comme il n'y a point de bonheur dura*? 
Ue, & que les plaifirs les plus doux font déorenK* 
fés de qudques peines , lajoye de Madame 64b 



piailirs , pour ne pas lavoir modérer le 
qu'elle eut de la mort de fa Mère : auffi s 
fola-t-elle avec le Duc de Bellegarde, qu'el 
toujours, & avec lequel die entretenoit i 
merce (ècret, fans que le Roi pût la ce 
d'infidélité. Ce n'eft pas qu'il ne la fi>ui 
mais elle lui faifbit tant de careflès , & 
ÇroteftatioDS de fidélité, qu'elle diffipoic 
K)upçons. 11 ne s'en fallut cependant de i 
iês précautions nefuflènt inutiles. Lehaxj 
la découvrir j mais l'amour la tira d'aflài 
Roi écrivit à Madame Gabriille de le vei 
TCr. Elle obéit, comme vous pouvez en 
deflein qu'il avoit en tête, & qu'il vouloi 
t-er, l'obligea à partir de grand matin. 
Madame Gêhielh au lit, u>us prétexte q 
trouvoit incommodée. Bellegarde cepei 
courir le bruit , qu'il s'en retoumoit à 
Mais ce n'étoit que pour mieux jouer i 
ïTjf Le Roi ne fut pas plutôt parti , aue la 

g?S confidente de Madame GsMelle , & doc 

8^' de Sully fait un il vilain portrait « introdi 

S9 legarde dans un cabinet dont elle feule 

clef, d'où eWe. le fir -Cnrtir fliiflî rAr nut» fa 
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goûter ce que l'amour a de plus doux , que le Roi 
aianc trouvé des obftaclesà rexécution de fondcl- 
(ôiD, revint) & les jctta par fou rerour dans un 
grand embaras. Au premier avis au*o:i eut d'un 
contretems fi peu attendu, la fîdele Roudc qui ne 
manquoic jamais au befoin à la bonne Makreilè , 
remit le Duc dans fbn cabinet, True de manière 
que la porte donnoic fur la ruelle , fie les fenêtres 
fur le jardin. Le Roi ne fut pas plutôt entré qu'il 
demanda des confitures*; & comme il fa voit que 
la Rouflèles tenoit enfermées dans ce cabincc, il 
ea demanda la clef. Cette habile confidente qui 
s^étCHt mife en fentinelle , ou pour voir dcquoi le 
Duc dcviendroit , ou pour lui donner le tems par 
fon ab^ce de fonger aux moyens de fe fauvcr» 
fervit d'excufe à MadamcGûtrieUe , qui peftoit con- 
tre cette fille, qu'elle difoit avoir étourdiment em- 
porté la clef de cabinet. Le Roi dont rimagina- 
tk)n étoit déjà frappée, crut que toi!t ce-a cioit 
de commande, & fe mit en devoir d'enfoncer la 
Itorte , quelques prières que put lui faire Madame 
Gabriellc, qui le iupplioit d'épargner fa tête , qui 
fou£Rroit beaucoup d'iin fi grand bruit. Beilegardc 
voyant qu*il étoit perdu s'iïne rifquoit le tout pour 
le tout, ouvre la Fenêtre, & faute dans le jardin. 
Quoique la cabriole fût un peu extraordinaire, il 
eut le bonheur de ne fe faire aucun mal. Si l'hu- 




que 

ration ^ & qu'il fe retira fain &c fauf. La Rouflè 
qui étoit en faâion, n'eut pas plutôt vu faire le 
faut, qu'elle revint toute échaufée, & s'excufa, 
en difaot qu'elle n'avoit pas cru que fa piéfence 
fût néceffaire. Elle ouvre enfin le cabinet, & don- 
ne au Roi les confitures qu'il dcmandoit. 

Ce Prince furpris au dernier point de n'y trou- 
ver perfonne* le déficit de fes propres yeux, & 
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prv«.c."J \cus offcnle, je vous promets de 
p LS ;..1ol:\ Je n:érire route vctre colère, m j 
c::rar.:i mais cntn je ne luis pas indigne de^ 
pjii'qjc je reco::nois ma faute à vos pieds. 

On eil bien foiblcqLiand on aime , repartii 
dame Gûbnfiie. Hé i f.ut - il que les mouv 
de mon coEjr vgus ibicnc iî favorables.^ Voi 
rirez, tout mon rciîentimtnt, & J2 n'en fau; 
voir. Tout mon dépit fe diiîîpe a la molnd 
parrncc d'une converfation de cceur. Ma 
îiîoins, iburcncz-vous de votre promcflè, 1 
A\c en Idi jtitant de ces regards pieinsdelar 
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La Cour étoit dans cette difp-^fition , lorf'^uc la 
Ducheflc de Guifi qui ctoit dcmearcc à Parii avvc 
les Chefs de la Ligue , ht demander un paflèporL 
pour aller palkr quelque tems aune de fes Terres. 
Ce pafleport lui fut non Iculcment accorde de la 
meilleure grâce du monde , mais elle fut encore 
priée de pafler par la Ville où le Roiétoic. Ma- 
demoifelle de Guife fut fort aife^ de ce voyage, 
moins pour contenter fa curiofitc, défaut a liez or- 
dinaire au beau fexe , que pour fatisfairc deux paf- 
fions auffi oppofées que le font l'amour & la haine; 
car elle aimoit Bellegarde , & haiffoit Madame 
GMbrielle , dont elle lavoit qu'il étok aimé. De- 
forte qu'elle ne vouloit voir l'un, (Jjâfin de le ren- 
gager , & l'autre , pour chercher les moyens de 
?en venger. 

Pendant que Paris fut aiTîfgé, il y eut fouvent 
des trêves , durant lefquelles tous les Braves fc ren- 
doientfur le bord du tbflé pour entrer en conver- 
fadon avec les Dames , qui pour cet effet fe tranf- 
portoient fur le rempart. Aune d*A:glure Seigneur 
'de Givry, qui avoit été élevé, pour ainfi dire, a- 
vec Mademoifelle de Guife , l'aimoit paffionné- 
mcnt, & prenoit foin de le lui faire connoître par 
fes déférences continuelles. Elle ne répondit pas 
à fon amour , parce qu'elle vifoit plus haut, com- 
me nous dirons tout-à-l'heure. Jblle lui avoit pour- 
tant donné quelques efpérances, & même on dit 
Qu'elle lui avoit promis de i'époufer. Givry , Is 
Cavalier le mieux fait & le plus accompli qui fûc 



de fon infidélité, qu'il s'abandonna bien tôt après 
à fon defefpoir,& chercha par-tout une mort gio- 
rieufe qui finît tout enfemble , & fa vie , U ks 
peines. Le ficgc de Laon lai fit tiouver ce qu'il 
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chercboic ; auffi fc jetta-t-il Ci (buvenc dans le pé- 
ril, qu*3^ demeura comme il le fbuhaitoit. 

L'indl£fêrcnce que Mademoifëlle de Guifi avoic 
^ur Givrjfy venoic des prétentions qu^elle avoic 
lur le cœur du Roi , qui avoit demandé fbn por- 
trait, & qui témoignoit être difpofé à l'époufer, 
en CHS que ce mariage pût obliger les Che& de la 
Lig^s à rentrer fous fon obéiilance. Une fi ma« 
gnitîque cfpérance rempliflbit d'orgueil une ame qui 
n'en croit pas déjà mal pourvue, oc lui failbitmé-. 
prifer tout ce qui n'approchoit pas du Tronc» mais 
elle ne fut pas iong-tems fans rabattre de cette fierté. 
Un des amis deD(eUegarde,raiantunjourfollicité 
de fe trouver ta lieu marqué pour laconverl'ation 
avec les DaoïéS, il y fut ennn entraîné par une 
cfpecc de violence. 11 y vit Mademoifëlle de Gui* 
fe, &c la trouva fî charmante, que £és yeux & fon 




joye maligné du fracas qu'elle s'apperçut que 
fc3 attraits avoient fait dans le coeur cle ce Cava- 
lier; & comme nous expliquons toujours à notre 
avantage ce qui flate notre vanité, elle s'en re- 
tourna avec la fecrette joye d'avoir fait une con- 
ijuéce. Elle eut depuis occafion de le voir, & 
après l'avoir bien examiné, elle le trouva foït à 
fon gré , & fort digne d'être aimé: fi-bien qu'elle 
croyoit qu'il ne lui feroit pas difficile de fe confo- 
îer des grandeurs qu'on lui avoit fait efpércr, pour- 
vu qu'elle paflat le reftede fa vie avec un homme 
pour qui elle fcntoit déjà quelque choie de fi ten- 
dre. 

On avoit répandu dans le public que Bellegarde 
avoit eu part à la mort du Duc de Gmfi^ qui fut 
t'jé aux iitats de Blois quelques ann&5 après la 
^?aint-Barthelemi. Madame de Gui/i , i laquelle 
CCS rapports avoient été faits , fc fit montrer Bel- 
legarde comme un homme qu'elle devoir haïr, & 
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f t tout ce qu'elle put pour cela ^ mais i! lui û\i 
iriipoiFiblc d'obliger Ion caur à lliivrc les n:ouvc- 
meïï5 de Ion cfprit L'atr.our & le devoir fc trou- 
vèrent alors aux piifesi mais le devoir ne fut p.i- 
le pîus fort. Elle eut beau ranimer fon rciîcnri- 
ment, & rappeller la mémoire de fon Epoux, le 
vivant l'emporta fur le mort ; & elle fentit avcv 
une efpccc de confufion , qu'elle avoit pour le vi- 
vant des fentimens bien oppofés. Ainli la Mère 6c 
la Filîc ne purent s'cmpccher d'aimer une pcricniv^ 
que mille raifons de bienicahcc dévoient leur ren- 
dre odicufe. Madcmoifclle de Guife qui avoit dc- 
mêlé les fentimens de fa Merc, fut bien-tôt con- 
vaincue qu'elle auroic à difputer avec elle le ca"jr 
de Bdlccarde; ce qui lui fit prendre la réfolutic:\ 
de combattre fa paffion naillànte, ou du mcMn^ 
de la dilEmulcr. Si Mademoifelle de Guife avci: 
de» raifons pour fc ménag;er , Bellcgardc n'en a\ c:ii 
pas moins. 11 étoit trop lâge, pour quitter le cer- 
tain pour l'incertain. Il réiolut donc de fon côte 
d'étouflfcr les fcntiiriens de tendreflè quil ie::i;;it 
pour Madcmoifclle de Guife ^ oud*enf.:ircaui:x.:: ': 




venoit à fa connoilïance. 

Il étoit bien informé que cette Princeflc n'i>^no 
roit pas les bruits qui avoient couru à fon dda - 



de dire de fa part à Madame & à MadcmoiiclL- de 
Gmfe , qu'il étoit tout «à-fait innocent de la mort 
du Duc. Comme on croit aifémcnt ce qu'on /ou- 
haite, fcs excufcs furent fi favorablement reçues, 
que la Duchcfll' r.e fe contenta pas de dire à ceux 
qui en parlèrent, qu'elle n'avoit jamais cru ces 
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ariTiiciit touteî deux r-r eipcnence, (ju'i 
[iint lie crime, tiutl^l^is grand qu'il toit, i 
nx'.:r ne pjiiîè expier. 

Bi..Iecai»ic ne le trouva pas peu embar. 
hcni-tùicî de la Duci'.cflè. Il ne fivoit qi 
r:c:-.i:i;, ^ ewit éL^JÎcaicnt combattu d'ef 
&■ de criiiite. Lorfqu'il iè repréfcntoic di 
iv...::iïrc MidcnioiiVUc de Cuifi avoit rép 
11! Kgirdi paiEoniiêi , par d'autres qui ne! 
p î r.'o;:iiî , il co::cluoit qu'il pourroic s'i 
^;::'.;:: o\i:i ju:re côté , lorfqu'il confidéi 
Vf -.".ito.t u d;r:iicre des ingratitudes de n 
.-:^- r j^l-.te i uiw perlonne quiluifacrifioicui 
K^". . :'. ■.-.i ûvoit i q'ocn Te tcfoudre. La 
"_::.> .■,■..'3 Se h g'c:,-c j lui f:iifoie:it con 
i\-.'. L::.v-ihr.«. CeivnJ-ni., après tout 
ro.;v.".; coaiïntir 1 éteindre une pailîon 
^,- Ti.M ce â bcUcs eipcr3nccîj& après avi 
c*- -..w-w, ii ne voulut rompre, ni avec l'u 
*\ ;v '.'^~ui . reiolii di les lervir coûtes dcuj 
vv ('.^.'.-'i. il li^wi: dierciior lis moyens d 
> a . ■.:vv.s;iv- de iJ-:,'- , & ci habile ho 
:i.\-.z p or:;r de li b.î:;r,e wloiitô que la ] 
\, ■: .v.'.r '..:.. Il ic^".; i;j;.i;;:-.idal bien poi 
^v .■,',:: ■.:,.::;:• 1". l.'-r ei^voyoit fouvcnt ' 
i..f i\: .-.î r.viuccJ. & n'en reccvoitaue 
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labi'e, joua parfjitcm'TiC bien fon rôle, & trouva 
r.^oycp. de donner à MudLrr.oifJle de Guilc la let- 
tre qu'il avoir pour cllcj iaiîs c;ue pcili)nnc ^'-.i 
appcçCit. Elle ctoiL ii obkrvcc , qu'elle ::c p:.: 
lui parler. Elle fe conijuta de lui faire coimoiti 
par des figues obligcaus , qu'elle la recevoir avec 
plaiiir. Quelle joye p-our Ijcllegarde d'apprendre 
par le retour de fon homme une ii agrcable no »- 
veUe! 

Voilà rétat où croient ces trois pcrfoniies, lorC- 
que Madame de Guifè envoya dcmar.dcr au Roi 
le paflèportdont on a parlé. i3ellegarde apprenait 
que la Ducheflè éroit partie poux Mantes , con - 
icilla au Roi d'envoyer au-devant d'elle , 6c en 
obtint la commiflion. Il feroit difficile de diiecr: 
qui fe paflk dans ceue entrevue: ils ft parlere:'c 
en particulier; & conime tout le monde a été i^- 
crct, perfonnen'en a rien (û. Il y a pourtant ;;• 
parence que la Ducheflè ne manqua pas l'ocr,- 
fion d'expliquer à Beîkf,arde ce qu'elle pcnfoiciv, a: 
lui, & que Mademoireiie de G»/;^ rendit a\ec u* 
fure les regards tendres & paiiioiinéâ que ce Dul 
jtttoit de Ton côté. La DuchelTe ne pouvoit: if 
ia{Ièr»de louer la beauté de Aiadame Gabihiie^ t<. 
çlus elle la voyoit 5 jplus elle la trouvoit aimable. 
Mademoifelle de Guijè ne fit pas la-meme choie ^ 
car, quoiqu'elle fût convaincue quon ne lui don- 
noit rien de trop , elle ne pouvoit fe réfoudre de 
louer des charmes qui lui enlevoient un coear fur 
lequel elle avoit fait de grands deflcins. Madame 
Cabridle de fon côté faifoit un fort bon ulage de 
Çts yeuxi car les portant , tantôt fur Bcilcgarde, 
tantôt fur Mademoilllle de Guife^^Wt avoit pcinf 
à modérer le fecret dcpit qu'elle avoit de trouver 
cette Princcflè fi charmante. En un mot , toutes 
deux Rivales » & toutes deux lionnêtes , elles eu- 
rent befoin de toute leur fagefle pour fe contentir 
dans les bornes de la cii lité réciproque qu'elles jfe 
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ftntit que fcs charmes écoicnt à craindre > elle n'cjt 
plus aucun ménagement , 6c mcaie cHq aife'.ta r.ix 
yeux de Midàmc Gabrie/ie 62 donner à iBclIc^^ir i" 
toi^tcs les marques d'amour qui poavoicnt porter 
Fa jalouiie au ibuverain degré. Elle iè ùiihlt ini 
fenfible plaiûr , ne pouvant rien gajBçp.erfur le Roi, 
de triompher au moins de ccîle qui lui a voit en- 
levé une fi belle conqufte; & elle croyoit n? lui 
faire aucune injuftice d'ufer de rcprcùille , & do 
lui ôtcr BcUegarde , puiiqu'elL* lui avoic ôcé le 
Roi. 

La Ducheflc àtGuife ne demeura qu'un jour à 
la Cour* & partit au(G-tôt qu'elle eut obtenu la 
neutralité qu'elle demandoit pout la maifonoûciie 
fè propofoit de paflèr l'été; & comme les Dames 
fe traitent fans quartier lorfqu'il s'agit de leurs 
charmes, Madame G^W?//^ ne put pardonner à 
Mademoilêlle de Guife l'attentat qu'elle avoit "'At 
ilir le eceur defon Amant, & eut uncindifpoîitio:! 
de commande qui lui fervit d'exctife de ne voir au 
départ, ni la Mère, ni la Fille. La plupart de> 
Grands delà Cour les accompagnèrent fort luiiV; 
je vous donne à penlér û Bellegarde fut du nom- 
bre. Il ne hit pas plutôt de retour, qu'il alla voir 
Madame GahneUe , & lui rendre compcc de Cvi 

aui s'êtoit paflë : elle le reçut avec tant d'j fioi- 
eur, qu'il en eut beaucoup d'inquiétude. Ne vo- 
yoit-il plus la Princeilè, Madame Gabrièlleszm^ 
paroit encore de fon cofur, & il craignoic li fcit 
delà perdre pour l'intérêt de fa fortune, qu'il 




Gui[è n'y étoit pas moins. Elle ne p 
vre fans ce Cavalier; cependant il lui étoic difficile 
de le voir à Taife tant que la guerre dureroit. Ehe 
jéfolut donc de lever cet* obftacle , & porta le 
Duc de Gstije fon Fils à traiter avec le Roi, au- 
quel elle cû donna avis par un courrier qu'elle kî 
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f-C rt :. -;: '•':":.•:. '..fc.ie ce Gu:fe ^ CTn\ 

If; '. ^.•■- ' ■•^ ■ • — - •• .'«, ««^ :^ .^...:^ f - Oiip H* 

%{:: ri::/: *- .-. ^cc.fo:: j'.crs la première 
c.r.: !'j C'.' f^;. . ir. p.::!:. uU Roi, & applau 
c." o:r •';..! a-.':: fui: I; ne- falloir pas êtn 
é.'.-, c:.': ;:o-r ::j.'f-;:r:cr Sj. Majeftc en fcve 
/>;>//::'"•:. E.'!c ivoic fenti nue Madame Gai 
h^i^Âi'j':". ' jz par L.:- motif de jaloufie ; & c 
f'.'j rr.crr.'j <- .i Li.v.ir eue les raifons ae fa , 
li' îî': iiY'.oicr.t }\'-^' c K)n goût. 

i-c ]).'. flcI3'wl]c;^r.rc!c partit enfin, & fa n 
ri.îi'.ii î.Vut. pi..'>:r,ui le f jccc5 qu^il s'en étoit 
1. '. J-ii rt'i'.ifti'in (it Parhj qui affciblifToii 
\\' \ iîn.i.ii le. p;ntî ^-'c la Ligue, fut caufe qi 
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Duc. Il vinc faluer le Roi à Mintci ; cnfuitc il 
rendit fes devoirs à Madame, qui le trouva toit à 
foQ gré , & crut qu'il éioic préférable au Comte 
de Soiflons. 

BeUegarde aiant fait l'accommodement du Duc 
de Gtiije^ Madame Gahieiie voulut fe faire hon- 
neur de celui du Duc du Maine , dont elle efpcroic 
fe fcrvir pour le dellein qu'elle avoit d'époufcr le 
Roi. Elle toumoit alors toutes fts penlees de ce 
côté -là, & ce grand delTein écoitla maitrefic roue 
de tous fes mouvemens* C'étoît dans cette vua 
qu'elle avoit travaillé à le convertir ; & comme 
il n'y a point de raifons que l'éclat d'une Couron- 
ne, & les fbllicitations d'une Maîcreflc qu'on a- 
dore> ne faÛènt trouver excellentes, elle jeut le 




pour relever fur le Trône: elle difpofa 
iès pour une trêve générale , & s'empara fi bien 
de l'efprit du Prélident Janntn qui ncgocioic cet 
accommodement par ordre du Roi , qu'à la re- 
commandation de cette Dame , il pada pluficurs 
articles qui auroient été fort conteftcs fans cela. 

A propos delà converfion du Roi, il ne fera pas 
mal à propos d'inférer ici la lettre qu'il éciivit 
quelques jours auparavant à Madame Gahriellc 
Elle cft d'original i auifi iPy changera- t-on rien. 

MênCmuTy j* arrivai hier au ftir de bonne hure y 
et fus importuné de Dieu Gard jufqu' à mon coucher^ 
Nous croyont la trêve ^ éf ^u^eile dort fe co7u/ure au* 
jâurd'hui. Pour moi le/uis à f endroit des Ligue ftis 
de Ssittt Thomas, fai commencé ce malin a parhr 
mux Evoques. Outre ceux que je vous envoyai hsr 




fêire plus kug difcours. Ce fers Dmambe qui 
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Il ve jemMe ^^e a qtfu y a u» an que je ne <; 
vite, ye baifi un milton et fois tes heUes m 
won fr^e , ^ U bouche de ma fhere Ma 
Ce 23 iie Juillet. 

Reprenons le fil de notre Hiftoirc , & difc 
!e Roi partit de Mantes pour aller faire lé i 
Laon. Qutlqvies jours après fon départ, IV 
Gahr.elle accoucha de C/far^ qui porta le 1 
MoAiiie.;rj & qui fut fait depuis Duc de Vt 
Le Hoi en eut une joye extrême, & fit fi 
Waît'eflè Marquife de B^tf«/br/. Quoiqu'il 
inr-rcffible de Taimer plus qu'il failbit , i! 
né.tnnioins beaucoup plus de cas, & eut p 
plus de refpeâ qu'auparavant, voulant ai 
ks aunes l'imitaflent en ce'a. 

La Marquife de Beasfort , car c'eft aï 
nous rappclkrons à l'avenir, foutenucdeq 
Grands de la Cour , avoit fait déclarer la 
aux Rfpagnols, cfpérant de conquérir la E 
Cornté pour fon Fils. Cette ehtreprife fut r 
rcufe en tout^ Les intelligences fur lefquc 
avoir compté , n'aboutirent à rien ; & le 
reiour à Paris, penfa être tué dans la char 
^îc^danic de Beaufçrt par un Etudiant desj 
qi.i lui donna un coup de couteau à la lévi 
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tes fcs efpérarces , tiavaillt/it avec npplû'aîi '*: \ 
difpofcr le Roi au mariage qu'il {ou!'.:jioitdc toat 
fon cceur. 11 y avoir deux grands obilaclc^ à lUr- 
ir.ortcr- 11 fal'oic i'aiJre ion pc le niariagedu Kci^ 
& même le fien Le premier lui p^roifîrii difficile, 
& C€ fut aufli par-là qu'elle conàirciic^a. Il s'agii- 
foit d'avoir le confcntement de la Reine Mar^ue^ 
rite. LUe lui en fit taire la rropolition ; mais i'cs 
Miniflres ne revinrent ras fatisf^its de leur régo- 
ciation. Cttie Frinccfle ne r«u\oit fe réfo- drc 
à abandonner une place dont elle avoit ctcl*:n...î- 
trcficjpour la voir pofledce par unepcrlonncd'i.n 
rang li inférieur au lien. LaMarquife de Beat. fort 
fut fv^Tt affligée de ce mauvais (ijccès ; mais clic 
s*en confola avec Bellegsirde, qui en devint plus 
paflionné que jamais , & qui proixîrtionnoit les 
careflcs & ks ailîduités au crédit de cette Dame. 
Madame Saur du Roi & le Duc de Guije ne 
feiifoienc plus un myftere de leur amour. Quoique 
Bellegarde fe fût raccommodé avec Madame de 
Bfafifert , il ne laiflbit pas de voir à rorcliniji.e 
Mûdcinoifdlc de G////?, ^•cs vifitcs ctnient h iic- 
quentcs, que le Frère de cette Princefle commcn- 

Soit à le trouver niauvais. 11 accufoit Bellegarde 
e tcn:érité , & n'écoit pas moins téméraire que 
Bellegarde. il s'en ouvrit à fa ^ceur d'une manière 
fi dure & fi defobligeante, que Bellegarde futol li- 
ge de fonger aux moyens de le mettre hors d'ctat 
de le traverfer. 11 fit entendre au Duc de Nevcrs , 
qui ne pou voit lui rien leflafcr , que la recherche 
que Monfieur de Gmjfè faifoit de Madame fans la 
permiffion des puillànces , bleflbic leur autorité. 11 
fit enfin fi beau & fi bien, qu'il fit reléguer le Duc 
de Gujè en Provence , fous prétexte de l'en faire 
Gouverneur. La Marquife de Beau fort demanda 
ce Gouvernement pour le Prince, & l'obtint (ans 
peine. 11 eut ordre de partir inceflamment , & n'eut 
ivefque pas le tems de prendre congé de Madame* 
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Cetrc Prin:cfle ctoit au defefpoir de la perte de 
foT Amant; & comme elle ne favoit d'où lui ve- 
nait le cojp , elle s*ea prenoit à tout le monde. 
Eîic niir tout en œuvre pour découvrir fes enne- 
mis; mais n'en pouvant venir à bout, elle attribua 
ce coup -à la cruauté de fi deftinée , &c fc confoia 
cni-n p».r ie ro:u; jctc iu'elle fit de jFeaH'Lom de 
Nog.îrer de l.i \ '-'.c t^* I3uc d'EperKon. il n'étoit, 
:û il jtj :c, l'A ù l"ûc i fait, que le Duc de Gui/i, 
tlle ::e laiTia pas de s'ei cJiuenter,& d'entretenir 
îîvec lui un commerce de L^dUnteric qui dura juf- 
cj'à fon mùriage avec le Duc de ii^r FilsdeCwr- 
l'i Duc de Lorraine y qui fut conclu àMonceau^r, 
i'crre que le Roi avoit donnée à Madame de 
Beûufort, Ce mariage avoit traîné deux ans à 
cauie de civerfes difficultés fur le fait de la Reli- 
gion, Les deux parties étoient également mécon- 
tentes d c'tre facrihées par leurs parens à des inté- 
rêts d'EtiK contre les fentimens de leur confcien- 
cc. Auffi ne vccurent-ils pas trop bien enfemble: 
car fix mois après leur mariage le Duc , Prince 
i>rt bieot, fit un voyage à Kome incognito pour 
tiemander l'abfolution'au Pape, & difpenfe pour 
J 'avenir; & cela fondé fur lesvams fcrupulcs dont 
fon Confcfleur avoit alarmé fa confcience. Le Pa- 
pe lui refjfa la difpenfe, & lui donna Tabiblution, 
à condition de ne retourner jamais avec Catherine 
de Navarre, mais de la répudier fi elle ne vouloic 
pas fe faire Catholique. Ce pauvre Prince fut af- 
hz fimple & affez bigot pour promettre tout ce 
qu'on voulut, pourvu qu'on le reçût fècrettemcnt 
à la paix de l*Eglife , en attendant qu'il pût l'ctre 
publiquement. Ainli cette infortunée Princelïc 
demeura veuve au milieu de fon mariage. 

Avant que nous fortions de Monceaux ; il faut 
dire un mot de la maladie du Roi , qui (uivit de 
près la conclulion du mariage de Madame Cathe^ 
rtMf. Ce Prince avoit commencé de faire une dié* 
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te, lorfqu'il tomba malade cfunc rctcntion d'urinci 
accompagnée d'une grollè fièvre &c de défaillan- 
ces de cœur. Le mal fut violent, & l'on craignit 
peur fa vie; mais enfin ce ne fut rien , & le Koi 



fut fur pied deux ou trois jours apic-*. Madame 




foins qu'elle avoit eus cour lui , & la tendrcfij 
qu'elle lui avoit témoignée en cette occafionjfcm- 
bloient robîiger à lui tenir parole. I.e Roi'étoit 
réfolu de la contenter; & à la vcritélcsHillorier.s 
lui rendent témoignage, qu'aux inconvéniens pics 
elle n'ctoit pas indigne de cet honneur. 
■ La folemnité des noces de Madame avec le Duc 
de Bar étant feite, cette Princefïc alla quelque tcms 
après dans les Etats de fon Epoux. Son départ fit 
grand plaifir à la Marquife de Bcaufort^ qui le vit 
pir-Ià délivrée du chagrin qu'elle avoit d'j rendre 
à la naiflance de cette Princefïc , plutôt qu'a fa 
pcrfonne, des déférences qui ctoient fouvcnt i:ul 
reçues. 

Retournons au Duc du Maine ^ qui traînoit en- 
core les miférables reftes de fon parti délabre. Les 
Efpagnols aiant affiégé Cambrai, le Roi fc mit en 
état de fccourir cette importante place; mais q\\^ 
fut prife avant au'il arrivât. La perte de cette Ville 
ne fut pas le feul chagrin qu'il eut en cette occa- 
fîon. Les gens de guerre naturellement infolens 
pouffèrent la patience à bout , &; il eut la morti- 
fication d'entendre dire, à fon Armée, que le Roi 
avoit bien voulu perdre Cambrai, puifqu'au lieu 
de le venir fècourir lorfqu'il falloit, il s'étoitamu- 
lë à Laon avec fa Maitreflè. Le Roi, pour fe dé- 
dommager de cette perte, aflTiege une autre Place, 
& écrit cette lettre à fa Maitreuè : 

Mon Men$n ^ j'ai Ufn U vSfre fue VQttt m*aven 
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e:r:te far t Avocat Courvndm, S^il fè fait \ 

chijc pour lui y ce fera à votre conpdéfathn : j 

en parle av.^c incertitude , farce qu^en telles à 

je prens C9nji.'ii de Moyifieur U Chancelier^ qu 

plu< d'j coniiQiJfance que moi, j^ant au man 

la B mrJaip^'re , Jf elle ent eu a en mourir ^fe{ 

Tbitiiciif, fe fais toujours en peine de Vit 

champs f*Jt ij:^» plus gais que la ville; vous 

ifrez ai'ifî quand nous ferofis enfeifible, Boi 

ffsj.t tout y je te baije un million de foiSk 

r. p::tic le lendemain pour aller voir ù 
t'cX:. Sz hhXi la condalte duiiegc à fes 
r*u<. Il y revint néanmoins qaelqaes jouri 
avec le DliC du M^sne, Madame de Beauf^ 
à' oit commencé Ion accommodement ,. y 
r." ::n » & l'emporta fur plulieurs autres qui « 
v:;.\:> eu ;1 ne lui talloit faire aucun quartio 
CîM ^voit lar.t attendu. Elle lui fit faire i 
tV:: zva-.tuîCJXi car , outre qu'elle étoit na 
:"\-:'.: Cv\i« vJ:'c, cUc étoit bien-aife defe fa 
:.:v:.^/:.; : r^ice ^^u'aipirant à devenir Reii 
i : u'. v^i: ivioln pojr faire caifer le mariage 
}\.- -i* • jr^tt.nj: , que parce qu'elle vouloit 
•r: .!'j ; p:v":c»:ci\ir . en cas que le Roi vîi 
•x^ 's?, i", . ^v vvV/::ie clic ne pouvoir rkn ç 
•'. .\*^ ?'. *vC< .:j Sa:\4,ni d-^s Huguenots ç 
>s\c:: :"*> '"i-"*'Ow.^ ce iJicr Je l'aimer, nie 
'..: c.-c^, c ..* '\m.\-. -1: rien pjur le mettre 

K* .c. r !c >Àv'.u: s'cil u:ie fois donné la 
*;V '.*. .. ,. ;\- :vi: vie lerpocl des aflion> 
^\ vc .:..i, •.: v-:v\; c::e en droit de le fai 
Kv::>-. c>: 1. -Cv^j; ç.: n.i ù i'c voit appayéc 
c. ; .\:.> ' i> evV.i.i.:vT.î:!on. L'infolence^^i 
b à: t ' r v\\:.::: w "C a;:iîe c;udque tem^ ap 
% ..s,;.:î.. ^: .i.;s^ -: p.u.< le Roi, qu'il ie vitcj 
«^■c vwv; ^ ;* ;':cci:iii:c Je îa conjonClurc. 
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été furpris par les Efpagnols , le Confcil du 
fut d'iwis qu'il falloit le reprendre avant que 
nncmis euflent le tems de s'y fortifier. Le 
partit pour cette expédition avec toute fa Cour. 
imede Beatifort même fut du voyage ,& prit 
[uartier auprès de celui du Roi. Les Soldats 
ejettoienc fur cette femme tous les mauvais 
:s, murmurèrent hautement de ce qu'on Ta- 
fait venir-là. Le Maréchal de Btron même, 
confidérer qu'il n'eft rien de .plus dangereux 
de blâmci les plaifirs de fon Souverain , & de 
•nner la liberté de lui faire connoître fon foi- 
lui en fit de grands reproches , de - forte que 
lajefté ne pouvant ou n'ofant reprimer ces in- 
s , fut obligée de faire retirer fa Maîtreflc , & 
r ce fujet de fcandale de devant les yeux de 
Vrmée. On ctoit alors en France bien plus 
at, qu'on ne Teft en ces derniers tems. 
3US avons dit que le départ de Madame fut 
rand fujet de ioye pour la Marquifc àtBeau^ 
Bdlegardc fut oien profiter de ce moment 
)nne humeur où la Marquife fetrouvoit alors, 
la difpofer à faire amitié avec Mademoifellc 
mfi. Comme il craignoir que l'amour qu'il 
: pour celle-ci, ne lui tît enfan perdre l'autre, 
t le parti de les mettre bien enfemble;& mê- 
l ménagea fi bien fon ancienne Maîtreflè, 
lui fit comprendre que le feul moyen de guérir 
3i de fa jaloufie, dont il donnoit de tems en 
des marques , étoit qu'elle trouvât bon qu'il 
iriât à Mademoifelle de Guife. Celle - ci qui 
it bien qu'elle pouvoit tirer de grands avanta* 
e ce racommodcment, puifque'toutes les gra^ 
5aflbient alors par le canal de Madame de 
fwt^ en fit volontiers toutes les avances. Ces 
Dames furent depuis fi bien unies , qu'on les 
it toujours enfemble , & qu'elles aœâoieut 
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d'écre hcbillées de la mêtne manière, & de porter 
les inêmes garniruref. Le Roi fut la dupe de cette 
recoiciIxi:ioi ; cir il demeura convaincu que Bel- 
Icgifde n'éioi: en aj:un cornmerce avec la Mar- 
qjïfe. Un accident imprévu le détrompa , & le 




^ ^ 



ipee a une pente incommodité qu 
Maîireflê, l'oLiblia fur fa toilette. Le Roi qui a- 
voit grmd foin ce fa Maitrefle, envoya de grand 
matin chez elle Beringhen , fon preniier valet de 
chambre 9 pour fivoir l'état de falanté. Beringhen 
étant dans la chambre de Madame de Beauf&rty 
jerte les yeux. fur ce billet, s'en fkifit, & le porte 
à (on Maître. Le Roi qui avoit fon bonne opi- 
nion de tout ce qu'il aimoit, ne far oit ce qu'il en 
devoit croire,' cependant il donna ordre à Berin- 
ghen d'obferver ces deux Amans. Il s'acquita fi 
bien d« fa commiifion» qu'aianc vu entrer Belle- 

farde dans la chambre de la Marquife^ il fut d't* 
ord en avertir \t n.oi, qui commandi fur le champ 
ii Cbsrlesdt Cnoifeul, Marquis de Pralin, Capi- 
taine des Gardes , & depuis Maréchal de FrancCi ' 
d'aller tuer ce Cavalier entre les bras de foa infi- 
dèle. 

Pralin qui aimoit fort ces deux Amans , fut au 
defefpoir d'un ordre de cette nature.^ 11 eût don- 
né toutes Ciiofes pour en être difpenfé; mais il n'y 
avoit pas feulement moyen de faire femblant d'à* 
voir cette envie. U obéit donc, & obéit ii mal, 
que le coupable eut le tems de fe fauver. En paf- 
fant par la fale des Gardes, il fe fit fuivre par cinq 
ou fix ,' mais il fit tant de bruit , & prit un (1 long 
détour , qu'étant entré , il ne trouva que Madame 
de Beau fort , à laquelle il apprit naturellement le 
fujet de fon voyage. Elle vit bien qu'il n'avoit 
pas voulu la furprendre ^ elle l*en remercia » & lui 
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promit de Ce fouvcnir du bon (èrvice qu'il lui avoic 
rendu. Audi ne roublia-t-ellc pas; car à fa re- 
commandation , & à celle de MademoifellcdeGAi- 
/ip, autant intéreÔee que la Marquife à la confer- 
ratîon de Belleearde, Pralin devint bien toc après 
Maréchal, &'Pun des plus puifTans hommes delà 
Cour. La Marquife de Beaufort le plaignit enco- 
re au Roi , lui reprocha fes injuftes foupçons , & 
le peu de fond qu'il y avoit à faire fur fes pro- 
meflès & fur fon amitié. Il lui montra , pour fc 
kiftifier , la lettre que Beringhen lui avoic donnée* 
£lle jura qu'elle en i^noroic le contenu ,& qu'elle 
ne Tavoic pas lue. Exi un mot , il lui fuc facile de 
fejuftifier, parce qu'on étoit tout difpofé à la trou- 
ver innocente , & qu'on eût été bien fâché de la 
convaincre. Cependant Tefprît du Roi n'étoitpis 
contenc , la lettre l'embaraflbit , 6c répandoic de 
tems en tems certains nuaga de défiance ) dont 
il ne fe pouvoit entieremenc débaraflèr. En un mot) 
3 fallut pour le metcre en repos, que la Marquiié 
confentit à la retraite de Bellegarde, qui eut ordre 
de quitter la Cour , & de n'y revenir qu'il ne fut 
miné , & accompigné de fa Femme. 

Le Duc obéit; & pour n'être pas long-tems c- 
loigné du centre des plaifirs, il fe maria à j4nne Je 
Beuil^ Fille d'Honoré de Beuil^ Sieur de IBontaine^ 

?ui fut tué au fiege de Sainc-Maîo, après que cette 
^illc fe fiit déclaré pour la Ligue. 11 revint à Pa- 
ris avec fon Epoufe , & y crouva une nouvelle 
beauté qui ne raifbit que d'arriver à la Cour: c'é- 
toit LoHife de Endos , Fille de ya^nes àe Budos , 
Vicomte At Fortes^ & de Catherine de Cler mont. 
Cette beauté quis'étoit mariée depuis peu au Con- 
nétable de Mcntmorenà , étoit la terreur de tout 
ce qu'il y avoit de femmes galantes. Audi n'y eut- 
itgueres d'Amans dont la fidélité flic à répreuve 
de £ss charmes i . mais die avoit tant de fierté i 



ciiK merveille, à laquelle il rendit de f 
viùtcs , lins fc mettre en peine s'il chagr 
rcn , ^l5.'ia■.^e de Bfanfort. La Connétat 
la hcr.nt coutume de fon feSe, fefélidtû; 
grin i^u'e!le caufoit à la Marquiiê; & ii' 
cjr. di(K:in de profiter des aflîduités de 
ft-j, elle s'en diverdffoit avec le Marécli 
m, luqjcl elle avoic donné toute ion . 
Elle !îe jouît ras long-tems, ni des ava 
ù bciute, ni de la joye inaligne qu'dli 
des nquiétudcs de la Marquile. Elle r 
couiihê, & Madame de Btéafart fe vil 
rir la rrjDr: d'une fi redoutable Rivale. 
né:i!ïle laiili deux enfanij tous deux fo 
l'un (.'i^'it Hfnri II. dunom , Duc de Mo 
qui fut depuis Pair & Marécîial de Ft. 
nigurut à Thouloufi: fur l'échafaut Tan 
l'ajî-S i.'hiir.'atte-MariiLrrite Je Nntmo. 
hé:iiàiss charme; de fa Mère , ficfui 
H.-Mri flV BonTion , premier Prince du fai 
ïiiie f.t en::orc plus de fracas que fa M« 
toute la Cour en combullioa. Nous eo 
en fon lieu. Achevons l'Hiftoire de 
de BfjtfeTl. 
_ Kcndant qae tout cela fe fiifoit, \iW. 
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fes foins & toute Ton iiiduflric h fc mettre li 
'onne fur la tête. Le Roi plus amoureux que 
js.^ Se tout joyeux des enfans qu'elle lui avoic 
lés , fit tout ce qui dépendoit de lui pour la 
Faire 9 & il eu étoit tellement entcté , qu'il 
là de la Cour Nicolas de Neuville Seigneur 
^dleroim Secrétaire d'Etat , pour s'être donné 
lîerté de lui remontrer en bon & fidèle fcrvi- 
2 les inconvéniens où il s'expofoitpar un fèm- 
lié mariage. Il favoit qu'il ne lui lêroit pas dif - 
s d'y fjire cojifentîr h Rcin.e Marguerite ; de- 
5 que ne s'agif&nt plus que d*avoir Tapproba- 
de la Cour de Rome , il l'envoya follicitcr 
Nicolas Brulard Seigneur de Sillery , auquel il 
na la qualité d'Ambaf&dcur extraordinaire. 
vrj étoit alors Préfidcnt au Parlement de Paris. 
Miniftre étoit fort habile , & outre le zelc 
1 avoit pour les intérêts de Ion Maître , il de- 
t une partie de fa fortune à la Marquife de 
mfirt ; qui pour mieux l'encourager à lui ren- 
cet important fervice, lui prometcoit la charge 
Chancelier, qu'elle lui fit donner en effet, fans 
nectre en peine des intérêts de Chiverny , in- 
le ami de fa Sceur , pour laquelle elle croyoic 
lir afièz fait en obtenant un chapeau de Car* 
al pour (on Fils aine, 

Vvant que de parler du fuccès de la négociation 
ce Miniftre, il ne fera pas mal à propos de 
rc voir fur quels fondemens le Roi demandoit 
di£[blution de fon mariage ; & pour cet effet 
a ne fâuroit mieux faire aue d'interer ici le Ma- 
cfte qu'il fit publier , ou l'on verra la Reine 
wrpterite dépeinte de toutes fcs couleurs , & fes 
pudicités û bien particularifées , qu'on demeu- 
a d'accord 9 que nous avons eu raifon de ren- 
yer ici (bn caraâere & fes amours, dont nou$ 
ivoDS parlé exprès qu'en pafTaat. 
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fur [on Li'vorct d'avec Catherine de Faloi 

T es Tyrans , & ceux qui ne fe foucient pas 
— - cre nais pourvu qu'ils foient craints , di 
d'ordinaire que les Rois qui font la Loi , font 
deffus de la Loi , & que leur bon plaifir doit 
la règle de tout. Je dctefte une maxime fi ty 
nique. Celui qui fait les Lois , doit les faire 
ferver parfon exemple: plus un Prince eft gn 
plus il doit être équitable. Sa véritable gloire < 
lifte dans la douceur & dans raffeâîon de fa 
jers. Il eft vrai que j'ai été contraint de con 
rir par les armes le Royaume que le droit de 
naUTmce me donnoit ; mais toute la Terre i 
témoin que j'ai pardonné à plus d'ennemis qi 
n'ai ven^é d'outrages. Les perturbateurs de 
tat auffi bien que mes ennemis particuliers, 
reffenti les effets de ma clémence. Cepena 
après tout cela j'apprcns que non feulement \i 
trangers, mais même pluueurs François peu a 
tionnés à mou fervice, trouvent mauvais qu^i 
vingt huit ans de mariage je me fois féparé < 
Soeur des Rois mes prédéceflèurs, fous prêtes 
la parenté qui eft entre nous. Les uns m'app 
voluptueux , les autres Athée , & tous enfemb 
grat. Je croyois pouvoir me difpenfer d'entre 
le public de l'endroit le plus chagrinant de m: 
que j'avois condaoiné pour mon repos à un 
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r.ei filencc. Mais, puilqu'il 5;';if^it de mon hon- 
neur, & qu'une cruelle nécclîitc m'oblige àrcpaf- 
fer pour ma juftifîcation fur des faits U defagréa- 
blcs , je veux bien éclaircir ceux qui fc lont laif- 
fé abuler, & confondre en n^me tcms la malice 
de mes ennemis caciics, en expofant aux yeux de 
toute la Terre les véritables cauiès du divo-ce i]uc 
je demande- Dans le rang où Dieu m*a élcvc , il 
ne fuffit pas que ma vie foit fans rcprociîC^iifaut 
éviter encore qu'elle ne foit foiipçonnce , & tirer 
enfin le rideau fous lequel j'avois voulu cacher les 
defordres de ma Famille. 

On die que le Ciel envoyé des avertiflcmcns à 
ceux qui font nés pOLr commander aux autres, 
des malheurs qui doivent leur arriver. Si la pluye 
de Éing qui tomba à Rome avant la bîraillc de 
Cannes, fut un prél.gc de la perte que la Répu- 
blique y devoit faire "le iaiîg q li f .t rcîM-^ida le 
jour de mes noces , fut auiii lo t:iijbc prcfage des 
cruels déplailirs que devoii me cauicr ccuo' fatale 
union. Je ne profitai pas de ce mauvais augure, 
& je n'y fis aucune reflexion , non plus qu'aux 
paroles du Roi Charles IX- Frcre de cette Imi^u- 
dique, quila connoifTimt mieux qucmoi,dicplai- 
famtnent: ^^il ne dmnoH pas fa ^largot feulement 
four Femme au Roi de Navarre , mais à tous les Hu* 
guenofs de fin Royaume. J'y donnai un fcns bien 
différent d;u fien,&je crus qu'il la legar doit com- 
me un nœud qui devoit à l'avenir attacher invio- 
lablement tous les t^u7,ucnots à fon fcrvice Le 
tcms ne m'a que trop bien dévelopé le myftcre de 
cet oracle. J 'a vois li peu pratiqjé cette Princcflè, 
que jcnefavoispasquedèi l''âge d'onze ans, elle a- 
voit commence d'ctrc fenfible à l'amour j&qu'lin- 
trajgues & Charrins fe vuntoient tous deux d'en a- 
voir obtenu dès-lors les premières faveurs. Je ne 
fais fi la généreufe émulation de difpucer cette 
conquête , ou l'excès du plauir ^ fixera aSiex ^w 



Ibn naturel, fie li p^ de myftscç de fabo 
cjLic, que leur iiiCrig^uei connue de toute! 
cciacijufqu'à l'Armée, & pjflànt de l'uni 
fut la riclie maiiere du pbifiir.teries ds te 
ran:eric, dont Maiti^uci ctoit Colonel. 
mant inJifcrct portoit, aux occafioos les 
rilleuibs, iiiic ôciurpe en brodsrie, & 
cli;c:i qj'iille lui avoit donné, qu'il confi 
qu'à la mort cornais un gage cî: ion atni 
p;rtc de cefivori lui fie icpar.^/e des lai 
le Roi ticiia d'eàuycr en la in'7ia'.it ave 
de PonugaU i^^ii ''^ Duc de Gaifè , qui 
dèi-lors le parti à^ la Ligue, & qui prét( 
l'i-.ioufant donner quelque couleur à ^ in 
a;'.b:tieux detïèi^is, trivevfa ce mariage p 
yen du Cardinal de Lon-ah/i l'on Oncle, c 
cté envoyé en Efpagne pour compliment! 
Catholique fur la mon d'E/izaieiè de Fr, 
Epouie. i-e Duc cependant gagna le 
cette l'rinceiïè par les bons oiflces de Ms 
Carnavalet, Elle ajouta à Ici autres crii 
ccftc qu'elle cùmniit avec Icâ Ducs d'- 
d'Altnfon fes Frères j & ce fut eux qui int 
rent &n commerce avec le Duc de Guife. 
comment clic avoit débuté avant notre 
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& Pobli^ercnt par leur retraite à Ce borner à (i.*s 
^ùUnceries moins publiques. La Duciicilè dj i\>« 
veri ^ fa bonne amie, 6c qui aimoit Coconas, 



pendant qu' _. __ 

les ne jouirent pas long-tems de leurs Amans: ils 
fe trouvèrent complices de la confpiration des via- 
réchauz de Mâmtmorenà fie de CvJ[i\ &c laiffcreiiC 
ie irs têtes fur un échofaut. Ces charitables Da« 
mes ne lail&rent pas loug-tems expcfés ï la vue 
du peuple les triftes reftes de leurs malheureuse A- 
mans^ tUes enlevèrent leurs têtes elles mcmcs, les 
mirent dans leur caroflc , ôc les portèrent enfulte 
dans la CbapeQe de Saint- Martin au-deiP^us dz 
Montniartre;& après les avoir mouillées de leurs 
larmes* elles les enterrèrent de leurs propres mains. 

La Reine fiit fi touchée de la nx)rt trafique de 
la MoUe« qu*dle fit pitié à Saint- Luc. Ce Cava- 
lier pour l'en confoler vint fouvent la voir à Ne- 
rac à la faveur de la nuit.traveilri de plufieurs ma- 
nières^ mais, comme il dirparoifTait le jour, fou 
abfence rtmenoit fon chagrin. Pour y fuppléer, 
die eut recours à Bu/p ; mais elle ne trouva pas 
fi)n comte avec lui; oc 1 on dit qu'il n'étoit pas fi 
brave dans les Ruelles, qu'à la tête d'un Camp vo- 
lant 9 parce çu'il étoit incommodé d'une colique 
Sii le prenoit d'ordinaire au commencement du 
aifir. 

La difiSrence de parti ne l'empêcha pas d'écou« 
ter le Diic du Msim^ bon Compagnon , gros Se 
^as,& voluptueux, & en un mocd'aufli bon ap- 
pétit qu'elle. Cette conformité d'humeurs fit long-. 
teois durer leur commerce , malgré la concurren- 
ce de Madame de f^urj , qui fit tout ce qu'elle pue 
pour le traverfer. Le Duc eut néanmoins l'impru- 
dence d écrire un jour à fa Rivale > qu'il préferoic 

k Soleil à la Luac i ce qui vouloit dire en boa 
nmVlh o 
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François , Madame de Fitry à la Reine de Na* 
zétre, pirce que ma cbafte kpoufe fe faiibic ao- 
rf.l£r Diane. Mais la paix fè fie , & la Lune é- 
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cl:rû le So'.._ 

Ci û.cr:f.ce ne guérit point Diane de fon hu- 
;r.r-r L-:Cwr.:^-rre; aÀ'iTi n éco::-il pas jufte qu'elle 




._ . . _ . Le v^icomte de 

r»:«srï; f»: lî ^rzzrlzT qui le mit lar les rangs. 
I. erc: i^ bcr.-'.e Liille, ii avoi: bonne n-.ine , & 
:cr. C3:e:;*j: la c:.iiz:i d'abord ; m:;îs elle ne 
irr-Ti rii d-ns le particulier ce qu'il promettoit 
Cf. r-^-'C. Awi!" lui dorina-t-cLe ion congé, par- 
ce* cîû:: île^qj'*- iciVemblcit aux nuages ruidea 
C-: r.'cr:r:£n ce beau eus l'apparence. Cet Amant 



r«:ci «..-j ;a viriii' Id fûiloir eJpérer que le Vi- 




: .Ij :v.j venc:t clier ccte complailànce j car il 
'.. -: v.;f 'j û''j!Îri:iè celle *^j'elle avoir pour Cler- 
;: .\.: JAr.:?ci:e« cji rembrailbit fouventendes- 
.^.^L.. :l:: !i ror:e Gc la cha::-bre , tandis que le 
.c:: , r >_• L; icr.::cr le rer.s de fe mettre au lit, 
V \\:cL* c^ ne prc:r.e.':cis dans ma fale avec mes 
C:T:::i:>. Cr. •re peu: p-s être plus commode, & 
': . -\v ."^;5 p.us d\.r-e ccqucae qui acheteroit au 
. c..< ce 1 cr unM-rice ce cùraclere. Cependant, 
..:■/. v\.'o.: r.e u/^ccui'e 7-5 ce débiter une morale 
û ur^ul.i:e, i-ou;- ùpp:;vo:4vr les maris jaloux & 
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pro^tcr de leur facilité, je veux bien expliquer ks 
raifons qui m'obligèrent à tenir une telle conduite. 
J'étois un Koi fans Royaume, & Chef d'un parti 
qu'il falloit maintenir , le plus fouvent fans trou-' 
pes , & fans argent pour en avoir ; &c quand JG 
Toyois rorage prêt a fondre fur moi, je fi'avois 

Sr le conjurer d'autre moyen que lafoumitïion. 
te bonne Dame, telle qu'elle eft, ne m'éroit 
pas iiiutUe^ (à confidération âcchifToit faMcreSc 
fcs Frères, aigris contre moi. D'un autre côté,' 
fa beauté m'attiroit quantité de Braves que ù fa* 
cilité retenoit à mon fervice; & elle auroic cru fai- 
re tort aux intérêts de notre parti, fi elle en avoir 
rebuté ^judqu'un par un excès de fé vérité. Juges 
après cela , fi je n'avois pas befoin'dc la ménager , 
quoiqu'avec fes autres minauderies elle amufïttous 
ceux qui lui en contoient. Il y en eut pourtant 

âui furent l'objet de fa raillerie, & je fus honore 
e la confidence de leur ridicule paffion. Le vicuTC 
fou de Pibrac fut de ce nombre : l'amour le fit 
foii Chancelier ^ & il brigua cette charge pour a- 
voir le privilège de lui écrire les belles lettres que 
fa tendreûè lui diâoit , &c dont la Perfide fe di- 
verrifloit avec moi dans le particulier. Elle avoic 
fait tirer fon horolcope, & on lui avoit dit que 
depuis le 21. jufqu'au 28.de Mars 1580. cllcraour- 
roit de ma main , & que je Timmolerois à moift 
honneur outragé ; mais ma prudence , ou l'cfpc- 
rance de me leparer un jour d'elle , rendirent la 

J>rédiâion vamc , & corrigèrent la malignité de 
on étoile. Nous continuâmes à vivre comme au- 
paravant : je fus toujours indulgent , 6c elle tou- 
jours voluptueufe. LUe chercha li.éme de nouveaux 
ragoûts à la volupté ^ fit mettre à fon lit des 
draps de tafetas noir, oc illuminer fa chambre de 
plus de milie bougies. Ce fut aiots qu'elle devint 
féconde, & qu'elle uitau monde ce fruit de fon 
libeninaîge , qui j élevé fous un nom emprunte ^ 
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f lomct d'cnckerir un jour fur les heureux talensde 
fa Mcre. Ces rafinemens Tavoienc rendue ù délir 
cace , qu'elle ne pouvoir plus me fouffrir. Lorfque 
revenant de la chcUlè le vifage poudreux & baigné 
de fucur, je me couchois aupià d*ellej elle faiioic 
chanoer k$ draps d'abord. que j'étois iorti , quoi- 

aue (ouvent je n'y euflè pas demeuré un quart- 
heure. Elle xnéprifoic a non feulement ma per- 
fonne, mais même ma naiflàncic, qu'elle croyok 
foie inférieure à la fienue, & ne pouvoit s'empê* 
cher de le témoiRner à mes parens. Je la priai un 
jour de trouver bon que Madame de Thcuras qui 
étoic un peu ma parente , mangeât à fa table. Elle 
me répondit qu'il falloit donc auparavant que je 
trouvaflè bon qu'elle lui lavât les pfeds dans un 
baiTm plein d'eau ; voulant dire par-là , qu'elle é- 
tuit ii pauvre, qu'on pouvoit la mettre au nombre 
de ceux qu'on choifit pour faire la Céneiconmie 
ii elle n'avoir pas eu à Florence cent Marchons 
qjî lui étoieot plus proches de vingt degrés, où^au- 
cun allié des illufhes Maifons de Foix oc d' Aibret^ 
ne rétoit de celle de Bourbon. Mais il lui arriva 
depuis des Aventures qui J'humilierent beaucoup. 

Après qu'elle eut été chailée honteufement de 
Paris , d'où un Capitaine des Gardes du Corps 
eut ordre de la faire fbrtir , & qu'on eut fouillé 
jji'ques dans fa litière pour voir qui Taccompa- 
f:;noit , & fi Mcfdames de Duras & de Bethune 
wStcretaires de fon Cabinet , à qui l'on avoit dé- 
flîidu de la fuivre , n'y étoient pas , elle garda 
plus de meiiircs , de peur d'être traitée avec plus 
d*ignoiriinie. Comme fa retenue étoit forcée, auffi 
ne dura t-el!e qu'autant que le fouvenir de l'a& 
front. Elle retomba dans fon premier dérèglement» 
& n'eut plus aucun ménagement. Elle me quitta 
l'ans rien dire, & s'en aila à Agen, Ville contrai- 
rc à mon parii ^ où elle tint fa Cour galante , & 
cgniinua fe^ débauches avec plus de ubertét Sa 
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orauvaifc conduite fcandulilà fi t'o»i ies haMtar. , 
qu'ils la challcrcnt lioiitoiilL-nxiic, O'c l'i)blip;crc:.t 
à partir avec tant de précspiration , (j'.rà peine eut - 
die le tems de monter en croupe derrière fo.î A- 
mant. Ses filles qui n'avoicnt pu trouver allez de 
clicvaux de louage, f'uivirent comme elles purent, 
les unes fans malque, les autres fans tablier, plu- 
lieurs à demi-nue»^ , & toutes avec tant de dcfor- 
dre, qu'on les eût plutôt priics pour une trojpc 
d'Egyptiennes, que pour les filles d'honneur d'une 
grande Reine. Elles furent accompagnées p^: 
quelques CJTiciers , les uns à chtval idiis boites, 
& les autres ù pied , lous les ordres de Li[;ncrac , 
qui ies mena à -^'a^lat dans les montagnes d* Au- 
vergne, où JVlarcc ion Frcrc étoit Gouverneur: 
place forte à la vérité , mais qui reilcmbloit mieux 
à une caverne de voleurs , qu'à un lieu propre 1 
loger une Princellê, Fille, Sœur , & Femme di 

Je ne fiiurols repaflêr for tant d'indignités , £i '^ 
rougir , & fur-tout quand je ibnge que l'iliftoir? 
ne manque jamais de faire revivre les aftic-'S c. 
Grands, quelque loin qu'on prenne de les itc^r 
fer. Quelle honte lorlqu'après vingt iicclcs , i: . 
fiecle moins vicieux apprendra que celui-ci pr^ 
duit ce monftre d'impudicité, qui fans refpcct t.- 
fmg Koyal dont il ctoii dcfcendu, a encucri i-.* 
les vices des plus fameuiès Débauchées de l'Anti- 
quité! 

J'efpérois avant cette dernière Aventure , que 
fon inconftance n..turelle la dégoûteroit d'une ac 
bauche où elle n'avoit trouvé aucune oppoiitioti, 
puifque rien n'eft û propre à exciter le dclîr , que 
les obftacles qu'on rencontre, ôc qu'en réccmpen- 
fc de l'indulgence avec iaqudie j'a vois ibufFcrt tou- 
tes tes infidélités, elle ceilèroit de me déshonorer; 

mais l'expéritiice m'a fait voir qu'après qu'on s'eft 

une fois iiabicuc au vice , on trahie fans remord» 
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les plus juftes devoirs. Cette obftination à rioler 
avec une de fcandale tous les droits du mariage , 
m'a fait enfin réfoudre à rompre le lien qui nous 
unifibit. Dieu qui m'a fait la grâce de ine déli- 
vrer de cette Impudique , fait combien j'aurois 
fouhaité que les raifons de notre divorce fecrec 
eullènt pu s'expliquer avec des paroles plus dou - . 
ces. Ce même Dieu m'eft témoin que ce n'eft 
qu'à regret , & parce que j'y fuis forcé , que je 
mets au jour des faits que je voudrois condamner 
de tout mon coeur à un éternel ûlence^ mais je 
dois cette déclaration à mon honneur , pour me 
mettre à couvert des traits de la colomnie,& des 
mécontentemens du public , d'autant mieux que 
je n'avancerai rien qui ne foit connu de toute la 
France. 

Le Roi {on Frère ) apprenant fa fuite & les plain- 
tes que j'en faifoii . m'écrivit quel! je Pavois cru. 
Se que j euife traité fa Sœur en fortant de Paris 
comme elle le méritoit, je me ferois épargné ce 
chagrin , & n'aurois pas la tête rompue de fesex* 
travâgances. Il dit même tout haut à ion dîner , 
Que la Reine de Navarre ne s'étoit pas contentée 
ide fe profHtuer aux Cadets de Gafcogne, qu'elle 
étoit allée trouver les. Muletiers & les Chaudron» 
jiiers d'Auvergne. Cette prédicSion ne fut que 
trop véritable: elle n'eut gueres plus dedélicateflê 
dans le choix de fes favoris, après qu'elle fut arri- 
vée à Cariât , où elle demeura long-tems , non 
feulement fans lit de parade, mais aufli fans che- 
mifè. Comme elle n'aimoit pas rabiiinence, £c 
qu'elle ne favoic à quel Saint le vouer, elle jetra 
les yeux fur fbn Cuilinier , & lui fit part de fes fa- 
veurs , en attendant Duras qu'elle avoit envoyé en 
Elpagne pour en taire venir de l'argent , quoique 
la Fenune de cet bnvoyé vantât tous les jours à la 
Keine la conilance ôc lu fidehté 4e Ion Epoux, 
pouï l'cmpécher, s'il eût été poifible, d'entrer dans 
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un n honteux engagement. 11 eft vrai c^ui la mi- 
fere & la pauvreté de la Reine avoient tait dcfer- 
ter tous fes autres Amans, ôc que Saint- Vincent 
s'en était retounlé chez lui, pour éviter la groflè 
dcpenie qu'il lui eût fallu fiire, s'il avoic entrepris 
de nourir toute la maifon 

La Rekie de Navsrre étoit trop délicate, pour 
s'accommoder long-Cems d'un Amant qui fentoit 
toigours h graiflè^ mais /comme il lui en falloic 
un, elle j;»rit en fâ place Aubiac, fbnEcuyer, qui 
u*auroit jamais cTperé avec Ton poil roux» fa peau 
tmitéç» & fon nez teint en éclarte,de devenir un 
jour TAmant d'une Fille de France. Cependant il 
y parvint; & Madame de Marcé qui étoit venue 
faire la cour un peu trop matin , furprit ces deu>: 
Amans au lit. Cet officieux em^n-elTement lui coû- 
ta la mort de ion Mari, dont la Reine fe défit a- 
dtoiceoient par un breuvage préparé à la mode du 
pays de ùl Mère» Elle ervit qu'après avoir empow 
fonné le Gouverneur , il ne lui ieroit pas diâicile 
avec le lècours des troupes que Roras , Coulin 
d*AuUac, étoit allé lever en'Gafcogne, de fe 
rendre maîtreflè de la place, 6c d'en chafler ceux 
qui Tavoicnt généreufement reçue pendant fa dit 
grâce: mais ellefe trompa ^ car elle ne tira de fon 
crime aucun avantage. 

Duras de retour d'Efpagne, chagrin qu'un autre 
eût pris fa place , ne donna point d'argent, & dit 
quUl avoit employé en gafis parfumés, en che>^aux, 
èc autres curioûtes du pays d'où il venoit , ce que 
cette nouvelle Amazone uvoitdeftiné pour me fai- 
re la guerre. D'ailleurs, le fecours Gafcon aiant 
été découvert, & la garde renforcée, on lui con* 
fdlla de chercher un autre gîte ^ ce que la peur 
d^ln nouvel afiront lui fit exécuter fur le champ. 
£Ue partit dé Cariât dans le même équipage èc 
avec le même deibrdre qu'elle y étoit arrivée, Se 
^ fit tant par fes^ journées qu'elle le rendit à une àfi» 
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vaifon» de la Reine fa Mère». A pdôe éut*ellê- 
mis pied à terrC) qu'elle fut aflié^ parlcMarqui? 
de QivilUc. à qui le Roi en avoit donné la com- 
miffion. Elle y fut prilê avec ftti Amant, qu'orf 
trouva caché fous un tas d'ordures fims barbe & 
&P8 cheveux , elle-même les lui aiant coupés avec 
ks cifeaux pour le mieux déguifer. Elle ne s'étoîc 
néanmoins réfolue de le fauver par cette voyc, 



xéfoludon pour la fuivre. Je ne doute point que 
ceux qui liront ce Manifêfte > ne fiâent touchés 
de compaifion , lor{qu*ils apprendront à quelles, 
extrémités fe vcHt réduite cette Ptincefle, indigne 
lejetton de ces fameux Héros qui ont ii giorieuie- 
nient étendu les bornes de ce £uneux Royaume ^ 
£i humilié l'orgueil de fies iroiiins. Je ft*al pêg- 
sioins de chagru de voir ainfi leur mémoire of- 
fenlée, & leur réputation flétrie par cette Enne- 
mie de la vutu; mais il faut s'en confoler, pui{^ 
^u'il n*eft point de race , quelque illufire qu'elle: 
puifleétre, qui n'ait quelque endroit défeûueux* 
ai de^iburce h pure qui dans une longue courte- 
ne méld de la boue au criftal de (es eaux. Finil^ 
ions cette triâe morale « âc voyons comme elle fe 
tira du précipice où elle s'étoit jettée. 

Elle a voit des manières flateufes dont il étoitw 
difficile de le défendre, quand elle vouloit s'en fcr- 
vir. Elle fit tant d'avances à CaviUac , qu'il n^: 
I>ut &'empécher d'y être fenfible : il préfixa un plai- 
iir pafliiger à la fidélité qu'il devoit ï fbn Maître:, 
il fe laiûà ^prendre à celle qu'il avoit piifè: il fa- 
crïfia l'intérêt de (a fiDrtune aux douceurs de Ta- 
mour; & (e laiflant aveugler à la jaloufie , il fit 
fiiire le procès à AuUac par Lugoh. Ce malheu- 
reux ^01 a'çcoit coupable d'autre crime que d'à- 

Toir 
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voir'Tëpon^u comme Iiii aur carefles de cette Cir- 
ce, fut pendu à Aigucperce, & témoigna jurqu'au 
bouc unt de confiance pour Ton infidèle Vlaitref 
fe, qu'au lieu de ibnger à (on filuc, il baifa juf- 
qu'au dcrrasr moment de la vie un manchon de 
Tdoun fatal 2 qui écoit le feul refte qu*il e&t alors 
dei faveurs 4t œtm Impudique; H fetnble ^ue le 
malheorauz Aubiac eue eu quelque preflentimcnf 
de Ta 4ieftinée;. cav la première fois qu'il vie ccrte 
Reb1e9.il fiit fi'Charme de fa beauté, 9u'il die au 
Gomipandantadu Rteimene de Saint-Luc , qui é-^ 
tokr auprèt de lui: Ah ! raimaUe perfbnne 1 Si jd 
fouveîS'pafiv une nuit avec elle , je ne r^ete- 
nris pai ma rie , duflài je être pendu le lende-^ 
aaiiu D n'y a pat plaihr de rencontrer fi jûftcf.' 
Ges (btteft -de finnuts font i craindre ; & je m'c- 
tonne qdK ceux qui comme lui ont été favorifés da 
acte Fdiiceffi^ n'aieot quelque attention &(bnia-«> 
iôrttme lia ont apparemment compté fur le pro- 
mbe^ qui die que les gibets font pour, les mai* 
iBurem, ficnon pour les coupables 

Gaviltac 9^éffanc<k>nc défait d'un Rival qu.'il im** 
iBola i^utât à ia jalouiie ça*à ma jufte vengeance , , 
n'oublia rien pour plaire à fa nouvelle Maitrefle. 
Cet aiuftfe Galmt; auffi mal-propre que moi , a— 
Vint que l'amour l'eût métamorphoie, commença 
dèt'lorsi COUfulterfon miroir , & à fe fervir c!e^ 
tous 'tes ajuftemens qui pouvoîent donner quelque.! 
avantage à là i)etite taille. Mais il eut beau fe pa- 
rer, il ne put Jamais fixer Phumeur inconftante- 
de la. Rttoe^ Elle n'eut de complai&nce pour lui, . 
âuTauant KfaTû en falloit pour Thumanifèr , afin que.' 
u croyant aimé , il la laiuât maSirelIè abfolue dans 
Ufloor Pour;venir à bout de fon deflein , elle lui i 
reprocha qu'il fe défioit de fon mérite , qu'il n*a^ 
l^aicjguéret de^délic^tcllb de ne hû laiflër pas fui-i 
Tr&Coa penchant (ans contrainte^, ajoutant qu'elle * 
fivroîtavcc Jui f lus librement.,' ûelle levoyoic 
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ptrfuadé qu'il ne de voit Tes carefles qu*3i i*ardeut 
de £a paffion Cavillac fe laifla féduire par ces 
flatcuies efpérances , mais à peine eut-il fait fordr 
de la Ville la garniibn qu'il y avoit mile, & per* 
mis à la Reine de la remplacer par une autre qui 
flic à Cl dévotion , qu'elle i'envoya à Saint Cirque 
cueillir Tes pommes, 6c ne voulut plus entendre 
parler de lui. Après qu'elle fe tut fortifiée d'un 
iècours qu'elle fit venir d'Orléans , elle lâcha la 
bride à ks plaiiirs déréglés , & prit pour modèle 
la Nanna de l'Aretip, & profita fi bien de Tes in- 
ilruAions, qu'elle aui oit pu donner des leçons à la 
Femme de Joconde, & à celle du Roi de Lom- 
fcardie. Il eft vrai que craignant de fe donner un 
maître ^ elle fs réduiiit h, les secrétaires , à ùs 
Cbuntres, & à quelques petits foi-difans nobles, 
dont la race auw peu connue que le nom , mê- 
me à leurs voifins, ne mérite pds de trouver pla- 
ce ici. 

Je ne faurois pourtant paflèr (bus filence ce cé- 
lèbre Pomini, tils d'un Chaudronnier d'Auver- 
gne, qu'elle tiia de l'Eelife Cathédrale où il étoic 
enfant^ de Chœur. Il s acquit par ia belle voix la 
dignité d'un de fes Muficiens , & paflant de la 
Chapelle à la Chambre , £c de la Chambre au 
Cabinet, il parvint enitin à la charge de Secrétai- 
re^ où il a longtems tenu diveries parties, &faic 
des dépcches fur des matières biendinerentes.C'cft 
celui de tous ies Amans qu'elle a le plus tendre- 
luentaimé. C'eil de lui dont elle difoit qu'il chan- 
geoic de corps, de voix,. de vifage» de poil, corn- 
zr.c il lui piaifoit , & qu'il avoit audience à huis 
clos quand il vouloit. Ceit pour lui qu'elle fit 
taire k^s lits de fcs Dames fi élevés , quon pou* 
voit voir tout ce qui étoit dellous {ans (à bailler^ 
& cela , atîn qu'il ne pût s*y cacher : c'eft lui 
cu'elle cbercboit fi iouvent la nuit à tâtons der- 
?icrç la tapiûàic :' c eil enfin pour lui quelle fit 
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cet couplets de chanfon qu'on a tant chantés à 
ht Cour: 

j^ ces hhj €ts frés^ ^ ces antres ^ 

Offrons les jemx^ les pkurs , Us Jons , 

Lié plume ^ les vkkx^ les chanfons^ 

lyuss Pçete^ tPmn Amsnt ^ d*umChantfe^^c. 

Aujourd'hui cependant ce n'cft plus cela ; c*cft 
lu contraire un méchant homme qui met t)ute fa 
maiibn en defordre, & qui ne Air que crop con- 
noitre qu'on n'a plus les mêmes yeux , quand on 
n'a |>as le même coeur. 

J'ai peut être été trop long fur le détail de ces 
intrigues^ mais, comme ce Manitcile durera ap- 
paremment plufieurs fiecics, j*al cru que je dcvois 
apprendre à la poftérité ce que je n'ai pas voulu 
dire au Sam t. Père & au Cardinal de Joyeufe, coni- 
xm par fà Sainteté pour m'entendre fur les caufcs 
de notre divorce ; eftimant qj'ii étoit de la mo- 
deftie de ne pas falir leur imagination par le récit 
de tant d'impuretés. J'ai eu la difcrétion de ne 
rim répondre fur les vingr-deux articles contenu* 
dans tnon Interrogatoire, qui piitdonncrlan:)oin- 
dre atteinte à l'honneur de cette Ingrare. Il eft 
Yrai qu'étantinterrogé fi j'avois confommé le nia- 
nage, je ne pus m'erapêcher de répondre que 
nous étions ii jeunes quand nous nous mariâmes^ 
& Lous deux fi avides des plaifirs de Tamour , que 
nous n'avions pas cru devoir nous refufer ceux 
ùue les^Loix permectoienr. Si je me fuis éloigné 
dms ce Manifeftc de l'exadïe vérité, je m'en rap- 

E>rte à fes Amis, fi tant eft que fa mauvaife vie* 
i en ait encore laide quelqu'un , & je leur per-- 
mets de dire,, fi j'ai ajouté ou diminué quelq-ae: 
cholè; car j aime beaucoup mieux omettre qucH 
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4ucs^ drconftï&nces, que rapporter toutèi Ar fm?*- 
Dleffis*. OeB^ à mon fen» le Téritable nom qu'iU 
faut donner ïTes-jatoufies & aies dernières fùroin* 
amoureures, qui.ont.commeBO& parBonnivet'^ Se. 
ont toujours- continué depuis fur le m£mc. pied. 
Qpi eût pu feupçonner de tint de baflèffi la^ïiîk.' 
d'un desj^lus RFand^& dei- jdn» ûges Reis^de la. 
Terre?- Cependant, de Râne eite eft'déveniieDu*^ 
chei&v& de Femme légitime da Roi de France,^ 
Amante paâiônnéè de & plus- basOffidera^^^cM— 

3u*eUe ne garde plus auciftiemerure lôrTçu^ Vagit. 
t contenter (es deGra , elle croit éblouir les yeux 
en profSuiant le plua auguftem^j^ere de notre Re^- 
ligion . Elh s*à pproche trois fois la : ièmaine. de la 
fainte Table, a^ec une bouche auffi fardée, que 
Teft^fon coeur., avec un viCige plein.de blanc Se: 
de rouge,^ & la -gorge <iécouTerte jufqa'aus.éEnu- 
lès». 

On attribua à qudîjuecharmeréntêtement qn'êl-- 
te eut; pour Pomiat, parce: ^'on lui Toyoitsportir! 
ordinairenEient entre la chair. &. la cnenûle une 
bourfe de fove bleue pendue au cou , quîrenftrmojt : 
une boëte; d'argentu fut laquelle oa vc^oii: g^vés 
piudeurs caraâeres ineonnuSk Elfe l'ouvrit en^prc-^ 
xènce de quelquesr^unr de (ês- Amis^ qui wcenc. 
d'un côté ion portrait, & dé Tàutre celui de Tonr 
Chaudronnier. £lle leur dit laJarme à)l'<^-,. 
quelle s'ét0itengag;ée à ne l'ouvrir qu'en 4sertains- 
tems^ &. à la.con^erver jusqu'à ia mort; Ce n'dl 
pas-d'aujourd'hui que^Ton attribue àideS:Cauifis fur— 
naturelles leachoiesextraor^naires <la&ton ne peut, 
démêler les véritables caufes. On a dit. la même ; 
chofedela Duche(Ib de Valentinoia : on dtibit de 
fon temS) qu'elle œ devoit qu'^Ia magiis le graud: 
aicendant ôu'dle avoit fur refpriti dii Koi JMri IK. 
Père de l'a. Reine de Navarre ; perfonne*ne le fait. 
sÔML qvie cette Im£udiq^e. H n eft pointide.mdU 
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S'A lui refte encore quelque fenciment d'hôif^ 
neur, je ne doute pas quelle n*ait l'ame crueUâ« 
oacnr bourelée , lor (quelle jette les yeux vers le Lou- 
vre, & qu'elle fon^e que la mauvaife conduite lut 
a fait perdre le droit que fa naiQànce lui donuoit 
d'y loger. Une plus chafte qu'elle ne pourrok re- 
garder (ans rougir ce fuperbe Palais. 

Les (ix premières femaines qu'elle pafla i Pari» 
& au Bois de Boulogne i fa conduite fut honnête 
en apparence, 8c l'on ne vit approcher d'elle au- 
cun Amant; mais au bout de ce teins là, elle (ë 
laQa de cct'.e contrainte , & envoya chercher enr 
Provence, pour la confoler de labfence de Pomi- 
ni) un valet qu'elle avoit annobli dans UlTon de- 
puis quelques années avec (ix aunes d'écofê. L'é* 
îoignement de Ion Muficien lui avoit paru (i fen* 
fiblc, que quand il fut de retour, pour fe recom- 
penf r des ciiagrins que fon abfence lui avoit cau- 
iès^ elle deroeuroit quelquefois huit jours enfermée 
avec lui , fans fe hiiFer voir qu'à Madame de 
Chattilon^ qui faifant fentinelle a la porte, effa- 
yoit de cacher ce qui donnoit lieu à la Cour & à 
la Ville de blâmer fa conduite. Cet Amant , Fils d'un 
Charpentier d'Arles, autrefois Laquais de Garuier, 
un des Maîtres de ma Chapelle, lui et oit devenu 
& cher* que pour en conferver la mémoire fous 
une allégorie dont perfonne qu'eux n'entendoit le 
myftere, elle fit remplir ks tapifTeries de Palniiers. 
Bien lui prit d'avoir eu cette précaution \ car deur 
Biois après que fon Favori fut arrivé à l-^aris, le 
ituntVer'on le tua à la portière de fon caroilè.^ 
Le déplaifir qu'elle eut de cette mcrt, lui rendit 
odfleux l'hôtel où elle avoit go&té tant de plailirs 
avec le mort. Auffi , pour en eflàcer l'idée, elle 
abandonna le guurtier de Saint- Antoine* & vint 
au feuxbourg Saint-Germain. Elle employi; lvws 
les Poëteâ à célébrer par leurs vers cet uluitre dé- 
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funt. Elle le pleura long- tcms, quoique 1 VI oquent 
fiajomoiit, ai&fié de fon caniarudc ie M:.iie, û- 
cbâc de l'en coniuicr par des ruiion:» plus lortes que 
celles qu'il auroit pu tuer de ^iéueqiie- 

Tout^ trouve des Hiftoricns : cw actions héroï- 
ques mêmes n'en manqueront pas, & je fuis \xï^ 
luadé que ceux qui les liront , admireront Ton ob- 
fiinatioii au vice, que ni l*âge ^ ni la diminution 
des charmés ) ni les affronts quelle a reçus, n'ont 
pu vaincre. Ils dcn.eureront auŒ d'accoid qu'une 
fi bcUc vie doit être cnrégîirée au Temple de l\i - 
phos, pour fervix de modèle à celles qui voudront 
s'enrôler dans le célèbre Corps des Filles de Cy pris. 
Ceux qui pour s^attirer quelques libéralités, lui ont 
dédié des livres, & fait ion panégyrique, ont 
beau lui donner des vertus qu'elle n'a jamais eues; 
une longue tradition qui le confervera parnii eux 
de pcre en fils pendant plufieurs iiccles, leur don- 
nera un démenti, £c les convaincra d'une baiIè 
flatcrie, auffi-bien que d'une lâche impoilurc , ou- 
tre le reproche qu'ils ont à cr-indre de ceux qai 
après leur mort liront leurs écrits. Ils ne doivci^.c 
rendant leur vie attendre aucune récompciiic de 
leur travail , puifquc pcrfonne ne s'eft jamais loué 
de fcs bienfaits , & que tout le monde le plaint de 
fon ingratitude; fes Amans les plus favorilés ne fe 
font jamais enrichis de fes prélens; & Ton voit les 
priions pleines de ceux qu'elle a ruinés. On lui a 
TÛ quelquefois prodiguer des aumônes , mais ja« 
maïs payer une dette de bon cœur. Elle a toujours 
eu fi peu de fentiment de Religion , qu'elle n'a ja- 
mais été au Sermon (ans dormir, a Vêpres fans 
Erlcr, ni à la Mefl^ qu'accompagnée d'un Ga- 
nt. Elle donne à mes dépens la diiue de ies ren« 
tes & de fes peniîons aux Monaiteres les plus pro- 
ches, mais elle retient les gages de fes Oiticiers,. 
& le piix des marchandifçs qu'on lui a fournies. 
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raxlàht toute Tannée pour Pentretien: dé. A' mat4- 
ftn. EÎle ne cherche que rapparence & la vanité^ 
& n'a dans lé ccnir aucun icntiment d'hoDneurr 
& de piété. 

Je croyois finir ce Màaifcfte par la pemture ™' 
fes inclinations; mais Bajomont m'arrête^ ftai^o" 
Uige à lui donner an coup de pinceau. Cet hom-- 
tne , le plus grand fot qui ait jamais, paru à \m.i 
Cour, y fixt introduit par Madame d'.AiK/ire , in- 
ftruit par Madame RoUwJ^ & achevé de pcdirpar.: 
le Maire. Elle en a fait fonûdole, quoiqu'il eÛ6- 
été foufleté par de Lone*, Fils d'un Procureur de. 
Bourdeaux, & elle a pris foin de fk fortune pour 
l'empêcher d'aller finir fes jours i l'Hôpital. Je- 
n'entrerai point dans le détail de leocs amours. ■ 
Comme on n'y rcrroit rien que de bas & d'indigne* 
d'une Reine, un refte de confidération poux -elle* 
m'oblige à-tûrer le rideau, & à finir cette Hiftoire. 

Îui n'en déjà que trop longue &• trop ennuyeulè. 
é me contente de prier Dieu de leur toucner le. 
cceur 9 & de répandre fur eux fa ^ace efficace , . 
fans laquelle il n'y a pas lieu d'ef^er leur con^- 
rerfion, & de voir fonir la Princefle deTaveu^ 
g^ement où die eft« 

Vous voyez par ce Manifcfte, qu'on ne pou voit: 
pas refiifer au Roi le divorce qu'il demandoîc. Ce- 
midant , comme tout eft fort long à la Cbur de 
Rome, & que la Marquife de Beûifvrê attendoit> 
avec une extrême impatience le dénoueirent de . 
cette afifàire, le Roi, pour laconfobar, la fit Du* 
cheflc de Benufort, Quelque tems apra elle devint' 
fiioiïè pour la quatrième {on. Le Roi l'en aima > 
davantage, & n'en eut que plus d'impatience d'en > 
faire fa légitime Epoufe. Auffi écrivit-il à Silleiy-. 
dune manière fort prefl&nte d'expédicf au plutôCi 
T-ifEiire dont il étoit chargé. 

La grandeur enile d'otdlaoire les gens. Ce nfl^- 
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fit pas aînfi delà Ducheflè; car le Roi n\it i w 
plutôt érigé en Duché & Pairie la Terre qir. i' î"- 
toit fon nom, qu*clie devint fi populaire , li i.M> 
nêtc & fi obligeante, que ceux qui ne voulo:..:t 

es Paimer, ne pouvoient fe réfoudre à la haïr 
le coxnroandoit à tout le monde avec une ex- 
trême douceur, & rendoit fervice à tous ceux qui 
ivoient befoin de fon crédit. Le Roi fît alorb en 
▼oyaçe en Picardie, 6c tomba malade en cl;cii:in^ 
ce qui obligea (a chère Ducbefic de lui écrire la 
lettre fiiivante: 

ye WÊtms depewr^ tëffurî%-fim^ iw ffitdifant corn* 
m§ fi fortt h fins Brave du monde : je crains qua 
fim mal ntfiit grand , fuiffu*antre chepf ne devroit 
me ffiver de fa fréjtnce. Dis ' m en des nouvelles^ 
mon Cavalier , pttijque tu fais combien le moindre de 
Ut meanse. m*efi mortel. §it(oiqu aujouraha: faie refu 
deux fois de vos nonvelks^ je ne Jaurois dormir fans 
iSÊWjef miiie ionsjàirs; car je vefuispas douée 



eFnmaladfe ionfianee: je fkis lé Princejfè Conftante^ 
& fenfiUe pour tout ce qui vous tokcke , infenfhk m 
têni te qui refte au monde. 

Cette lettre eil d'original auiTi-bien que les pré^ 
cédentes; c*eft pourquoi on n'a voulu y rien clianv 
ger. On verra par ces échantillons la manîcrcd'éf 
crire d'alors , qui ne laifloit pas d'avoir b.^ beau- 
tés ^ mais ce font des beautés que nous ne fcntons. 
pas aujourd'hui, parce que nous fommes accoutu- 
mes à un autre uiage. Ceft-cc qu'il y a de cruel . 
dans la plupart des langues virantes & fur tout. 
dans la Françoife qu'on a gâtée fans contredit \ . 
force de rafmemens. Une année voit naître ce 
mourir j s'il faut ainfi dire, la même façon de pur* 
1er ; & il n'y a prelque perfonne qui ait conlervo 
le bon goftt de rantiquite. L'amour n'eft pas fujec 
à tant de variations ; il produit toujours les me* 
mes efiêts^, & ceux qui font fous fon empire ont 
tous la même tcndreflè, exprimée à ia vérité di£- 
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fêrcmment, fclon les divers tems, comme on y erra 
pir la réf onfe du Roi. 

Mom Cœur, J^ai refu ce matin à mon réveil de 
vos nouvelles \ cela me rend cette journée plus heu-' 
reitfe. fe n^en ai pas eu du coté de Saint -Paul de* 
puis que je vous ai ^ittée. Je ve manquerai point 
de me ramentevoir deux fois ce jour aux bonnes gra^ 
ces de mes chères amours , pour Famour de qui jo 
me corjferve flus que je nai jamais fait. Vous ver^ 
rez dnnain Céfar , de quoi je vous porte bien eir» 
vie. j4imez toujours votre ch;r Sujet , ffii ju/qi^nu 
tombeau n^aimera que vous. Sur cette vertté je jf- 
r//, vous baifant un million de fois aujp tendremenO 
que hier au matin. A Peronne ce 26. de Mai. 

Le Traité de Vervins écoit alors fort avancé. 
Les deux panis étoient également las de la guerre» 
& chacun avoir fes raifons de faire la paix. Quoi- 
<ïue le parti de la Ligue fût entièrement ruiné , le 
Duc de M et cœur reculoic à faire fon accommo- 
dement. Il s'étoit jette entre les bras des Efpa- 
gnois , dans reirérance qu'il feroit compris dans 
Je Traité en qualité de leur Allié. 11 avoit fait un . 
puiflant parti en i3rctagne, où il i'étoit flaté de fe 
faire bbuvorain^ mais la plupart des places dont il 
étoit en pollèlEon aiant été prifes auflî tôt qj'at- 
taquées, il vie bien qu'il ne devoit chercher fon 
falut que dans la clémence du vainqueur. 11 eut 
recours au crédit de la DuchelTe de Beaufort^ qui 
promit de lui procurer un parti avantageux , s'il 
vouloir marier la Fiilc unique à fon Fils amé qu'on 
nonimoit o;di:iaireirent Cefar-Monlieur. Le Duc 
de Mercœur ne rejcttoi: pas tout à-fait cette pfo- 
pofition i mais AJarie de Luxembourg * Marti^ues 
ion Lpoufe i'rinceilê fiere 6c ambitieuCe 5 ne pou- 
voir y confentir, parce qu'elle afpiroi: à une plus 
haute alliance. Le JDuc cep«aidant k tiouvani: 
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prcfle, s*avifa pour donner le change à la Du- 
cheflc de Bf^i/i^r/, d'envoyer fa FcmmcàliO)'.ir 
arec ordre d'offrir leur Fille lU Koi, pour en dll- 
pofer en faveur de qui il voudroic. 

Comme le Duc de Mercœur Civoit que les Da- 
mes a voient beaucoup de pouvoir fijr l'efprit de 
Sa Majeflé V il avoit fort bonne opinion du vo- 
y^e de (a Femme: mais la Diichclïc de B^aufort 

gi fentit le coup , & qui vit leur but , tut auffi 
e qu'eux; car au lieu de travailler avec emprel- 
femenc à leur rendre fervice, elle leur fit connoître 
qu'ils ne pouvoient fe tirer d'affaire que par fa 
feule interceffion. La Duchcdc de Mercosur donc 
continuant fon chemin , arriva aux portes d'An- 
gers , & n'y fut pas reçue aufli favorablement 
qu'elle fe l'étoit promis^ car elle ne put encrer dans 
.la Ville, & fut contrainte de fé retirer au Pont de 
Se. Cette difgracc imprévue abattit fa fierté: elle 
fe fournit aux volontés de Madame de Beaufort^ 
on la fit venir du Pont de Se ^ & le Roi , toujours 
ffinfible aux larmes du beau fexe , & toujours prêt 
à faire tout ce que fa Maîtrelîè vouloir, n'eut rien 
à refufcr à la Uucheflè de Mercœur , qui obcint 
pour le Duc fbn Epoux des conditions, non feu- 
lement fort avantigeules , mais même fort glo- 
rieufes. 

Peu de jours^ après ce traité , Céfar Duc de ^e»- 
dome^ légitimé de France^ 6c Ili Fiiic unique du 
Duc de Mercœur^ furent fiances. Le contrat de 
mariage fut paflé dans le Château d'Angers, où 
le Duc de Mercœur ctoit venu rtndre fes homma- 
ges au Roi. La cérémonie des fiançailles fut faite 
par le Cardinal de joyeuje^ avec aucaiit de pom- 
pe & de magnificence , que ii c'eût tté un Fils àt 
France. 

Cependant Silkry preficit vivement à Rome, 
fuivant it^ ordres , la diiicktion du mariage du 
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Roi, & y trouvoit plus de difficultés fju'ii nli\ 
cru; car la Reine Méirffêmte , perfuaoée que 
mariage ne feroit pas plutôt caflé^ Que le Roi 

S>u(èro)C la Ducbeûè de Besufbrt^ faifok im 
apc qu'elle ne confentiroit jamais fur ce pi^ 
au divorce prétendu. Le P^C^i d'un autre c^ 
^ui voubîc iè Eure valoir, feifoit naître tout 
jours de nouvelles difficultés, il ne vof ok p 
difi)itt-il, qu^il jpût en confcience légitimer ^de» i 
fans nés en acfultere: d'ailleurs L^prévoyoir.qiii 
divorce produiroit & grands troubles poâf'^W-i 
ceffion, & ne pouvoir fe réfoudre àilchcrlàl 
unt attendue. Cependant les Acnbàdàdous 
Roi le preflbient extrêmement i & icprfi 
toient à iaSainûté , que leur Maître iércnt ,p 
être contraint d*en uiçr comme Ptil^ Ul 
c*eft-àKlire , de aire fiire le procès à la.lt 
JlUrgmriu pour caufe d'adukcre. > 

La mort de la DucbeiSè de Seé»fifftfagf 

rlque tems après, a|)planit toutes- ces àAcu 
rendit un bon (ârrice au Roi 6c au Royai 
Bien des Rens ne pouvoient- croire çuc k Roi 
être cap^ote de faire une^aâion ^JuLaurdii 
dubitabiement attiré le mépris & 1 averfion de 
Ffcupie. Cependant les lagcs Qui n'ignoioiea 
les appas ni Tartifice de cetteRmme, étoient^ 
des alarmes continuelle^^ £Ue avoit gagné 
les Courtifans à force de prélêns & Se çare 
on craignoit les ibneftes efiets de la. âaterie j i 
plus encore le foible du Roi, que la Duchefl 
Beéit^arf comioKToit mieux qye perfonne. C 
regardoit comme un Grand Pnoce à la vé 
mais on fa voit auffi qu'il avoft trop de^ tead 
l^patles Dames , de que tout maître qu'il éto 
ics autres paffions » U étpk rfdave de î'amoui 
Depuis que MacUme de Bedufars avok efpéi 
i^Qoixter fur le Trône, elle avoic entièrement xl 
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de conduite, & paroiflbic fi modcfle, que le 
ib repentit plus d'une fois de l'avoir crue in* 
eie^ mais , comme ce n'étott pas ztkz que le 
i Ât periuadé de la nobité & de It bonnefbi 

ÏDuchefle de Btatiftrtj fi le Public ne reçoit 
, oone femme réfolut pour cet eiFst de re.iir 
teis, & d'y faire (es derotions de Piques. Sa 
léefœ avoit paflë' le Carême à Fontainebleau, 
rai cUe partit le Dimanche des Rameaux pojr 
NdOQ, o4 la Duchede fit préparer un bateau^ 
flifaliie df«chever fon voyage par eau. Comme il 

tl certunf vieux maux qui par un renouvdlement 
[Axdeur foAt fendr au panent les approches d'un 
cbogemeiït de temi , aum les coeurs tendres & a* 
a auim K ont fouveot des preflèntimens fecrets des 
oalheun qui vont leur arriver. La Ducheflè, com« 
■efi elle eût deviné (à deftiuée, eue beaucoup de 
ÉriDe à quitter le Roi, & lui recommanda fesen« 
ont la larme à l'œil. 

EUe s'erabarqui à Mehin le mardi-faint , Se ar- 
«ra ft P^ d'aireL bonne heure. Le Roil'avoit 
tolfie de loger cheK Sebaftien 2Lamet , riche parti- 
UKi:i qui fe difoit riche de dix*fepc cens mille écus 
de bien. Le Roi aimoic cet homme, âc l'appdloit 
iAien par fieimiliarité. Son hôte prit un loin par- 
dculier de la bien traiter . & de lui donner des 
mndes quil ikvoit être le plus à fon goût. Le 
ifn^mialiv die fe rendit au petit Saine-Antoine 
pour y entendre les ténèbres: Madame Se Made- 
moifiBe cfe Gaife ^ la Maréchale de Rets Se fy fil» 
les y l*y accompagnèrent. Elle y alla en litière» 
Bc toutes les autres Dames en caroâë. Un Capi«) 
faine des Gardes du Corps fut toujours à fa litie* 
le, & la conduifit à une chapdle qu'on lui avoit 
dâinée pour la dérober à fa vue du pei^ile, & 
9our empêcher que la foule ne l'embrauât. Cette 
wiiK axcoit pas fi occupée des cbofbs du Qd» 
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eu il y avoic C:iiit de niarqLie^' dc tcndret] 
pjticnce de la voîi Reins, qu'elle avoit 
d'être contente. Ce Prince lui donnoit 
envoyok à Roc^e du Fr^nc, Secrétair 
<; .l'elfe regardoit ironsn-.e une de fes créa 
;.Tu:t éixjufé une de fes proches parentes 
qu'elle étoit aQiute qu'il n'oublieroit 
-.':incrc la UnEeur ce fa Sainteté. 

Le fervicc étant f:;ic, elle retournach 
Les uns dilcn: qu'tlie tomba en déiailUi 
jiiile, & qu'on la rapporta chez. Zamet; 

Suei<;uc relâche , & le pronnenant dans 
:1c 10 l'tntit frappée d'ur.3 apoplexie au 
& ^uc l'es doulïurs devenues moins viott 
fc f:î porter chez ^]ada^:c de Sourdis 
près de Saint-Germain de l'Auxerrois , 
U mailon de Zamet eût été la caufe de 
Flic pria MademoîTelle de Giiije de vou 
coti-.psgncr. Cependant Madame de Be* 
1» Cl ^iii j £c Icrlt^ue MàdeinoireUe de C 
va , cie trouva que h Duchcfie fe taifoil 
Icr, &: qu'e.le ft plji^iiojt d'un violent e 
te. A peint fiit elle au iit qu'elle retomb 
vuî(;on , dVù elle ne rtririt q'j'à force di 
Aprcî qj"tlle fut ;;. venue, elle vouloit 
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le jeudi d*un enfant rhort , & le Samedi au matin 
die mourut, fans que la connoillancc lui fût reve- 
nue, autant qu'on put juger. 

On parla de cette mort . avec la diverfité dont 

on parle d'ordinaire de^ celle des Grands. Le Pape 

crue que c'étoît un eHèt de fes prières. D'autres 

dirent que le Diable l'avoit tnife en cecétat, parce 

qu^dle s'itoit donnée à lui pour pofTéder feule les 

bonnes grâces de Sa Majefté. D'autres defcen* 

doient dans le détail, & difoientauc le dernier foir 

de (a vie, elle avoir commandé à Mademoifelle de 

la BretOMmiere^ l'une de fes confidentes, qui cou- 

cboit ordinairement dans fa chambre, de ne pas 

^alarmer fi durant la nuit elle entendoit du bruit, 

& de ne point quitter Ion lit ^ qu'eflèâivement 

pen4[ant la nuit cette âlle entendit un bruit épou- 

vancâble, & fêmblable à celui que font des gens 

2ui fe battent à outrance ; que fuîvant l'ordre de 
i Maitreûè , elle demeura tranquiile , & trou- 
. va le lendemain qu'on avoit tordu le cou à Ma- 
dame de BeaujoTt. Quoi qu'il en foit , elle parut 
après fa mort fi bideule, & le vifage li déBguré, 
qu'on ne pouvoit la regarder qu'avec horreur ; & 
ce fat peut-être cela qui donna occaiion à fes en- 
nemis de publier que le Diable l'avoit ainfi mal- 
traitée. On dit la même chofc de la Connétable 
de Montmorenci , qui mourut cette année-là avec 
les mêmes fymptomes. On ajoutoit, pour em- 
bellir ces contes , que la Duchelfefavoit long-tems 
è l'avance quelle devoir être fâ fin ; & qu'un jour 
qu'elle fe promenoit aux Thuilleries , elle y avoit 
trouvé un célèbre Magicien qui qui difoit la bon- 
ne-aventure à plulkurs Dames de la Couri qu'elle 
avoit eu envie de lavoir quelle feroit fa deltinée-, 
fie qu'elle i'avoit tort preilé de lui dire; que le 
Magicien s'en étant excule long-tems , & lui aiant 
-dit que la fortune étoit ii grande qu'elle n'avoit 
plus riçn à loubaiter , elle avoit continué de le 
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prefler de lui dire au moins cotnmenc die finirolt \ 
les jours; & qu'enfin cet homme ainû poulie lui . 
avoit répondu qu'elle prit Ton miroir de poche, & ' 
qu'elle y verroit dequoi iktisfisiire ià curiofité; que ', 
ù DuchefTeraiant fait, elle j avoit vu le Denx)n \ 
qui la prenoit à la gorge, & en avoit été tellemeac 
eflrayée , qu'elle s^étoit évanouie entre les bras r 
d'une de fes filles qui la fuivoit. Mais les gens (a* 
gts ne donnèrent point dans ces viiions. 

Le Roi qui étoit toujour» à Fontainebleau, avofc 
bien appris qu'elle étoit malade; mais, comme il 
croyoit que c'étoit un efièt de ùl groflêflè, il nefir 

J)rella point dé venir. Le troifieme courrier qui 
ui apporta la nouvelle de la continuation de fou 
mal , l'obligea de partir; mais, comme on ne ju- 
geolt pas à propos qu'il vint 1 Paris dans cette 
conjonâure, la Varenne alla trouver le Marécbd 
d'Oriumo qui étoit au ièrmon à Saint Germain de 
VAuxfTTois^ lui apprit que la Ducheflè venoit de 
rendre le dernier foupir, & .le pria d'aller au de^ 
Tant du Roi pour l'empêcher de venir à Paris. Le 
Maréchal pria le Marquis de Bsjfamtnere qui étoit 
avec lui, de l'accompagner, ils partirent l'anspcr*- 
d:c de tems, & trouvèrent Sa Majefié au-delà de 
la Sauilàye près de Ville-Juif, qui venoit à toute 
biide fur des coureurs. 

Ce Prince n'eut pas plutôt apperçu le Maréchal, 
qu'il crut que la DuchefTe étoit morte. *Sa douleur 
fut audi violente, que l'avoit écé fon amour. U 
pleura , il cria , & (t plaignit d'une manière qui fit 
bien voir que les Grands Princes ont leurs fbiblef- 
fes comme les autres hommes. On l'emporta dans 
l'Abbaye de la Sauffaye: on fit venir un caroflè, 
& on le ramena à Fontainebleau , où il arriva de 
jour , fie trouva dans fon appartement la plupart 
des Seigneurs de la Cour qui y étoient dccourus 
%\x bruit de cette nouvelle. 

Le 
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Le Roi éunt entré dans fa chambre, pria coût 
k monde de s^en retourner à Paris, & de prier 

SOT fa ooDfi>latk>n. 11 ne retint que BellegarJeylc 
mtc de léiAft Termes , Cefifhëu^ la CbshJJè^ 
MmÊgUs , & FrewttvdI. Baffhmfkrrt fe retirait 
auffi ; mais il le fit refter pour lui dire des particu- 
larités de la nx>rt de fa Maltreflè, auprès de la- 
qudle il avoit été un des derniers. Pendant cinq 
ou fiz jours le Roi ne fut vifîble qu'à ceux qu'il a- 
voit retenus, & à quelques Ambairadeurs,donc il 
ne^put pas 8*empecher de recevoir les compUmens 
de condoléance; encore s'en retournèrent ils d'a«. 
bord qu'ils eurent eu audience. 

Cbmnie il n'y a point de douleur (i forte que le 
tems n'affbiUiue, oc que le Roi n'étoitpas d'ail- 
leurs de cea âmes foibles qui fe plaifent à perpétuer 
leurs regrets & leurs larmes , on commença de 
l'appercevoir que fon affliâion diminuoit. Le 
Duc de 'Rets qui lui. avoit laide faire toutes fès do- 
léances fiins rien dire » fe fervit de Poccafion , & 
lui dît prefque en riant , qu'il avoit plus de fujetde 
iè rcjouïr que de s'affliger , & que s'il confidéroit 
ce qu'il alloit &ire, fila mort de la Ducheflè ne 
fôt pas arrivée \ point nommé , il demeureroit d'ac* 
cord qu'il avoir de grandes grâces à rendre à Dieu» 
C2ette vérité dite à propos fit un bon effet, car le 
Roi, après avoir long-tems rêvç, avoua fi'anche- 
menc que le Duc avoit^ raifon : fi bien que Ton 
vit en un moment fuccéder la joye à la triiiefie. 

La Reine Marguerite qui , comme nous avons 




qu'eue fut la première a ia louiciter. r.ue ht pré- 
ienter une requête au Koi , demandant permiffion 
de s'adrefTes au Pape pour cet effet. Le Roi le 
lui permit. Le Pape atant égard à la demande de 
l'un & de l'autre , nomma le Cardinal de J^j^fi 
& autres Prélats pour juger l'afiàire fur les lieux « 
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& pour cafler ce mariage , fi VcxpM des deux 

Jonies étoic véritable. Les informations! rcKWftft 
tant faites, le mariage fut déclaré nul & noDva- 
lalpilemenc cohtraâé y pour parler copunae l'origi* 
liai ^ & il fut permis aux parties de fe marier ail* 
leurs. Le Pape confirma d'autant plus volontiers 
cette fèntence , qu'on lui faifoit efpérer que Sa Ma- 
jcfté épouferoit quelqu'une de fes parentes. 

Le Roi dont le coeur étoit alors (ans emploi, ne 
^uvoit s'empccher de fonger fouvent à Madame 
de Besufort , & de renouveller fes regrets. Ses 
Favoris qui le connoiilbient, & qui favoient qu'il 
n'y avoir pas de meilleur moyen pour le tirer de 
ton chagrin , que de le mettre aux priiès avec une 
nouvelle Beauté qui pût le confoler de celle qu'il 
vencût de perdre, l'engagèrent à une partie de 
cbafie auprès de Malherbe, Château appartenant 
au Marquis (TEntraïues, 

Avant que d'aller plus loin , je crois qu'il ne fe- 
ra pas mal à propos de £ïireici unedigrd&on pour 
fervir à la généalogie de Mademoifeile d'Entra" 
gués. Après que Catherine de M^dkis eut fait dé- 
clarer Charles IX. majeur au Parlement de Rouen, 
toutes les Dames de la Coiir travaillèrent à l'envi 
pour lui donner de l'amour ; mais la chaâe & hs 
autres ejîercices violens, étoient mieux fon affaire 
que la galançierie. Cependant Madame de Mont" 
ptîifier le daubant un jour fur fon indifiërence, il 
lui dit en jurant félon fa coutume* que s'il fe met- 
îoit une fois à faire le coquet, il donneroit tant 
ù'cxercicc a^x Dames , qu'elles ferepentiroientd'a- 
'voir réveille le lion dormont. En eflfet il poufla 
depuis la fleurette à droit & à gauche, fans pour- 
tant s'engagtr dans aucune intrigue anaoureufc. 
<>iîelcue tcms après lia Cour fut à Orléans, où le 
ÎAoi remarqua une jeune fille qui s'étoit trouvée à 
bn dîner. Il la trouva fort belle, demanda fon 
wom, & apprit qu'elle, s'appelloit Mark JiMchêt y 
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paie d'un Apoticairc de la Ville, f-a Tojr , maî- 
tre de la Garderobe, eut^ ordre de l:;i parler, & de 
faire en-forte qu'elle le vînt trouver dans fa cham- 
bre. La Belle ne fat point cruelle," & la nuit fui- 
vante elle alla voir le Roi fous la conduite de la 
Tour- Il en obtint tout ce qu'il vou!oit , quoi- 
qu'elle fût déjà engagée avec Monluc, qu'elle ai- 
ma toujours depuis. Mademoifelle Touche t fuiric 
ia Cour, & fe trouva grolVe quelque tems aprcj. 
Elle accoucha d'un garçon qui fut nommé Cha»-' 
hs , du nom de fon Père , & fat depuis Comte 
i' Auvergne. 

Le commerce de Monluc & d elle continuoic 
toujours, & ils b'écrivoicnt fouvent. Le Roi ai.inu 
été averti qu'elle avoit dans fa bourfc un des lil- 
iets defon Amant, invita plulieurs Dames à fou- 
per, fans oublier ion Infidèle. La Chambré Ca- 
pitaine d'une troupe d'Egvptiens, eut ordre d'a- 
mener avec lui une douzaine des plus habiles cou- 
peurs de bourfe qu'il y eut , de niire couper pen- 
dant le régal celles de toutes les Dames, & de 
lui apporter fidèlement le tout à fon coucher. La 
Chambre remplit parfaitement bien fcs devoirs,& 
toutes les bourfes furent coupées, & portées au 
Roi. Le billet fut trouvé , & montré le lendemain 
à Mademoifelle Touchet. Elle voulut le dcCivouer, 
parce qu'il étoit fans fufcription: mais enfin il fal- 
lut paflèr condamnation , & demander pardon de 
fa faute. Elle l'obtint , à condition de rompre 
tout commerce avec Monluc ^ & peur lui faire 
mieux oublier ce Cavalier , le Roi la maria avec 
Balzac d'Enttagues , Gouverneur d'urlcans, & 
c'cft de ce mariage dont cft d':fccndL:c Mademoi- 
felle à^Entragues^ donp nous allons parler maiiitc- 
nanc. 
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Madame à*Eniragitts qui, comme on, a dit» avoit 
vu le loup, aiant appris qu'on avoh fait deflèia. 
d'embarquer le Roi avec une de Tes Filles « crut 
qu'en bonne & fage Mère elle dévoie faire les pre- 
miers pas. Elle envoya donc prier le Roi de venir 
(e déclafler chez elle au retour de la chaflè donc 
on a déjà parlé. Ce Prince, prévenu à l'avance 
en âveur de Mademoifelle d^Entragues par les cho- 
fes que' la renommée avoit publiées de fa beauté , 
fut bien-aife de profiter de l'occaûon, & donna 
volontiers dans le piége qu'on tendoit à fa liberté. 
Il trouva Mademoifelle aEntragues beaucoup^au* 
deffiis du bien qu'on lui en avoit dit, & même 
beaucoup plus aimable qu'il ne fe l'étoic itnaginé; 
&• ne pouvant fe réfoudre à s'éloigner fi-tôt d'une 
Belle dont il étoit charmé, il fit quelque féiour à 
Malherbe. Pendant qu'il y fut, les deux ÛttCLt& 
mangèrent toujours à la table , & ne couchèrent 
pas loin de fon appartement. Cette, petite Cour 
alla au Halliet , & Madame diEntragues au Che • 
naut. Le Roi l'alla voir tous les jours , & avoit 
le pîaiiir d'y entretenir fa nouvelle Maitrefle , qui 
par les confeils de fa Mère, jouoit fon rôlecnper- 
rcâion ; fon enjouement , fon efprit & fes maniè- 
res engageantes, charmant de plus en plus Sa Ma* 
jeflé. 

La Marquîfe à'Entragues s'en étant retournée à 
Paris , le Roi partit pour Orléans , où il arriva la 
veille de Satnt-Jean, I^a Maréchale de la Chatte 
qu'il y trouva avec fes deux Filles, ne purent , tou- 
tes belles qu elles étoient, le retenir que^ deux jours. 
Il fe rendit en pofle à Paris , & pour être abonne 
portée de Mademoifelle A'Entragues^ logée à l'hô- 
tel de Lion, il alla defcendre à càui de Gondi* 
Ses parens qui vouloient profiter de l'occafion, 
l'obfervoient de fort près , de peur que la jouiffan- 
ce n'éteignit la paffion du Roi. Ils traitèrent mê*« 
me adez. mal le Comte de Lude ^ que le Roi tn- 
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vcyoît fouvent faire des ccrî^.plimcns à la Mal- 
trelle. LcMarquirS &Ef3t}(:ti''s ne ic contenta p.-... 
de quereller ce Comte, il Li dit niOn.c luri b.nii- 
«V-cmcnt quM le pricit de ne revenir plus chez. 
Vj\\ puifqu'il n'y ver.oic que pour dcsl.onorcr la 
iraifon. Mademoifelle à^Entraims qui avoit de 
l'efprit 8c de l'adrcfle, feconcia parf:uccnitnt bien 
l'intention de fes parcns, & aiïàilcnna ii bien (ou 
refus & Cl môdeftie , que fcs dilTiculccs ne il-r- 
voient qu'à rendre le Roi plus amoureux. Kl!c r't 
fi bien que ce Prince qui n'ctoit pas prodigue de 
fon naturel, lui envoya cent mille ccus tout d'uii 
coup, tlle les accepta , comme vo.is pouvez croi- 
re, témoigna m.cme à ce Prince beaucoup d'in- 
clination , & s'excufa de ne pou\oir répondre 
comme elle fouhaitcroit , à l'i.onixiir qu'il lui fai- 
foit , à caufe ce fes parens qui Tcblcrvoient de ii 
près a qu'à peine pouvoir - elle avoir la liberté de 
lui parler. Elle le pria de faire en forte de les 
lencfre plus traitables, & lui promit d'y travailler 
de fon coté , étant au defefpoir de leur fcvcrité. 
i\près l'avoir fait languir quelque tems, elle lui dit 
qu'elle ne pouvoit'leur faire entendre raifon fur 
un point lî délicat, à moins que pour mettre leur 
confcience en repos & leur honneur à couvcit. 
Sa Majefté ne voulût lui donner une pronieflè de 
mariage; que fon intention n'écoit point defcfer- 
vir 'd'un tel écrit ; & que quand nîeme elle vou- 
droit s'en prévaloir, elle n'ignoroit pas qu'il n'y 
auroit point d'Official quioiàt faire citer un hom- 
me qui avoit cinquante mille hommes à fon com- 
mandement; mais, que puifque ces bonnes gens 
le defiroient ainfi , il ne devcit point faire diffi- 
culté de leur donner cette fatisfacSion , qui les gue- 
riroit de tous leurs fcrupules ; qu'il ne devoit avoir 
aucune répugnance à cela , puifqu'il ne lui en 
coaiteroit qu'un petit morceau de papier , en é- 
cbange de la choie la plus précieufe qu'elle eût au 
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monde. Enfin, elle le tourna de tant de côtés, 
qu'elle lui fit promettre de lui donnei* un écrit , par 
lequel il ^obligeroit de l'époufër dans un an , en 
cas que dans ce tems-Ià elle lui donnât un Fils. 

Le Roi aiant fait cette promeflè , prit le Duc 
de Sulhy le mena dans la première galerie de Fon- 
tainebleau , & lui montra la promené en queftion 
écrite de la propre main , le priant de lui en dire 
fon avis. Sully au lieu de répondre, la déchira en 
deux. Le Roi furpris d'une telle hardieflejlui dit 
tout en colère : Je (rois que voies êtes fou^ Sully '( 
Je Toudrois Tctre fcul , Sire , répondit Sully. Le 
Koi que fa paflîon n'empêchoit pas tellement de 
raifonner, qu'il ne fentit que Sully avok rairon. 
De répliqua pas un mot , & entra dans un cabi- 
net pour en faire une autre. 

Le Marquis &Entraiues qui vouloit jouer la 
Comédie jufqu'au bout , après avoir quenelle le 
Comte de LuJe^ conune on vient de dire^ avoit 
fait atteler foji caroflè ; & mené fa Fille ï Mat'- 
couflis* Le Roi ne pouvant demeurer où (à Belle 
n'étoit pas, partit quelques jours après en pofte^ 
& fe rendit à Marcouflis. Sa Majefté n'y fijt pas 
kmg-tems , & revint à Paris en toute diligence. 

11 y avoit déjà du tems , que ce commerce al- 
larnnoit les Miniftres. Comme ils voyoient que 
Mademoifelle d'Enfra^ues n'avoit pas moins d'am- 
bition que la DuchelTe dcB^i7»/br/,ilscraignoient 
qu'il ne lui prît envie de répoufcr; de-forte qu'ils 
le fupplioient inftamment de ne confulter en £c 
mariant que le bien de Ion Etat , & lui propofe*- 
rent en même tems Marie de Médiets Fille du 
Grand- Duc , dontU agréa la recherche, & donna 
ordre à Sillery de négocier cette affaire auprès du 
Pape. Pendant cette négociation , on fit tout ce 
qu'on put pour le détacher de Mademoifelle d'£»- 
tragues^ qui difputoit encore le terrain pied à pied. 
U n'en avoit encore obtenu que de légères fa« 
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vcirs, foie parce qu'il n'ent pas encore dciiyrc 1 1 
piomeflè, (bit qu'il n'eue pas trouve l*occ:ilion dj 
h poûffër à bout, foit enfin qu'elle voulut féi..::/ 
valoir par la difficulté, & le rendre plu.;amou.r-iv 
à force de réfiftance. Quelque occur:; ru'ii i'-: 
de MadeiTioilelle d'Entr agites , on l'ciii^ii^CA «.j 
paflèr une nuit chez Zamer avec VlademoilcllL cj 
la Glafid^e^ qui n'étoit p.is d'une vertu li f^irouLlv; 
mais il n'eut pas le tenis de jouïr paiiiblcment t. » 
plaifir, car il ne fut pas plutôt au lit, qu'il enten- 
dit un cliquetis d'épées. Il appella d'alx)rd , te 
BAJfompiefre vint à lui. Il lui demanda la cauic 
de ce démêlé, & apprit de lui que les combaita-^s 
étoient Bellegarde & le Prince A^Joinville ^q\\\^r\ 
a depuis nommé Duc de Cbevreufè ; que le fujct de 
la querelle étoic, que yoinviUe picccndoic queBti- 
legarde eût fait quelques contes au Koi de lui v\ 
de Mademoifelle d'£;;/r.-;?«vj, iwc cela ils avoi^i'i 
mis répée à la main^ que Joinville ax'oit un cou»» 
dans les fefles , & (jue le \idame du Mans qu 
les avoit voulu féparer, a voit été dangercufemen*. 
blefle. Le Roi fe leva en robe de chambre , prit 
fon cpée, & palla le degré, précédé de Bajfovi^ 
>!erre qui portolt la bougie. Il ne trouva que Pra' 
in, qui venoit de faire fermer les portes ; car les 
auteurs de la querelle s'étoient déjà retiré*. 11 le 
mit en groiîe colère, & m^nda la luiit même aii 
premier Préiident de le venir trouver le lendemain 
avec le Parlement. Ce célèbre Corps y vint à 
neuf heures, reçut ordre d informer de ce combat, 
& de faire bonne & courte jaiHce. 11 y eut àç-s 
Commiflairesnomniés pour faire les information^', 
& pour recevoir les dcpofitions dts témoins. Ma- 
dame & MadeiTioifëlle de Guife, à qui les intérêt? 
de Bellegarde étoient plus piécîeux que ceux de 
Vainvil/e^ en siant eu avis , firent tout ce qu'el- 
les curent pour arrêter cette procédure , & firenC 
fi tncn qu'elles obtinrent une furféaiicc de SaMa- 
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jcfté, & que le Connétable eut le tems de pacifier 
cediflérend. 

Quelque tems après le Roi fit un fécond voya- 
ge à Blois, & au retour paiTa par Chenonceaux 
pour y voir la Reine Lot/ife. Il y vit en même 
tems Mademoifelle de la Bourdaifiere^ qui fit quel- 
que impreffion fur fon coeur. Mademoifelle aEw 
traînes qui avoit eu la promeûè de mariage qu'el- 
le foubaitoit , & qui n'ignoroit pas ce qu^'on fai- 
foit pour la traveriër. craignant que le Roi ne lui 
écbapât;; réfolut de changer de conduite» de d'être 
à l'avenir plus humaine. La première vifice que 
le Roi lui rendit, la mit à la raifon. Ce Prince 
eut toute liberté, fa paffion trouva decuoi fefatis- 
faire, & tout le monde fut content. ' Il Talla voir 
fouvent à Malherbe , & la fit loger à l'hôtel d'>^r« 
cband. U revint à Paris fur la nn de l'Automne. 
IVIademoifdle d'Entragues fe trouva grofIè,& alla 
faire fes couches à Monceaux , où lej^oi la con- 
duifit , lui proteftant de nouveau qu'il Vaimoic af- 
fez pour Tepoufer. Elle ibuhaitoit fort que le Roi 
fë trouvât à fes couches , parce qu'en cas qu'elle 
eût un Garçon , elle auroit fujet de le fommer de 
tenir fa parole. Il étoit ptefqucréfolu de lui don- 
ner cette fatisfadion ; mais héureufement la fou- 
dre étant tombée dans fa chambre après un g:rand 
coup de tonnerre, lui fit tant de peur , qu'elle fe 
ble&, & on lui tira du corps un enfant mort. 
£lle en fut lon^ tems malade^ nuis enfin le fbin 
qu'on en eut^ & les remèdes qu'on lui donna « la 
tirèrent d'affahe. Le Roi ne la quitta prcfque 
point pendant ce tems-là , & il voulut voir l'effet 
de tous les remèdes. Lorfqu'elle fut en état d'être 
vue, elle apprit qu'on négocioit à Rome le ma- 
riage de Sa Majefié avec Mar$e de Médicis^ Elle 
en fut au defefpoir , & traita fon Amant fi mal , 
qu'un autre s'en feroit rebuté ; mais bien loin qu'un 
procédé û dur afibiblit la pailion de ce Prince» il 

ne 
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ne fit au contraire que la rendre plus violeDte; car il 
combla de nouveaux bienfaits , & la fit Marquife 
de ytrmnêl. Ceft le nom que nous lui donnerons 
à l'aTcnir. 

Le Roi était aflêz foible quand il aimoit ;&fi]r 
ce pîcd-là je ne fais s*il faut croire qu'il eût inten « 
tion d'épouler la Marquife de Vemtml^ comme il 
lui avoit promis. Quoi qu'il en ioic » Sillery 6c le 
Cardinal &Oféf fjoulTeient fi loin la recherche ^de 
J^arie Jk Méiiàs , qu'il n'y eut plus moyen de s en 
dédire. U envoya donc à Rome jflmcoitr , Fils 
de yi/lerêij fous prétexte de remercier le Pape de la 
bonne jufnce qiril lui avoit rendue dans l'affaire 
de ion mariage avec la Reine Marguerite ; mais eu 
eScc pour lui communiquer celui qu'il vouloiccon- 
traâer dans la Maifon de Méaicis. Api es ce cotn- 
pliment, Almaur avoit ordre de fupplicr fa Sain- 
teté de trouver bon ^w Sillery ôc lui allailèiAt voir 
la Princeflèà Florence, où ils dévoient négocier 
cette aâàire. qui étoit bien plus avancée qu ou ne 
le dilbit au Pape. 

U n*eft pas poffible d'exprimer le déplaifir qu'eut 
la Marquiiè de VernetiU de voir toutes fes efpéran- 
ces échouées. Elle iè trouva la dupe de fes artifi- 
ces: die avoit compté fur la Couronne, cUe s'oi 
▼oyoit privée par ce cruel mariage \ &c ii elle avoit 
eu cinquante mille hommes à fon commandement, 
die éooit aûèZi fiere pour fe mettre en état de fe 
fiÂc faire juftice. Elle dif&mula pourtant fon ref- 
ibitiment^ mais le Comte d*Aitverimty fon Frère 
ifferin, mécliant de fon naturel > réiolut de s'en 
Tenpr, & pour cet eftct il s'embarqua dans la 
conlpiradon de B/Vm, dont on peut voir le dérail 
dans les Uiftoriens , & de laqadle nous aurons 
peut-écre encore occafion de pailer. 

J^eodaat que leRoitravaiUoit k confolerlk Mal- 
mfty & à dif&per fes chagrins 6c i'a colère, le Duc 
' le Sftvoje «[Dva à U Cour. Ce y oyage ayoit été 
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concerté du virant *de la DucheiTe de Beénfcrt % 
dont il efpéroic de fe fervir utilement à terminer 
t'a^ire du Marquifat de Saluces. La mort de la 
Duchcffe rompit les mefures de ce Duc. Il auroit 
bien voulu fe difpenfèr du voyage^ mais il avoic 
fait trop d'avances pour pouvoir reculer. Le Roi 
le reçut autant bien qu'il pouvoir elpérer;& com- 
me il favoit le crédit qu'aroient les Dames dans 
une Cour aufli galante que celle de France, il ré- 

fala les plus bdues de magniÂqùes préfens. Il en 
t audi de grands aux confîdens du Roi , ce qui 
fut le prélude de la confpiration de Biron. Ce- 
pendant il fut la dupe de fa fîneflè, ôcs'en re» 
tourna comme il étoit venu. Le Roi fît marcher 
fes troupes vers les frontières de S'a voye,&fc ren- 
dit lui même à Lyon , à deiïein de fe faiiir parles 
armes du ^ arquilat en queftion. Mais, comine 
fon mariage avec Marie d^ Médias avoit été cé- 
lébré en conféauence de fa procuration , dont Bf/- 
hgâfde avoit été -le porteur. & que Viégtte des 
Vrfms , Duc de Bracciano ^ l'avoit époufceen fon 
nom, cette Princefle partit pour jMaiicille,oùelle 
arriva conduite par Eitzaifeth de Médias ia'T ante, 
Femme du même Duc , par Eléonore de Médieis 
Femme de Vincent premier Duc de Mantoue , & 
par Jourdain des Vf fins fon Coufin-germitin , qui 
avoit , difoit-on , pour elle des.fentimens plus ten- 
dres que ceux que la parente lui infpiroit. Elle fut 
reçue , en débarquant , par les Cardinaux de yo* 
yeufi , de Qondi^ de Givr^^ & de Sourdis , par le 
C onnctable de Montmorenà^ par le Chancelier de 
Bellieire^ & par le Duc de Guije Gouverneur do 
la Province, par les Ducheflcs Douairières deNif- 
mcurs Ôc de Ctti/e , & par pluâeuis autres Dames 
de la première quaÛté. 

La Marquife de Vèmeuil qui avoitfuivi la Cour , 
aianr appris que la Rdne devoit arriver à Lyon^ 
revint à Paris , & ne voulut pas fe trouver à uo« 
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cérémonie qui lui étoit fi fatale , & où die né 
pouvoir avoir que toute forte de dcplaifir. LeI 
deujc Filles du Connétable fc trouvèrent au maria* 

5;e , & Id [^ucheilë de Ventmdomry la plus jeune , 
onna dans la vue à 70irr</#m;mais, comme-il ne 
fiit pas long- teins à la Cour,i'abfence le guérit it 
cette paflion . aufli-bien que de celle qu'il avoit 
eue pour la Reine. Des Urpns ne fut pas la feuk 
conquête que fit dans cette occafion la Duchelle 
de Vtntad'imr, Les Duc:» de Guife & d^Epernc» 
furent auffi de {es Adorateurs ; & ces deux Anta- 
goniftes iè brouillèrent fi fort , que le Roi fut o- 
bligé de les raccommoder, tout cUfpofé qu'il étoit 
lui même à devenir leur Rival. 

Ce mariage ne fut pas du goût de tout le mon<- 
de; & il y eut même des gens aflèz. infolens pour 
afficher à la porte de la cnambre de la Reine les 
paroles fuivantes, écrites en gros caraâere: 

NON ERAT OPUS BENE-VALEN^ 
TIBUS MEDICIS. 

Cette froide application fut fi mépiifée , qu'oa 
n'en rechercha pas f;rulement les auteurs. t.e Roi 
témoignoit en public beaucoup de fatisfadion de 
fbn mariage; mais le changement d^ia condition 

Se l'avŒt pas fait changer de lenrimenL pour la 
îarquilède Femeuity à laquelle il envoyoit fou- 
yent des courriers. Ces marques d'eftime dans un 
^ems où elle les devoit fi peu attendre , la rendi- 
rent fi fiere , qu^elle en vint jufqu'à parler de la 
Keine avec peu de refpeâ:. Cette Princeûe le fût ^ 
& en fut piquée au vif. Toute la Cour prit paui 
dans cette afikire , les uns pour la Reine, k$ au * 
tpopoar la MaitrefTe du Roi. 
: Ce Prince, après avoir conquis toute la Sa voye, 
£c contraint ce Duc à traiter pour le Marquifat dt 
9êlmn^ pnc la polie pour reycair à Paris» xr^is 
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cofinte s'écant ravUe , il s'embarqua à Rouanne i 
êc defcendit liir la Loire jufqu'à Briare ; de-li il 
vint coucher à Fontainebleau, d'où il écririt à fa 
IMaitreflè la lettre fui vante, au fujet de certaines 
£onteftations furvenues entre lui & le IViarquii 
d*EmSrsia€s : 

Mes eberes amours, j^ai refu hier au fo'tr votre 
lettre par le retour de Petit. Je reçois avec plaifir 
rbouneur que vous me faites de tn^affurer toujours do 
votre hune grâce .^ y ai vu en mente tews rftonne" 
ment de votre Fere. Il a rai/ç» ; car fin procédé 
nia tout' à- fait otéf envie dt traiter avec lui. Vous 
rue mander que vous ejpérez quii me contentera. Je 
vous fitplie à mains jointes ^ ma chère Ame , que je 
it^ aie plus affaire a iui. Nous pouvons mieux nous 
accorder vous ^ moi^éf* nous en féliciter tous finis. 
Uargent pour vous acheter une Terre ejt prêt j riem 
ne vous manquera» Marchaumont viendra dans une 
heure. Monfeur Tleurj eft ici. Je travaiUerai plus 
four vous qoe Nau ; mais ne m^ allez pas hrouiller 
avec cet homme ^ qui ii a fingé depuis hier qu^àtrou^ 
ver moyen Jf accrocher encore quelque chofipour n^af* 
fig^* y^ vous en fufplie encore un coup à genoux. 
Faites en^firte que nos heures ne dépendent plus que de 
nous deux. Je vous verrai bien-rtèt , cependant ah- 
meZf-moi toujours comme une perfinne qui n^aime ^ 
e^ aimer a jamais que vous. Sur cette vérité^ je baifi 
un million de fois tous les petits Gaffom. 

Le Roi partit le lendemain de Fontainebleau » 
& alla dîner à Ville-neuve :aint- George, & cou- 
cher à Vcrneuil, accompagné de quatre perfonnes 
ieulement. Trois jours après il revint à Paris , & 
logea chez Monghis dans le Cloître Saint-Nîco- 
hs du Louvre, où il paflà tout le tems à fe di« 
Vertir avec hs Dames , cinq ou fix Princes , & 
i^s favoris. La Reine partit de Lyon prefqu'au(&- 
tôt que le Roi ^ mais die fit fon yoyage avec plu» 
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tie lenteur , & trouva en chemin les Dames que le 
Roi lui cnvoyoit pour remplir les charges de A 
Maifbn- La Duchefle de Nemûitrs devoir étrt 
Sui^Intendante , Madame de GuenbeviUe que le 
Roi avoit aimée ^ comme nous avons dit, Dame 
d'honneur , & Madame de "Richelieu Dimt d'à- 
tours. La Reine ne voulut point recevoir cetre 
daniere, parce qu'elle deftinoit cette charge k 
E/eofÊ9re Galigay, mariée depuis à Comhini Ma- 
réchal A* Antre, il y avoit long-tems que Galigay 
fevoit la Reine, & elle lui avoit promis cette rc- 
compenfe. La choi^c demeura indécife JHfques à 
ce que le Roi en eût décidé ^ de quoi la Reine 
eut un tr&-icnfible chagrin. Ce fut bien autre 
choie Icnfqu'elie fe vit contrainte de renvoyer en 
Italie tous ceux qui l'avoicnt accompagnée. Les 
Dames qui prirent leur place, en fcntirent Iccon- 
ire-coup, cc eurent bien des rebufades à cflûycr. 
Mademoilèlle de Guife qui haiHoit ia IVlarquife de 
Verneml^ fit tout ce qu'elle put pour faire croire à 
la Reine, que tout cela étoit l'ouvraf^e de la Mar- 
^die , & lût il bien mêler fes plamtes avec les 
iiennes, & lui témoigner qu'elle prenoitpartà ion 
déplaifir , qu'elle s'iniinua iort avant dans fcs bon- 
nes grâces. 

Le Roi alla au-devant de la Reine jufques à 
Nemours. 11 la conduifit à Fontainebleau , où 
ils demeurèrent cinq ou fix jours , & vinrent en- 
fuite à Paris. Comme le Louvre n'étoit pas en é* 
tat de loger la Reine « on la conduifit chez Gontli. 
Le Roi voulut que la Marquife de Verneml allât 
ikluer la Reine, & commanda à Madame deN^- 
wQMU de Faller prendre & de la préfenter à cette 
Brinceflè. Madame de Nemours fut fort embarai!^ 
d'une celle commiiEon. LUe eut beau repréfenter que 
c^étoit le véritable moyen delà ruiner dans Pefprit de 
& Maitieflè Je Roi voulut être obéi. ËUela mena 
flonc cbeZilaKeinqquinetut paspeu fiirpnfede voir 
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.une perlbnne qu'elle avoit tant defujet dehaïr. Auffi 
la reçut elle de la manière du u onde la plus froi* 
de. La Marquife natureîlemenc hardie ne fe rebuta 
point pour cela, & ht tant d'avances à cette Prin- 
ceflè, qu'il fallut enfin qu'elle lui parlât. Comme 
cette vilite ne répondit pas auxefperances duKoi^ 
il mit tout Cur le compte de Madame de Nfw^irrfj 
à qui la Reine fit très • mauvais vifage Tant il 
efl dangereux de fe mêler des intrigues delà Cour, 
& fur-tout de celles où Tamour a quelque part. 

C'efl: un afië?. plaifant manège que celui de la 
Cour. L'intérêt efl: le point de vue fur lequel tout 
le monde tient les yeux attachés. C'eft ce mêoie 
intérêt qui brouille les gens, & qui les racommo* 
de. Peur de jours après, il fe préfenta une occa- 
fion qui raprocha la Reine & la Maîtreffe du Roi. 
Eléonore aiant inutilement joué de fbn reftc pjur 
fe conferver la charge de Dame d'atours que cette 
Princeile lui avoit donnée, s'avîfa d'avoir recours 
au crédit de la Marquife. L'événement fit voir 
qu'elle avoit raifonné jufte ;i car elle obtint par ce 
moyen ce qu'elle n'auroit jamais obtenu (ans cela. 
Le Roi qui trouvoit embaraifant d'aller deux ou 
trois fois le jour che^ la Marquife, la fit venir au 
Louvre dès qu'il vit que la Reine commcnçoit à 
s'appailer, 6c lui donna un appartement magnifi- 
quement meublé. La Reine ôc la Marquiiè & 
trouvèrent groifes prcfqu'en même tems. Pendant 
leurs grofleiles le Koi partageoit fes foins entre 
l'une oc 1 autres mais on le voyoit plus aOidu au*^ 
près de la Marquile. 

Eléonort faifoit toujours ik Cour à Madame de 
Vernetidy & la Reine n'en étoit pas fâchée. Elle 
eut encore befoin du crédit de la Marquife. Cen* 
ihini la recherchoit , & il étoit queftion pour fc 
marier d'avoir le confentement du Roi. Èlémorê 
n'étoit ni belle ni agréable , auili n'étoit * ce pas 
{our (es beaux yeux que Cnfclnmi s'actachoit A 
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elfe; tnaîs il croyoit qu'elle feroit utile à fa fortu* 
ne. Cêf>€bmi de Ibii coté i)'étoit aimé ni chez le 
Rcn ni chez la Reine. L.a Reine aimoit Eléonare^ 
i eft vrai; mais die ne vouloit pas courir tes ii(- 
ques d'un refus , & n'oiînt en parier au Roi. Il 
n'y avoit que la Marquife feule qui pût fe char- 
ger d'une comnniflSon fî délicate. Combiné vou« 
lue bazarder d'en parler lui même au Koi ; mais il 
fitt d*abord renvoyé. Madame de Verneuil qui fa- 
voit que le Roi avoic beaucoup d'avcrlion pour 
ces deux perfonnes^ rrouvoit des inconvéniens \ 
fe mêler d'une celle affaire. Cependant elle fe ré^ 
folut d'y travailler tout de bon , des qu'Eléonore 
lui eut dit qu'elle obligeroit la Reine , 6c qu'elle- 
même lui en parkroit. EUonore donc s'en revint 
toute pleine aefpérance, &c apprit à la Reine les 
affijrances que la .Marquife lui avoit données. 
Cette Princefle en fut ravie, & fît faire mille hon- 
nêtetés à Madame de Vèmeml. hlle envoyoic rou9 
les jours favoir l'état de fa fanté , ne recevoic 
point de préfens qu'elle ne lui en fit part , & la 
traitoit comme les Princeflès du Sang, imaginez- 
TOUS quel plaifir c'étoit pour le Roi 

Le confientement du Roi ne fut pas plutôt de- 
mandé quHl fiic obtenu ; mais il fallut difïérer le 
mariage ^qu'après les couches de la Udne 6i de 
la Marquife. Ce retardement ne fut pas long. 
La Reine accoucha bien*tot apr^ du Dauphin , 

Ïii remplit de joye le Roi & tout Je Royaume. 
nflqnit \ Fontainebleau, & fut nommé Louis, 
qui fuccéda depuis à ion Pcre. La Marquife de 
Vernêml eut auffi un Garçon , qui fut nommé Henri 
Je Bowrhûn. Duc de Vemenii , & depuis E^éque 
de Mecs. I^a naiflance du Dauphin fut célébrée 

Sr plufieurs rejouiflàncès tant à la Cour que dans 
noTtoces. La Reine fit préparer deux baliet% ' 
qa'oa étudia pendant deux ou trois mois, iille 
TOuhft que la Marquiiè y danfac une entrée: noU"« 



voie eu quelque inuinauun. v^eccc x^ahix: 
rien de beau que les cheveux, 6c rien d'ea^ 
qu'un certain éclat de jeuneiife; cependant 
me il n'y a point de Dame qui n ait bon 
nion de fes cnarmes, elle croyoit les lien 
grands pour lui avoir confervé cette illult; 
quête. L'attachement que Sa Majefte fit j 
pour Madame à^yemeuil^ remplit la Duc 
Villars d'un dépit qui croilToit à proçortio 
faveur de fa Rivale. La Reine démêla la 
de k DuchcIFe , & fut bien-aife de la c 
pour la tourner du côté de fa vengeance 
tant plus qu'il ne paroîtroit pas qu'elle y < 
cune part. Eléonore qui (êule pouvoit faire < 
cette conipiration , n'en eut pas la moindi 
noiûànce. Concbini fon Lpoux en pénéti 
que chofe; mais ne voulant point fè faire 
res, il prit le parti de ne fe mêler de rien. 
La DucheUe de ytlléurs fe félicitant à T 
de h défaite de la Rivale ^ & iè voyant ap£ 
la Reine, mit tout en œuvre pour faire ré( 
dellèin. 11 y avoit déjà du tems que le Pr 
yoinvilU avoit été amoureux de Madame 

neail^ dont il a\/nir r^m Hp« Ufrr#»<: a de*/, t 
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il Rivale. Elle ne les eue pas plutôt , qu'elle cou- 
lut les montrer à la Reine , qui la prtila fort de 
b faire voir au Roi. Elle vovoit que la Marquifc 
ityememi étoit une redoutable enncn:ic^ & crai- 
enanc de fiitconiber & de lé taire une grollè af- 
Sdre; elle fit d'abord difficulté de prendre ce partie 
aaif la Reine l'en preflànt tout de nouveau, avec 
nomefle de la fouceoir,^ elle fe laifTa vaincre, fort 
nnnlie qu'elle étoic déjà par le motif de fon in- 
térêt. Madetnoilclle de GMtJè qui avoic introduit 
h Ducheflè de KMars chez la Reine , ne (àvoit à 
gDoi attribuer Tétroite intelligence qui paroiObit 
cane elles > & on n'avoic garde de lui confier le 
faret , parce que s'il fe fïit découvert , fon Frère 
anroit indubitablement été en bute à la haine & 
i la vengeance de la Marquife de VernemL 

La Reine aiant enfin fait réfoudre la Ducheflè 
de VUlmrs à faire ce qu'elle fouhaitoit , celle - ci ne 
fiit plus en peine que de trouver Toccafion d'en- 
tretenir le Roi tête à tête. Llle ne l'attendit pas 
loxig-tems. Elle l'aborda dans une Eglife où il 
fti^it fês dévotions, & lui dit d'abord qu'elle a- 
TCÂt qudque chofe d'imporrant à lui communiquer. 
Tous ceux qui étoient dans la Chapelle avec Sa 
Majefté, fbrtirent par refpeâ, & la Marquife fe 
.voyant leule, lui remit les lettres de fa Riv2de,a- 
vec un compliment au bout pour lui protelter 

Îue^ comme elle avoit reçu mille faveurs de Sa 
Aajeflé, & qu'elle avoii toujours eu pour fa per- 
Ibnne un amour très-iîncere & très-véritable, elle 
n'avoit pu lui cacher plus long-tems l'outrage que 
lui avoit fait la perfonne du monde qui lui avoit 
les plus grandes obligations, & qui auroitdûcon- 
fidàer que celui qu'elle traitoit fi indignement , é- 
fioit autant au-deflus des autres hommes par Tes 
vertus héroïques « que par fon illullre naiiiance, 
£c par la faaée dignité à laquelle il étoit élevé. 
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Le perfide encens que Madame de Villan luii^ 
dor^noic, fie l'eÂc q^S'A fait d'ordinaire auprès dèf^r 
Pfîrïoes dont on fiiît avec adrefle iele\'erle mérite^ 
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l'eue pas p!u:àr Quitté, qu'il envoya le Comte de i^g 
L»^ chez la Marquiiè de Vernml^ pour lui re* ^^ 
procher fon infidélité , & lui dire de fa part , quiMl ^^ 
ne la TOu!oic jamais voir. Elle fat fort furprîfe .^ 
d'un fi terrible compliment ; cependant elle paya '^ 
de beaucoup de préfence d'eiprit , & ne fortit pas ^ 
poor cda des bornes du reTpeâ, quoiqu'elle fût eh ^g 
grand defordre. Elle répondit (ans beaucoup d'^ ^ 
motion : :g*V//f me ercjoit étvér tien f^it ^ui fit ^ 
ttépUire à Sa ^U^efié ^ ^ yte ne fâchant d*oh Ini ;. 
*venoif cette difgrace , elle ejpêroit ^Me fin innocence *' 
pnreUreit nn jeur , ^ f «VÂlr fi verrait vengée tk j^ 
fit lemeemisy qm Pavaient noircie JnmsFefprit defm ^ 
Prince. Et comme elle commençoit à s'émouvoir, . 
& qu'elle vouloit cacher fon dépit & le trouble , 
de ton cœur, elle fe retira dans fon cabinet. Quel- , 
ques jours après , Bellegarde aiant évenré la' mine ' 
de la Ducheflè , prie la réfolution de la rendre inu- \ 
tile. Ce n'cft pas qu'il aimât la Marquifê de Ver* 
neuil^ ni le Prince de Joinville., mais il étoitbicn- 
aife de rendre ce fervice à Mademoiièlle de Guifi 
fa Soeur , qui pouvoit en fentir le contre-coup* 
Voici de quelle manière il s'y prit. 

Le Duc de. Guifi avoit un Secrétaire qui contre- 
faifoit bien toute forte d'écriture. Le Prince de 
Joinvîlle^ la Marquifê, & lui, convinrent enfem- 
blc que le Prince de Joinville avoueroit qu'il s'é- 
toit fervi de cet homme pour contrefaire celle de 
Madame de VerneuU^ & que cela s'étoit fait de 
concert avec Madame de Villars , qui la haïdbit 
mortellement. La partie étant ainû faite, h Mar* 
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qutfe env<^ fuppljer le Roi de permettre qu'elle 
fe juftifiât- Il en ne d'abord quelque difficulté , par- 
ce qu'il craignoit de la trouver coupable. Cepen- 
dant il lui rendit vifite, & elle lui parla d*une ma- 
nière fi touchante , & produilit des raifbns fi plau^ 
fiUes, qu'il & biflà perfuader tout ce qu'elle vou- 
lut. Tout retomba fur les Auteurs du complot. 
Le Prince de 79smviile alla fervir en Hongrie ; 
Madame de yiiidrs fut reléguée à une de Tes Ter- 
res; & le Secrétaire demeura prifonnier: récom- 
fenie ordinaire à ceux qui fe mêlent de donner à 
leurs Maîtres des confèUs qu'ils ne demandent pas. 
Madame de FUlârs eut le chagrin de perdre un 
Amant qu'dle aimoit tendrement , & fut de plus 
honteufement bannie de la Cour , dans le tems 
qu'elle fè promettoit d'immoler fa Rivale à fa ja- 
louûe. 

La Reine ne put s'empêcher de prendre parti 
dans ces brouiUeries. La haine qu'elle avoit pour 
la Marquife de FffiTftfi/ , éclata publiquement. Cet* 
te Princeilè la croyant ruinée dans refprit du Roi, 
fit tout ce cu^clle i?ut pour achever de là perdre, 
£c depuis eues furent toujours mal enfemble. Elles 
firent à qui fe feroic le plus de chagrin. La Mar« 
^quiiè rendit àla Reine tous les mauvuis offices dont 
«k put s'avifer , & la Reine donna par-tout des 
marques de fon reSèntiment. Ce démêlé partagea 
coûte la Cour. Le Roi, auffi foible dans fes paf- 
iîons & dans fondomeftique, que vaillant & rude 
à la guerre « n'avoit la force, ni de ranger laRci-, 
ne ài'obéiflànce, ni de fe défaire de fa Maîtreflè; 
deforœ qu'il n'avoit gucres plus de repos avec 
JdMfie de Méditis qu'il en avoit eu avec Marguerite 
Je ymhk. D'ailleurs, les Italiens, très -petites gens, 
voulant faire les néceflaires , irritoient le mal au 



de le guérir, & par la malignité de leurs rap- . 
ports & de leurs conleils envénimoient les déplai- 
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firs de la Reine j û-uên qu'au lieu de ramener l'cf 
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prit de fon £poux en le careflant , & de regaener ir- 
ibn cœur par les mêmes appas qui le lui dero- ^ 
boienc , elle l'éloiglioic davantage par fa mauvaiiè { 
humeur & par fes reproches. Cécoic des démêlés i^ 
continuel entre le Koi & la Reine ^ & leurs plus t^;* 
intimes conâdens n'étoient pas moins occupés à >.^ 
négocier des affaires de ménage , que le Confeil '^ 
râoit à régler les plus importantes affaires de TË- ^ 
cat. Cette confufion dura auffi long-temsque leur ^ 
mariage : le calme revenoit de rems en tems^ mais j, 
il étoir bien-tôt interrompu par quelque nouvelle ( 
aventure , &c félon qu'il plaifoit à Cenehini &! à ^ 
Galsgay la Femme , la plus laide créature qui tût ^ 
au monde , & d'une naiflknce très obfcure , n'aiant ]| 
rien de recommandable que la faveur de fa Mal- ^ 
treffe. 

Le Roi} fatigué de tous ces defbrdres , recom- 
mença de voir Mademoifëlle de la Beurdaipert ^ 
qu'il avoit déjà aimée î mais il ne Paima pas long- 
tcms, & la maria avec le Comte à^E^fmpes. ti ht 
la Cour à Jaqueline de Beuil Comteilè de Motet ^ 
élevée dans la maifon du Prince de Condé. 

Ce nouvel engagement du Roi, ôcles emporte- 
mens de la- Reine, obligèrent la Marquifede^^- 
neuil à mettre en œuvre toute fon adreflè , pour 
rechduftèr une paflion mourante. Elle fit à peu 
près au Roi ce que la fameufè Popea fit autrefois 
a Néron. Elle contrefit la fainte ôc la repentante, 
lui dit que la crainte de Dieu ne lui permettoit 
plus de fe fouvenir du paffé , que pour en faire 
pénitence ; que les remords de fa confcience , & 
l'amour qu'elle avoit pour fes en fans, l'empêchoient 
de voir en particulier fa Majefté ; & qu'elle le 
prioic de trouver bon qu'elle allât avec eux cher- 
cher un aille dans les Pays étrangers. EUeneréuffit 
pas fi bien que Popea fon Héroïne ^ car , fbit 
que le Roi en fût déjà dégoûté , foit que les dé- 
votions de la faiion ndumalTent fa piété, ou qu'il 
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ne fut pas fiché de la facrificr au repos de fa Mai- 
ta , il la prit au nx)t , & lui permit de fe retirer 
01 Angleterre auprès du Duc de Lemox Ton parent 
■pchct êcdelauTcrfesenfansen France^ & pour 
aire piaifir à k Reine fie calmer fon efprit irrité, 
i foulut que la Marquife rendît la promeliè d e 
mariage qu'il lui avoit donnée , fie qu'elle foifoit 
famer fort haut , h montrant à tous ceux qui 
Todèient la voir. Il ne put la lui faire rendre 
par fis prieref , il fallut que l'autorité s'en mêlât , 
qnfoti hu donnât vingt raille écus d'argent comp- 
tant, & qu'on promît à fon Père un Bâton de 
Maxéclial. 

n iêmfaloit après cela» que la Reine étant fatis- 
fittte, Se la Msurquife ne ^roiflant plus, tout dût 
ctre pacifique , mais il en arriva tout autrement ; 
cxr on découvrit alors que le Marquis d'Enfragites 
te le Comte d* Auvergne avoient tramé un com- 
plot très dangereux avec les Ëfpagno]s..Ce Comte 
s'éloic déjà trouvé engagé dans celui de Birm , fie 
n'avoit été fauve que par les (bllicitations de la 
Marquiiè fa Sœur. Le malheureux Birou paya 
pour tous deux; il eut la tête tranchée, fie fesiii* 
JUences obligèrent le Roi à perdre malgré lui un 
hooame qui lui avoit rendu de grands iervices. Il 
étoit de médiocre taille vafTez gros de corps, il 
avoit le poil noir , fie oommençoit à grifonner , la 
pbifionomie funefte^ la converfation rude, les yeux 
enfoncés,, la tête petite. Il étoit vaillant, mais 
peu finie ; d'ailleurs fuperftitieux fie aimant les 
prédiâions des Aftrologues fie des Magiciens. 11 
mit extravagant dans fes defTeins, étourdi dans 
fa conduite , fie aimoit extrêmement le jeu , où il 
penlit en un an plus de cinq cens mille écus. 

Il arriva, à la Marquife de Verneuil ce qui arrive 
^ordinaire aux conlpirateurs. L'aâFdirepaifdpar 
tant dç mains , qu'elle vint à la connoillknce du Roi« 
11 ne vouhK pas néanmoins recoarir d'abord à la 
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juflicc* U offrit de faire gxace au Comte fj^aver^ \i 
gne , pourrû qu*il tuic à la Cour , & qu'il fe re- ( 
ymût de fon crime; mais ne voulant pas fe fierft i 
là clémence du Roi , l'on prit des mefiires pour • 
1- faire arrêter. D'Eurr^ Murai Se Iferefiam Par- i 
rctcrenten Am-jirgne. lU trouvèrent maycn de . 
Tattirer iCUrmovt , fouî prétejcre de la revue de j 
la Compagnie du Duc de Vendôme. Une Oame ; 
de ce Pays-là» qui Taimoit pa(Iionnément,futtd« ^ 
lement affligée lorfqu'eile fut qu'il étoit pri(ba* ^ 
nier, qu'elle n'épargna rien pour le fauver, pen- \ 
dant gu'on le menoit à Paris fur la Loire; mais . 
Ces efforts furefit inutiles. Le Marquis à^Entragnes 
fut mis à h Conciergerie , & Madame de Ver" ■ 
neuil arrêtée p:ir le Chevalier du G«r/dansla mai* \ 
ion à*Audscourt , rue Sahtt'Paul , & gardée à j 
vue. " , 

Quelque tems auparavant la Rdne étoit acoou' i 
chéc d'une, fîllc. Se depuis la difgrace de la Mai- j 
fon de Vernensl le Roi vivoit mieux avec elle qu'à 
l'ordinaire. Ce n'étoit auparavant que defordres " 
continuels. Les ialoufies de la Reins éclatoient de 
tous cotes, & les malices de Madame de Vern^uil 
failôicnt un fracas épouvantable- Cette Dame, 
également ruiée & coquette, employoit toute fon 
adr<11c à perpétuer Jes mécontentemens mutuels du 
Roi & de la Reine, &c mcloit à la plaifanterie & 
aux bons-mots des traits de la dernière infolence, 
fans compter qu'elle fc mcttoit fouvent de pair 
avec elle. Elle parloit mal de fon extraâ:ion,& 
fe donnoit la liberté de contrefaire fa démarche, 
fcs geftcs & fcs paroles. Ces ofiènfes qui ne fc 
pardonnent jamais de pair à pair entre les Dames, 
aigriflbient fi fort cette Princeflc , qu'elle faifbit 
éclutcr iow redcntiment par des menaces outra- 
geâmes. La Marquife de fon coté, qui craignoit 
quelque choie de plus que des infultes , fe pîai- 
finoit que le Roi Tabandonnoit, & qu'il ne pie- 
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lûit pas fil défienfe comme il ricvoic. De -foi ce 
que le Roi écanc, pour aiiili dire, enire renclunie 
& le marteau 9 écoic malheureux au milieu de ûl 
frandeur ; & l'oa peut dire que la difgrace de 
Madaïae de Vitmetiil lui fut avantitgeuie, puif- 
qo'dle pacifia ces troubles pour qudqiie tems. 

MaderooifeUe de G»//?, Favorite de la Reine, 
mfita de cette bonace pour fc procurer ud c-ra- 
MÎlEmenC , & pour faire confentir le Rci à il:i 
mêxi^c arec FféÊxfâis de Bcitrhan , Prince de Co»//. 
Sa Â^jefté ne trouvant perfonne à li Cour digne 
de fil aSèSdons , renoua avec Madame de ^Vr- 
wmy^ & la vit fecrettement. Ce nouveau coni* 
merce dura quelque tems fans qu? la Reine en eût 
connoiflàBce ; mais enfin elle le découvrit , 6c 
poufla û loin fon reflentiment , qu'elle déièndit 
l'entrée de fon cabinet à toutes les Dames qui ver- 
foient la Marquifë. Ctue PrincefTc fît en cette 
occafion tout ce qu*une femme jaloufc& violente 
cft capat^ de faire. Il n'y eut que les pilules de 
Iciii Pays, dont elle ne fc fcrvit pas. A cela près, 
die mit tout en ufage. On dit même) qu'elle ufa de 
repréfaillcs,& Qu'elle fc conlola d'une partie de fes 
dugrins avec le Marquis ai Ancre» Tout cela 
n'empêcha pas qu'on ne commençât l'année par 
des danlès & des mafcarades , comme on avoit 
fidc depuis quelque tems. . 

Ceçeodant le Roi , pour ne pas poufler à bout 
la Remet & pour adoucir en quelque manière les 
ijoIeDS accès de fa bilei» fê priva quelque tems du 
plaifir de voir Madame de yetheuil -^Sccovamt fon 
GOBur ne pouroit demeurer fans occupation, il fit 
la cour à Catherine de Lorraine ^ Fille du Duc du 
Mâmme^ Se Femme de Charles Duc de Neversj 
SHncelle de giande vertu , qui bonoroit beaucovp 
là perfonne, mais qui n'écoii pas capable d'avoir 
h Dioindre compUiionce pour fa paflion Le Roi 
to firvit pour la reieuir à la Cour, du batêmedu 
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Dtaphin^ dont les Ducheflo de Mant^wi tx. it 
fJevm étaient CouGnes germaines ; ainfi la r{er« 
friere ne pouToic pas bonnêeementfedifpenfer d'a(^ 
fifler è cette cérémonie. Le Roi cherchoic avec 
foin les occafions de lui parler en particulier , de 
la Ducheflë n^oublioit rien pour les éviter; mais 
quelques précautions qu'elle prit , elle ne put pas 
toujours y réuffir , à caufe des grands égards quel- 
le etoit obligée d'avoir pour un Amant de cette 
imporunce. Le Roi crut qu'il applaniroit les 
ditncultés , en éloignant le Duc de Kevns , qu'il 
envoya à Rome en qualité d'Amba (Fadeur extra- 
ordinaire; mais la Ducheflè fa Femme voulut k 
fuivre, & le Roi ne put jamais l'en empêcher. 

Cependant on travailloit au procès du Comte 
à^ Auvergne 6c de Tes complices , & même avec 




temoignoit pas moins de chaleur qu 
lement y alloit auifi vite qu'il fe pouvoit; mais le 
Roi , la Reine & le Parlement avoient des vues 
bien différentes. L'intention de la Reine étoit de 
faire flétrir Madame de ^erneml^ afin qu'à l'ave- 
nir celles oui luifuccéderoient^appriiTcnt \ redouter 
\ts effets de fa coîere. Ceux du Parlement qui a- 
voient plus d'envie de faire leur Cour que d'intd- 
]igencc dans cette aflFaire, s'imaginoient bien fer- 
vir les puidances en la pouffant à toute rigueur. 
Mai; pour le Roi , ■) n'avoit aucun deflèinde dés- 
honorer fa Maîtrefk- , de peur qu'un tel exemple 
ne rebutât celles auxquelles U pourroit en conter. 
Son intention étoit feulement de faire donner un 
Arrêt fulminant, pour humilier cet efprit fier, qui 
le traitoit depuis quelque tems comme un incon- 
nu , & oppofoit à fes plaifirs les remords de £l 
confcience & les déferifes de fon Confeflcur: 
i' Les Accufes furent donc interrogés deux ou trois 
ibis. Le Comte HAuvrim rejcttoit tout (ùr la 

Mur- 
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îrquifc Hc Verneml (li Saur, pirfu^ôcrj'xîe Roi 
i'e réibu'lroit jLimais à la perdre. Le* Marquis 
Entrag^es au contraire difculpuit la Marquife» 
prenoit tout fur fon compte, aimant n ieux ri(- 
ler crois ou quatre ans de vie languillântc qui pou- 
lient lui reftcr, car il avoir alors plus de foixan* 
-Crdze ans, que de mettre fa chcre Fille en dan- 
sr de perdre la tête fur un cchafaut. Les preuves 
Etant enfin trouvées fuffifantes , & leurs intelli- 
ences avec les Ambafladcursd'Éfpagnc , Taxis &c 
imiga) étant bien éclaircici , l'Arrct écoic fur le 
oint aetre prononce, & la Marquife condamnée 
être xefiferméB dans un Monafterc de Filles à 
\9êmmêm$ près de Tours, pendant quMI (croie plus 
(nplcment informé contre elle. La Kci^ic eut bciu- 
oup de joye de cet Arrêt, mais el:e n'en tira pat 
3uC le fruit qu'elle s'en promettoit ; car le Koi 
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voir donc ainfi humilie fa fiere Marquifc ^àx un 
oup il terrible , il commença de lui faire grâce 
a vue de l'obtenir d'elle , & fît cxf 'C-uicr des Let- 
res au feau« qui furent vérifiées en Parlement, par 
!fquel1es il lui permettoic de fe retirer à fa maiîbn 
e Vkrneuil, 

Il y eut encore après cela dans le Parlement des 
;end ft peu éclaires, qu'ils prciloient le Roi de leur 
leronettre de prononcer l'/\rrct. Il leur donna le 
;bange, & les paya de délais: & enfin par d'au-* 
res Litres il modéra T Arrêt du Comte & de d'£»« 
rsg^i qui avoient été condamnés à avoir la têto 
ranchée • & commua cette peine en une prifoit 
lerpétuelle. Sept mois s'étant écoulés fans qu'on 




2m n\. 



3^1 Les Amours 

nés pourfuites contre elle. Voilà comme l'amoar 
juftifîe les plus grands crimes. 

Le Comte à^Awvergne qui écoic le plus dange- 
reux, fut auffi le .plus maltraité. Il demeura douz^e 
ans à la Baftille, (ans autre confolation que celle 
qu'il recevoit des Belles - Lettres, agréables & fi- 
dèles compagnes pour toutes fortes d'âges, de for- 
tunes , & de lieuir. 

Après le départ de la Ducheflè de Nevers , que 
nous avons laiiTée fur le chemin de Rome avec le 
Duc fon Epoux , le Roi revint à la ComteOë de 
Motet ^ & rappella quel que tems après la Marquiie 
de yernêuU. il ne trouvoit qu'avec elle cet air a* 
gréable & dégagé, cette humeur enjouée, & cette 
converfation toujours affaifonnée de fines plaifan- 
teries, & quelquefois de traits de médiûince con- 
tre les autres Dames de la Cour, qui délailbient 
agréablenfient fon efprit fatigué du travail des af-, 
■fûires & des chagrins que lui caufoit la mauvaife 
humeur de la Reine ^ mais en récompenfe , cela 
lui fufcitoit à toute heure de nouvelles brouillerics 
avec cette Princeflç, & caufoit des démêlés con- 
tinuels entre les Seic^neurs & les Dames delà Cour, 
dont la Reine Marguerite vint alors groffir lenora^ 
hre- Cette Princeffe, après avoir Ion g-tems couru 
de Province en Province, obtint du Roi la per- 
miflîon de revenir à Paris, qu'elle avoit long tems, 
demandée. Elle demeura fix femaines au Château 
de Madrid dans le Bois de Boulogne: elle vint en- 
fuite ^^ger à l'hôtel de Sens,- mais cet hôtel lui 
devint odieux par la mort d'un de fes Mignons, 
qui fut tué à la portière defoncaroflè par un jeune 
Gçncil homme au defefpoir de ce que ce Favori a- 
voit ruiné fa famille auprès de cette Princeire. Elle 
acheta un autre hôtel aux Fauxbourg Saint -Ger- 
main près de la rivière ôc du pré aux Qercs , où 
elle fit de grands delïcins de batimcns & de jardi- 
nage. Elle y ciot fa petite Cour tant gu'dle vé* 
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...n , \\\.\ our des kttro if-c cC^i c!>.- !.. \». .lu- , \> 
c.\j;:c Ciirccienne 6c i'i n lilicc. I.i.c iv p .:>.". 
:.2 le faire v'oir (buvcnt à l'I'^ilill», i"iV''.rîvti!'.:: c;..> 
/.ommes favans,6c de don itT.urv Vîr.iiUi L. v-.î:r.c 
de tes revenus. Elle taii-ji-- ^'.oi.c d'avoir lou» 'ar-? 
quelque galanterie, d'invciucr de no.r.t^uiv civcr'. 
diTemens^ & de ne payer jani.iis Ijs dettes. 

Depuis que le Roi jlvoïz cic co:urai!it dj reve- 
nir à Tes anciennes M.àirciîes , ii pjrt i|;':(iir los 
foins entre la Marquilc d.* l^crffjui/ i>c h (J^iVitCiii: 
de Maret. Ces deux Beiks c:-.i: avviL.-ît c:\>x i -c 
Irur Favori, foufFroicnc ce r;i.i;.";o aiî>/. voion- 
ti'jrs. L'une ctoit aimcc di Ouc d: <7;'/. ', 6c ; Vî- 
rre du Prince de J^W/w/Zt», I/: 11-.-: r:vjK*it vi: îa 
l'O'.îtiere, lorfqu'il appric le cruci iiLf!.jiîr j.r\].é 
Ua Reine Marguerite parla nii^it (L* /."//.t? /)?/, 
•'niant qui lui etoit tort cher, li civ.-i/>u BiJ^.'i- 
^..rre pour la compliuv.uor i*:r clUc i\;rt?/*.\ i-w' 
-v..irgca en même ten^s d: t!>.i\' Icrius p.) m. ks 
ij.ix Maîtrcflès. Baiîjmpis'irc c:o'niîiuK;.iih co.ii- 
million par Madame de r^r/,/////, part-j tj.i'il ci:'::î: 
en commerce de gaLnter.'c* avec iMiidc:::oii"/ilc 
^'Entragues Sœur de \\ .Marqri.ic , qji lojjcoit 
.;vec elle ; & comme on n*a riLii (ic Iccret pour 
ce qu'on aime, il tue alîLz irî^friHcnt p/ur dire à 
Mademoiiellc (^Enirai^ues , qu'il avoit au ai une 
lettre pour la Comtvllc do htoret, La Marquifc 
cai ne manquoit pas de curioiitc, poché originel 
des femmes, voulut la voir, 6c lui fit commander 
par fa Sœur de la lui donner. Le moyen de re- 
fufer une lettre , après avoir donné Ion cœur? 
Bajfompierre donni donc la lettre , & trahit fon 
Maître pour ne pas déplaire à ù. Maîtreflè. La 
Marquife la lut,&: la lui rendit, en lui difantque 
pour fe tirer d'aiFaire , il n'avoit qu'à faire fiire un 
cachet fembluble à celui du Roi , àC recacheier la 
lettre. 

0.5 
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Bfijfmpkrre voyant que c'étoit le plus couft, 
envoya le lendemain fbn vâiec de chambre chei 
un Uraveur pour faire un caches; & comme fou- 
vent tout arrive à contrepoil , lorfqu'une fois on 
s^efl jette dans un mauvais pas , cet homme alla 
jufiement chez celui qui a voit fait le cachet du 
Roi. Le Graveur croyant la chofê plus myfté* 
rieufè qu'elle n'étoit dans le fond, demanda la let- 
tre comme s'il eût voulu examiner l'empreinte du 
cachet, fejétta en mêmetems fur le porteur, & 
le prit au colet dans le deâdn de Tarriter. Ce 
Garçon, plus vigoureux que le Graveur, fè déba- 
rafla aux dépens de fon cha^u & de fbn man- 
t^U) qui demeurèrent en dépôt, & gagna au plus 
vite la maifon de fon Maître, qui ne fut pas moins 
furpris de l'aventure que fon valet. Après avoir 
rêvé pendant quelque tems à ce qu'il devoit faire, 
il fit cacher fon domeftique , & prit le parti d'al- 
ler chez Madame de Moret. 11 lui dit qu'aiant 
reçu un billet d'une Dame de fês Amies qu'il n'a- 
voir pu lire d'abord, il avoir enfuite décacheté la 
lettre qu'il lui portoit de la part du Roi, psnfant 
que ce fut celle de fon Amie , & que craignant 
quelle ne l'accufâtde s'être équivoque à deflèin, 
il avoir voulu faire imiter le cachet de Sa Majefte 
pour Ja recacbeter, & lui fit là-deflus le détail de 
l'aventure de fon valet & de Turpin, c'eft le nom 
dju Graveur, finiflant par la prier de lui envoyer 
.demander fa lettre. 

La Comtelfe , à qui cette équivoque ne tenoit 
pas fort au cœur, fe divertit de l'aventure, en rit 
avec Bûjfompierre , & fans entrer dans de plus grands 
éclairciliemens, elle envoya fur le champ deman- 
der fa lettre à Turpin Le fidèle Turpin lui fit 
réponfe, qu'il n'en étoit plus le maître , & qu'il 
l'avoit envoyée à MonOeur Séiuir Préfident à la 
Toutndle. LaComtefle, niBaJjfompierre^n^iivixït 
aucune habitude auprès de ce Préfident , qui étoit 
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m homme bouru & pointilleux, fo narrèrent a quel- 
que autre chofc pour fe tirer àa cet cmbaras ; & 
après bien des expédiens propofés de part & d'au- 
tre, ils ne trouvèrent rien de meilleur que de prier 
Madame de L§menie d'e.nployer ion crédit pour 
terminer cette affaire, foit en retirant la lettre des 
mains du' PréGdenr , ou en obligeant ion Mari , 
Çui étoit Secrétaire du Roi, d'en parler à Sa Ma* 
jefté de manière qu'elle pût excufcr le Marquis. 

Bajptmphfte après cette réfolution fortit de chei 
la Comcefle, & couriit chczMadamedeL<»iw<"jf/>i 
quMl trouva fort embaraiïce à faire fes dépêches 
pour la Cour. Elle^ le pria de s'aflfeoir juixiues à 
ce qu'elle eût achevé une lettre fort importante , 
qu'elle écrivoit à fon Mari. 11 fe douta que cette 
lettre regardoit fon affaire, & lui demanda s*il é« 
toit arrivé quelque cl;ofe de fi preffé , qu'elle ne 
pût lui donner un moment d'audience. Madame 
de Lomenie répondit , qu'elle vcnoit d'apprendre. 
qu'on avoit voulu contrefaire le cachet du Roi i^ 
que celui qui ert avoit eu le dcfïèin , s'étoit fauve , 
mais qa*»n avoit la lettre écrite par le Rcimême; 
qu'elle écrivoit à fon Mari, afiii qu'il (ut du Roi 
a qui la lettre s'adrciToit , & à qui il Tavoit con • 
tiée, pour pouvoir enfuite déveloper ce my itère; 
& comme elle en faifoit une groflè affaire , elle 
ajouta qu'elle donneroit volontiers deux mille é- 
cus pour avoir fur cela des lumières aHiirées. Baf- 
/bmfterre^ touointérefle qu'il étoit, ne put s'em- 
pêcher de rire, lorfqu'il vit que Madame de Lo- 
fitenii^ traitoit fi férieufement une telle bagatelle, Se 
lui dit qu'il lui donneroit à meilleur marché cette 
{ktisfaâion. T-à deffus il lui conta la chofe com- 
me il l'avoit contée à la Comtelie à^Moret, Ma- 
dame de Lomtnie étoit intime Amie de Baj^oT^t- 
pierre^ fon Mari l'aimoit tendrement auffi ; de- 
- forte qu'elle lui çromit detoufî<.r cette affaire , 
noiurvu qu'il voulût aller luit même à Viliiers'Cot • 

Q.Î 
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j m Qil qui firet^c de 11 groilcs pcilcs au jeu , qu'ils 
i}'«oîent pas en «ai , tjujnd iiiciiie il* l'iiuioiciit 
?i>ulu , de Caire des remuem(;ns. Mais ces cbols 
tegarikni plutôt l'Htftoite de Heitri IV. que let 
Anxwrs Aiolî ceuic qui voudront Tjvolr à quoi' 
aboutncnc les grands dolfeins du Roi 6: lcsinci;on- 
tEntemens d'une grande partie du Royaume, ii'udc 
qu'à confulter les Hinorieii^- 

Le Roi éioit alors à Sji.it-Geimain jvec la Rej- 
oe, Je Piince de Cex.'i , le^ Dans de Maaifenfirr 
& de VemJômt. £11 revenant à Huriï djiis le ca- 
TfiQè du Rcji , ila penfcrcm fe r-oyer en tiavctUnt 
la Scinci II nV o^oit point Aan dz puiit à Neuilli, 
Ce l'on pailbit la rivière dans un bu;:, tnentiaiit, 
un des chevaux ic jcita dans l'eju , âc cjitruîna le 
orollê dans un lieu allez, prufund. L» Ue.iiiii- 
bommcs quifuivoicnt à cheval , le jettereiit d'^- 
boid dans la rivière, £c fauverent lieureufeineiit 1. 
R(Ù^ & fài coururent au reltc , qu'ils fauvcrcni 
aufh. La Reine fut le plus en dan^^er- La Coa- 

têipitr^j* la retira, &c tut quelque tems après rc- 
compcme d'une Compagnie de Tes Gardes Le 

M^rquilë de yéneMil, à lun ordinaire, tigaya m;.- 
licietuêtuent fon efpm lur cette aventure, 6c dit ^l 

Âoi, la première lois tju'tlle le vit, que ii die i.- 

voic-été de la partie, lorfqu'elle auroii vfl hi pc-i- 

fonne deSa ivjaj^ltc hors de danger, elle auru/. 

crié U RtïHt kbit. Comme les Cours ne manquai]): 

jamais, ni d'erpions , ni de ilatems, cette raiUerii. 

fat npportée à lii Rùne , qui le n.ir en Ji grofli. 

CcicK, qu'elle t'utpius de quinze jours fans vou- 
'l<rir pulcr au Roi \ ai. ce tui un Opéra pour lu 

racoWnxxter. y^piès qu'ils le furent recondlié&, en 
. pl^^blijiB balet, dont k Reine voulut etcei mais 
- «''"^^''M^''^'^^ ^"^ ^'^ Cotitekle de .Mmrtt tn 
'ffit »'W ^etne ne le voulut jainais. Sa louipitakili 

Q4r 
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Le Princa de Joinvilk revenu de fort voyagr,. ^^ 
continuoic toujours fon commerce avec la Com- \ 
teflè de Motet y qui ne lui é|oit pas cruelle; mais. ^ 
malheureufement le Roi en fut averti , & eut de : 
grands démêlfe avec la Comteflè, à laquelle il re- ! 
procha fon infidélité d'une manière infultante. La 
Comteflè fe voyant convaincue , s*dvifa de dire 

Î>our s'excufcr , que le Prince lui avoit promis de 
*époufer. .Le Roi perfuadé que qui pouvoit faire 
une infidélité, pouvoit bien dire un menfonge> 
voulut s'éclaircir de la vérité, & envoya quérir la 
Ducheflède Guifi^ à laquelle il fe plaignit beau- 
coup de rimprucience de fon Fils, & menaça mê- 
me de le faire punir s*il retomboit jamais clans lU 
même faute, & s'il ne réparoit celle qu'il avoit dé- 
jà faite , en époufant la Comteflè. Il finit en ajou- 
tant qu'il ne trouvoit pas mauvais qu'on recher- 
chât it& MaitrelTes pour le mariage, mais qu'il ne 
prétcndoit pas qu'on fe fer vît de ce prétexte pour 
cacher des ijitrigues criminelles , & que s'il trai- 
toic avec indulgence le Prince de Joinville^ c'é- 
toit en faveur de la parenté qu'il y avoit entre lai 
& elle. En elftt, ils étoient parens, & la Du- 
chellc étoit faCoufme-germaine, & Fille de ^^r- 
gueriie de Bourbùn^ fa Tante paternelle, qui de fon 
mariage avec ¥ra?jfois de Cléves^ Duc de Niver^ 
nois^ eut entre autres enfaiis la Ducliefïè dcGuife^ 
nommée Catherine de Cleves , qui fiit mariée en 
prem.eres noces à Antoine de Croi Prince de l'or- 
cian , puis enfuite à Henri de Lorraine^ Duc de 
Guijè^ qui fut tué à Blois en 1588. La Duchefle. 
de Guije^ fiere de fon naturel, reçut mal les hon- 
nêtetés du Roi , & lui répondit d'une manière un 
peu haute, qui acheva de l'irriter . & le mit en fi 
mauvaiiè humeur, quHl donna orare qu'on arrêtât 
le Prince de yoinviiie. Ce Prince, ayant eu avis 
de l'emportcraent de Sa Majefté , avoit déjà pris 
le large. 5es pareus Cftchcreiic de ramener le Roi \, 

mais. 
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fflîis tout ce qu'ils purent obtenir , fut que la té 
iBÉmé du Prince aemcureroii impunie , pouivii 
qu'il fortît du Royaume, & n'y rcîtitplus il 
obéit , & ne fut rappelle de ioji exil que fous k 
r^ne fiiivant. 

Le Roi foiigeant à le conicJer tie l'infidéliié àc 
h Comtelle , jetia les ^cux fur la Duchcflè àc 
Mtntfettjîfr , qui n'écoit veuvi- que de quelques 
jours. Il s'imaginoil qu'étant aimé d'une rrincef- 
fe, il TIC courroit pas les mcmcs tif.jues d'être trom- 
pé. L^ Belle étant alors i ja c.ivi)pj|^t]e , il c\\it- 
gea le Comte de Cy«m«r/ , ion vuiliii , d'en faire 
ti pretniat ouverture. Le Comte , bien fait de fa 
• Rrfbnhe, ne manquant ni d'ifpiii ni de courage, 
St chargea d'autant plus volontiers de U commif- 
&«ii qu'il efpéroit en ^ofiter Li-même en cas 
que la PiinceQè acceptât le parti ; mais aiant fenti 
(tes le coinmencement de la tonvcrfation , qu'elle 
n'étoit pas difpoféc à rien faire contre fon hon- 
neur, il iies'ouTrit pas davantage, ficferenfértia 
à l'attirer à la Cour, pour donner au Roi une ef- 
péccde ratisfaâion. Cependant il n'en fut de rien 
mieux, èc trouva (1 peu d'apparence àréufTirdans 
ce- dcnëiu i qu'il l'abandonna tout-à-fait. 

Madame de F>r«*(/ , qui vivoit avec le Roi, 
tantât bien , tantôt mal , & qui régloit fes capri- 
cei fur fes intrigues particulières, pvoRta du mau- 
vais fuccès du K oi auprès de fes autres Maîtrcllés, 
& triompha de toutes fes Rivales, quoique depuis 
pnfcia Cbmteflè de Mom lui eût donné un Fils, 
qui fiit entame de Bturhen Comte de Muret ^ tué 
iûua ler^ne futvant à la bataille de Caftelnaudari 
dans fArmée du Duc de Mamtmare^ci. La Mar- 

Suifc de yerwenil s'imaginant que le Roi l'aimeroii 
sTtuitage^ fi elle pouvoii lui mettre une fois la la- 
lâufie en tête , fît courir le bruit que le Duc de 
■ Omyi lui avoit promis de l'époulcr , fie ficmén epu- 
-ISiier.'dei bans à l'ialû de ce Prince, qui. ne fon> 
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geoit pas à elle ^ & qui en vouloir à Mademoi&IIc:' ^ 
d'E^tragt/es fd Soeur« Cependant il n*en étoitpas-i ^ 
aime , hajfompierre étoit le favorile , & il i>afioit . | 
prdque cuutcs les nuits avec elle. Il entroit par- n 
une porte fecrette qui donnoic dans la rue delà- 
Coutelerie parle troiiietne éuge d'une mâifon <]u'il 
avoit fait louer par un inconnu^ & Maderoaiielle 
àHEntréiguts s'y rendoit par un degré dérobé aprè£>î 
que fa Mcre écoic endormie^ 

Le Roi qui, ielon les deiirsdelaMarquife,étoit. 
devenu jaloux , averti qu^on v(^oit toutes les nuits 
entrer un bominechez. Madame d'£fi/ni^af/, crut 
que ce ne pou voit être que le Pvic de CïKè/^ s q^i > 
alloit fe divertir avec fon infidèle. Il voulue s'en*^ 
éclaircir par lui-même. L'étonnement où il Tit: 
ce Duc aux premières paroles qu'il lui en dit, gué- 
rit entièrement fes foupcons, & Sa Majefté en fut 
fatisfaite, & fi perfuadee de fon innocence, qu'elle . 
lui commanda d'être aux écoutes & de débrouiller 
ces vifites noâurnes. Dès le foir même, le Duc . 
mit plufieurs peri(bnnes en campagne. U y en eut 

2ui virent entrer Bajfompteru par fon chemin or- 
inaire; mais l'obfcurité & le manteau dont il é- 
toit envelopé, les empêchèrent de le reconnoître. 
Tout ce qu'Us purent remarquer , fiit l'Ordre du . 
Saint-Efprit fur fon manteau, qu'il avoit emprun- 
té de Bellegarde, avec lequel il avoit foupé, pour 
fe garrantir d'une groflè pluye qui furvint précifé- 
ment dans le tems qu'il voulut s'en retourner chez 
lui. Ces jgens allèrent dire au Duc deGff/)^, qu'ils 
avoient vu paflèr par la porte de derrière un jeune 
Chevalier. Le Duc qui ne pouvoir faire aucun 
jugement certain fur ce rapport, envoya deux de 
it^ domcftiques fur les lieux pour reconnoître à 
la fortie fon heureux Rival. Bajfompierre s'apper- 
cevant qu'on l'obfervoit, fê cacha du mieux qu'il 
ut^; de-forte que ceux-ci ne purent dire à leur 
'aicre» que ce que les autres lui à voient déjà diCi 



lï 
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flîréva kxig-cems fiir cette aventjre , & coik:..: 
ea6a que ce ne pouvoir être que Bell'ganJc. Bij- 




pailt à répondre iu Duc de Guife comme elle le 



jugeroic à propos. 

X.e Duc de Gmfi\ plus jaloux encore que le Ro?, 
ne pq^mt demeurer dans cette incertitude , alla 
dès MH|idn chez BflUgsrdt, qui ne fut pas vilî- 
bie. fjR hii die pour excufe, qu'il avoit paile une 
cvuelle nuit) à cau&xi'une violente douleur de 
dntB, oui ne lui avoit pas laiflé un moment de 
repos , & qu'il ne feroit en état d'être vu que fur 
lelbir.i Jl n'en fallut pas davantage pour confir- 
mer le Duc de Guife dans fes foupçons. 11 crut 
qu'aiant été toute la nuit en mouvement, il avoit 
bêfoin de dormir tout le jour. Il pafla chez B^/- 
ApSpifrrt, qu'il trouva au lit, & le fît lever enro- 
be dexhambre ^ afin de pouvoir lui dire tête* à* 
tfite le fujec de fon inquiétude. Bajfompierre à (jui 
la vi&te d'un Rival n'annonçoit rien de favorabie, 
felcV'a tout auffi-tôt , ne doutant pas qu'il ne fût 
découvert. Il fc raffura bien-tôt , & fes craintes 
ne durèrent qu'autant que le filence duDuc CroH 
riez vous bien, Marquis, lui dit- il, queleGrand- 
Ecuyer eft mieux que vous , & même mieux que 
perfonne^ dansPefprit de Mademoifelle à*EntrM- 
gn.es f Que diriez- vous, li Ton vous afliiroit qu'elle 
patta^ toutes les nuits fon lie avec ce Cavalier ? 

foitj 

croit ailëmenc ce qu'on fouhaite! répliqua leUuc. 
11 n'y a pas long-tems que j'étois prévenu en fo 
faveur comme vous Têtes à préfent. Soyez fur, ôc 
je le fais, que Montieur le Grand a pàue cette nuir 
ftvè^ eUe. & qiu'il n'en eft forti qu'à quatre heure 

Q6 



du tnnia. On Ta v fi entrer, & mes valetB dk. | 

chambre ont remarqué qu'il fe mettoit ii peu es» x 
peine de cucher l'on bonheur , qu'il ne s'eft pas: . 
i()ucié de faire voir la. croix de l^Ordre qutétôk . 
fur Ton manteau. ] 

Ces Amans fe proroenoient à; grand» pas-s'en-* ; 
trcccnant toujours du bonheur imaginaire de Bel' ^ 
legarJe^ loplque Baffimp-erre apperçut le manteau 
qui Tavoit fait méconnoitre ; 6c commçj^ croix 
paroi (Toit toute entière, il eut* peur que cMjkûomi \ 
irréprochable ne trahît fonfeaet^ & s'amPoeflus.. \ 
Le Duc qui n'avoit rien r<^marque, voulut le faire 
lever, & l'obliger à.fe promener; mais il eut Ta- 
dreilè de lui donner le change , & de demeurer fur 
fon manteau jufques à ce qu'un valet de chambre 
qui ctoit aux écoules, & qui félon les apparences 
favoit tout lefècret, vintôc emporta le. manteau-, 
dans le tems que le Duc avoit le dos tourné. A . 
tant de circonlhnces Baffompierrt fîtiorU'étonné, 
& pefta de tout Ion cœur contre la . légèreté du 
Sexe en général, dduba.MademoilelIe à-Entrague*^ 
& Tappâla un vrai Caméléon. Le Duc en fit au- 
tant de fon côté, & fortit bien- tôt après. 

Il ne fut pas plutôt parti, que BaJJompierre fit fa- ^ 
voir à Maricmoifelle aEntragues l'erreur où étoin. 
le L'uc , & cette Belle qui écoit de bonne race, &: 
cj^ui ne manquoit pas d'expérience , prit la réfolu- 
tion de l'y confirmer, & fit en (a prélënce mille 
f ipncs d'intelligence à . Bellegurde. Le Duc AtGu^fe 
l'en railla ; & Moniteur le Grand étant bien-aiië 
de l'entretenir dans fon erreur, lui répondit d'un> 



ic 



manière ambiguë. BdJJo*npierre^ rendit compte de 
la converfation à, Manemoifelle â^Entragafs , qui 
fiii fort contente de fa conduite. Elle le pria de 
continuer lur le même pied , l'afliirant qu'ils y 
trcuYcioicnt tous hs avantages qu ils pouvoient 
c<rércr , en ce que les. ibupçoni du Roi Ôc du Duc 
de Qmft touibcrcient tous iur Bciltgardé. lis-'foeDC 
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nertir Madame à^EntrsÊgt/es du commerce que fa 
Fille aYoit avec le Grand- Ëcuyer,& cela fut eau- 
fe qu'elle Uob(crva de plus pr^« Un matin vou« 
hnt tirer, le rideau pour cracher, elle vie ie li[ de 
tk Fille découvert, & Qu'elle n'v étoit pas. tile 
k douta de ce qui en ecoic, fe leA'a fans bruic,6c 
pafià dans (a garderobe, d'où elle vitaue la put te 
de l'efcalier dSrobé qu'dle croyoit condamnée, c- 
tDÎt ouverte. Iille s'écria d*abord, & fa Fille q;» 
reconnut ù. voix, fe leva au plus vîk d'auprès ce 
Baffimtpierre^ & vint à elle. Madame &Ewiragtes 
la léeala d'abord de quelques fouflecs, & après que 
fa OMoe fiic un peu paflée , elle fie enfoncer h 
pone de cet efcalier , que BêffomPinré avoit fer* 
mée pour avoir le tems de s'habiller. Cette porte 
étant ouverte, elle monta précipitamment jufqucs 
au troifieme étage , & demeura bien fur pr Ile ck 
D'y voir perfonne , & encore plus furprifc de voir 
la chambre du rendes^ vous iima^ifîquemcntm(ih> 
blée Ce contre-tems auroit fini leur comme cîî, 
(i l'amour qui ne manque pas d'expédiens , ne leur 
svoit appris les moyens de fe voir ailleurs avec 
plus de fureté. Cependant ce mal produific un 
grand bien , puiiigu'il guérit le Roi dts foupçons 

S'il avoit eus de l'intrigue du Ouc de Cuijè avec 
adame de VetneuH. 

Ce Prince n'en vivoit.gueres plus content. La 
Maïquife toujours capricieufe, & s'imaginact que 
le Roi.ne Taimoic que par néceffité, & parce qu'il 
ne trouvoiC- perfonne qui la valût , lui faiioit à 
tous momcosde nouveaux chagrins, ou pour avoir 
le plaifi" de le faire enrager, ou pour l'obliger par 
ces difiEcultés à l'aimer davantage. La Reine ctoic 
: de pkis mauvaiie humeur que jamais, & ce defbr- 
dre domeftique.troubloit ics plaiiirs les plus purs, 
' & ne lui laifîbit pas un moment de repos. Les dé- 
dains faux ou vâitables de laMarquifë àcVemeuil 
ne Âifoient qu'augmenter fa paflion» ôc ksdémar^ 

0.7 
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ches qu'il faHoic pour la revoir, les traies de làft^- 
^yre dont cette Marquife écoit très -libérale, é- 
toienc de nouvelles 'aUutxiettes qui enSammoieot ^ 
les jaloufies de la Rdne, qui fâifoit éclater à tout 
moment fa fureur & fon refTenûment. Le Duc 
de Sully & quelques autres confîdens du Roi tra- - 
vailloient inutilement à ramener l'^poufe & la 
hi aîtreflè. Ils repréièntoient à ceile-ci, que le Roi : 
s'attacheroit à une autre , & qu'alors il. lui feroit ;: 
enlever fes enfans , & la renfermeroit dans un cou* - 
vent. £n eâèt,^ il tâchoit de vaincre fa paf&on 
en changeant d'objet. Il revint encore àlaComr - 
teflè de M$re$^ & aima prefqu'en même ternsMa^ 
demoifelle des EiïâtU. D'un autre côté , ils re*^ 
montroient à la Reine , que fes emportemens ne 
iervoient qu'àirriter reprit du Roi ; que la dou-^ 
ceur & les carefles étoient les feuls moyens de le : 
retenir; & qu'en attendant qu'elle pût le détacher 
des objets illégitimes , elle devoit avoir un peo de 
modératiçn , fi elle vouloit obtenir des grâces 
pour elle & pour les tiens, rvlais Conchini & £- - 
leonoreGalligéiy^ bien loin de lui faiie goûter ceâ^ 
lutaire confeil , entretenoient de plus en plus fit mau- 
vaife humeur, & ils avoient acquis tant de pour- 
voir fur fon efprit, qu'eUp n'aimoit & ne haïlloit ^ 
que ceux qu'ils vouloient. On a voit fou vent eon- 
leillé au Roi de challcr ccsfuneflestifons qui met- 
toienc le feu à fa Maifi n , & qui embraferoient à . 
quelque heure tout le Royaume. On dit que G«i- - 
hgay criiignant-que la Reine fa Maîtrefle ne l'ai- 
mât moins , ii elle avoir pour le Roi i'afièâion . 
qu'une t pcufe doit avoir pour fon Epoux , l'en 
éiOigpoit tant qu'elle pouvoir , afin de Ja pofféder . 
plus à Ibn aife. Tout le monde croit que cette 
rtmnte & ion N'^ari travaillèrent ccnjointcrncnt,, 
tant que le Roi vécut,, à aigrir l'cfprit de la Reine, 
& à la rendre toujours fàcheufe ôc de mauvaise 
humeur i de-fotte que fept ou huit ans durant, s-'U 



DE Henri IV. 3-5 

fÊTOLt entre eux uo jour de calme & de p!:;iiir, 
il 7 en avoit deux de mécontentement & de û^ 
chérie^ Dpm J^m» de Medids aiant été ch:.rgL' 
ptrle Roi d'exhorter la Reine à les congcdier^ 
cette Prince0e «'emporta contre lui avec une lx« 
tr£me vioiencie, n'épargna ni les injures ni ks re- 




petites sens alla ii loin, qu'ils uferent de nieuacc^ 
coDtie la perfbnne du Roi, s'il ofoic attentei* uux 



leura, comme plufieurs l'y follicitoient. 

Les Catholiques zélés fe joignant aux intentions 
de la Rdnç, entretenoient de dangereufes correT- 
mndancet avec les £fpaenolspar iecanaldei'Arn* 
Iwi&dcur de Florence, oc fe^raiibient fort de ma* 
lier le Dauphin & la Fille aînée de France, aux 
dçça. enims du Roi Philippe'^ de-lbrte qut Dom i'e- 
ébw dê-nledei proche purent de la Reine, que ce 
Prince envoyoït en Allemagne, fît quelque Jcjour 
àJa Gourde France, pour fonder les inicnuons 
du Roi. Ihm Pedro parla entre autres choies du 
mariasse du Dauphin avec l'Infante. Le Roi lui 
répondit fort féchement , car il ne vouloit point 
d'aljjanceavec les Lfpagnols, & avoit en vue de 
maner le Dauphin à l'aînée de Lorraine , & la 
Frincefle au Fils aîné du Duc de £avoye. 

Quelque tems avant , on avoit paué de marier 
Maaecoloi&ikà'Em^raittes avec le Comte d^Aché^ 
Auvergnat; mais en paflànt les articles, il furvint 
quelques conteftadons qui rompirent ce madiige. 
Apres cela. Madame de Verweuil & Wademoiicilt 
£Em$fêgues la Sœur allèrent paiTer la belle faiion 
chez la Marquilè de Conflans , qui avoit une uui- 
fim daps le voilùiage de Charentou. Le Duc de 
Gmfe Se Baffofnf terre rodoient toutes les nuits au« 
tour de la maiion de la iViarquifej mais ce der« 
ni^ qui avoit des peniees plu$ hautes j roai^ic eu-; 
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tierement ce commerce. Hènrietté-Charlotte , FilU 
du Connétable de Montmortnci , & de ^omfi^ di 
Budes^ parut alors à la Cour comme un foleiu 8c 
efFdça par fon éclat toutes les autres Beautés; Tout 
le monde avoit lès yeux fur ce nouvel aflnre, & 
cette Belle avoit autant d'Adorateurs qu'il y avoit 
de Galans à la Cour, Bâjfompierre eut le bonheur 
de s'en faire aimer, & il ne manqaoit au bonheur 
de ces* Amaiis, que lé confentement du Roi. Baf- 
fompierre \\x\ en parli , & lui demanda la permit- 
fion d'époufèr Mademoifelle de Mommorenci , & 
de traiter avec le . Duc de Bouillon pour la chargé 
de premier Gentilhomme dé la Chambre. Sa Ma-» 
jefté lui accorda , non feulement Tu n & l'autre, 
mais voulut encore que le Connétable qui étoit 
difgracié , revînt à la Cour: Le lendemain le Roi 
rendit viiîte à la DuchefTe HAna^oulime , où lo- 
geoit Mademoifelle de Mmtmorenci 11 l'avoit déjà 
vue à un balet , où elle étoit habillée en Diane, 
tenant un dard à la main; & ce fut là qu'il com- 
mença defentir pour elle Ats fentimens bien ten- 
dres & bien paffionnés. I-,es contîdens des plaifirs 
de ce Prince, lesparens de Mademoifelle de Vkro»/7 
moremi^ les gens mêmes de la Reine , qui s'ima- 
ginoient <jue celle-ci chaiïëroit toutes les autres, 
étoient prêts à fervir fa paffion; de-forte que tout 
la flatoit , excepté celle qui pouvoit le foulager. 
Mais , comme ce Prince ie trouvoit en état de 
tout entreprendre, il croyoit pouvoir tout efpérer. 
Cependant le mariage de Bstjfempierreéc de Ma- 
demoifelle de Montmorenà demeuroit conclu ; mais, 
comme ii s'étoit traité fans la participation du Duc 
de BouHlan^ il n'en fut pas fa^isfait, & réfolut de 
le traverfer. Un jour que le Roi venoit de voir 
chez, la Reine Mademoifelle de Montmoremd ^ & 
<^'il parloit de fa beauté avec éloge , le Duc le tira 
en particulier, & lui dit qu'il écoit lurpris qu'il eut 
youla coofentir au mariage de-cetceFillc(ivec^4f» 
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ht^ierrei quii ne voyoit point d'autre parti pour 
le Prince de Comdé fon Neveu , Madcmoiiéire de 
MMtmorttm ou Madcmoifcllc du Maint :, mais que, 
comme le bonne politique l'ubltgeoit de ne pas 
iKifirir que le Chef de la Ligue, qui :i*étoit déjà 
^ trop puiOanc , i'e fonitiat encore par une Ji 
grande alîianee, il étoit prclqu'obligé par intciêc 
àe marier le Prince de Candi à Mademoilcllc de 
MoaUnortnci, Le Roi ne répondit rien,Scnelaifra 
pas de icnrirU force de ce raifonnumenti Ôclclea- 
demain aiant encore viî cette Dcmoifellcj il U. 
trouva plus charmante que jamais , & prit la ré; 
fblticioD de s'aQùrei' d'une lî belle conquête, quoi 
qu'il pût lui en coûter. Il s'agilToit de réuUir dans 
ce detièin , & pour cet effet it faltoit fjirc épouler 
i cette Belle un homme qu'elle n'aimât pas. Ile- 
toit donc néceÛTaire de lavoir ^icls Iciitimeiis elle 

I ÏVOit au fujet de BaJfatr^KTre. 

Il eut occalîon de s*en éclaircir peu de jours a- 
prèa. Sa fa^té ftoit fort altérée , les accès de la 

I goutte étaient plus fréquens , & il ne fc pjflbit 
point d'année où il ne fût obligé de te mettre dans 
les remèdes une fois pour le moins , & fort foih- 
YCQt deux, La goutte lui étant alors lurvenue, 
il fUt vilité par (Vladame à'Angoalêmt & par Ma.— 
demdirelle la Nièce. Grammimt qui s'y trouva., 
fi'étant appeiçu que le Roi feroit bicn-aife d'entre- 
Kiiir la Nièce , lia converlicion avec la Tanie. 
Le Roi ptodta de l'occaiion , & die i Mademoi- 
&lle de Meaimertntii qu!il vouloic l'aimer comnie 
fa propre FiUe j que km intention étoit qu'elle 
logeât au Louvre pendant que Baffompiirrt lervi- 
toii, U la pria de lui dire franchement ù elle cioit 
Cûn^nte de ce paiti 3 & qu'en cas qu'elle ne. k 
£&i pas, il romproit ce mariage, & lui fcroitmê- 
ine écouler le Prince de CuWs' fon Neveu., Ma- 
^enpii'elle de Manimarenci qid n'entroit point du. 

j ■' "" ' 1- ,uia du Roi, lui répondit naturelle- 
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ment, que, puifque c'etoit la volonté de fon Pé?. 
re , elle le croiroit bien avec Biiffompierre, Lt Rol^ ■ 
fit fenîblant d'en ctre bien-aife , oc réioluc en nié--.^ 
me. tcms Az lui donner un autre Epoux. Le lenj * 
deaiwiin il fie v^nir BaJJonjp'terre , auquel il fit mille -^ 
carellès, & lui dit enfliite qu^il avait fongé à le 
marier. jB.v^//'/>;>fre ignorant fes intentions, luîJ^ 
repartit que* la goutte du Connétable étoic caufe ?| 
qu'il ne Tétoit pas déjà. Ce n'elt pas cela % re- -^ 
pliqua le Roi. Je veux vous marier avec Made- *^ 
moifelle SAumaU^ &: faire revivre ce Duché en (à Jj 
confidération. Quoi! Sire, répondit Bajfompierre.\ 
vous vouiez donc me donner deux femmes ? Il ' 
fisiut, ajouta le Roi , te parler à cœur ouvert » & J 
en ami. J'aime MadcmoifeUe de Mojitmorenci: fi * 
tu Tépoufois, & qu'elle t'aimât, je te haïrois; 8t ^ 
il elle m'aimoit, tu me haïrois. Ne rompons donc ^ 
point. notre bonne intelligence. Jet^aime, & je ]! 
Hc {aurois t'ôter mon amitié fans beaucoup de re- J 
pugnance. . Je veux marier cette Fill&avec le Prin-- ; 
ce de Condif^ qui, tout jeune qu'il eft^ a plusd'at- ; 
tftchement pour la chalîê que pour les Dames; &- ' 
comme tu fais qu'il eft pauvre, & qu'il tient tout- 
. ce qu'il a de ma puiflancc,mon deiîein eildeTen-- 
richir par mes bienfaits, & de lui donner. cent 
rnille livres par an pour les divertifïèmens,, pour- 
vu qu'il n'exige qu'une aftèdion innocente de celle 
que je lui demne pour femme. 

Baffofhpierre étant trop habile pour ne favoir- 
pas que le véritable moyen d'augmenter une paf- 
iion c*eft delà combattre, fe fit honneur de la né- 
cefGté, & prit Je parti de donner un tréfor qu'il • 
ne pouvoit garder. Je fuis ravi , Sire , répondit : 
Bajfomfierrej que Votre Majefté me donne occa^ 
fion de lui témoigner le zélé que j*ai pour fon ièr- 
vice;, je l'ai fouhaité toute ma vie avec une extrê- 
me paffion :: mes ddi:s font exaucés ; &- Votre . 
IVdajelié peut être convancue du refpcdt & deTac-- 
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achcmcnc que j*ai pour clic , [^:\r le facrif.cc v - 
je ?ais lui taire, qui cft fiins co.itrcdir, le pi.i:' 
grand dont un galanc-homnic ioit ciriWc. Je i.- 
aonce. Sire , pour l'amour de vojs à une ha-rc 
lOiance « & à une Epoulc digne des honinu^.i 
de tout ce qu'il y a de Grand au monde: j'ai pour 
Madeoxiifdle de Montmorenci une piilîon , qa'j j j 
fau très- vivement, & que je ne faurois bien ck- 
RÎmer : je fuis charmé de Ton mérite , & j'^i ^'u 
e bonheur de tn*en faire aimer: j'écoisfur le point 
de devenir l'homme du monde le plus heureux & 
le pins content: je renonce à tout cela, & le f^iis 
de boa cœur pour un Maure à qui je dois tout^ 
&je fiMihaiteque ce nouveau commerce lui ap- 
porte autant de joye & de plaiàr, qu'il me cauic- 
loic de ttiilefle & de déplailîr, fi j'écois oblige de 
céder àcyut autre la di/inc Moîitmorenci. Le Roi. 

Éeura de joye de la fouiriiffion de BaJJhmpierre ^ 
[fit mille proteftations, & l'entretint cncoïc de 
ion. mariage avec Mademoifclie à!Aumale. Mais, 
comme cet Amant infortuné avoir encore le cœur 
tout, occupé de la perte qu'il faifoit , & qu'il étoit 
incapable d'un nouvel engagement , il iuppUa Sa 
Majefté de le laiQër en libené là - defliis. 

Le Roi étant toujours incommodé de fa goutte» 
dont les douleurs étoient pourtant un peu moins 




jouoit 

Ïe Madame A^AngquIime & fa Nléce entrèrent. 
quitta d'abord le jeu pour entretenir en particu- 
lier Madame A^Angoulime, Madenx)ifelledei^<^»/^^ 
mûrewci qui ne favoit rieft de ce changement,par- 
loic cependant à Bajfomfierre. Le Koilui fît iigns 
de s'apnrocber, lui apprit fes intentions , & con- 
tinua tf entretenir fa Tante. iVlademoifcUede-Wl^»/- 
meremci fit une grimace en fe retirant, quifitcon- 
Boîcre à Bajfomptrre , que fon cœur n'écoit p^is 
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en meilleure afCete que le fien. Qiioique (Xi 
n'apprit rien ^ Baffbmpierre qu'il ne fût déjà, 
prit néanmoins pour une confirmationxlefon i 
heur ; & comme les difficultés augmentent c 
dinaire les delirs, fur-tout lorfqu'on voit quel 
jet qu'on adore , ne cède que par violence & 
néceffité, cela le mit en fi grand defordre, 
fiit oblige de ib] tir, & pour le faire avec bien! 
ce, il fit femblant de faigner du nez. Cet Ai 
au defefpoir n'eût pas la force d'aller jufqu'î 
carofTe, il fe jetta dans le premier qu'il rencoi 
& fe retira chez lui , où il fut deux jours enti 
déploier la cruauté de fa deftinée , ôc à faii 
réflexions du monde les plus triiles & les plu 
fligeantes. 

La première personne qu'il rencontra, lor 

revint à la Cour, fut le Prince de Comi/m q 

voit déjà fait demander dans les formes Made 

felle de Montmorenti^ & qui partoit pour lui 

rendre la première vifite. Ce Prince fut afièz 

pour le prier de-Py accompagner ; mais B^ 

pierre, fut ailèz réiolu pour lui refufer une coi 

fance qulTauroit accablé f ans reflburce , & c 

entièrement la diverfion qu'il avoit tâché de 

en renouant avec Mademoifellcd'JS»/r^^««, 

avoic eu occafion de revoir chez Madame d( 

tenj. Le Prince fit donc fa vilite fans lui, 

vança tellement fes affaires » qu'il fiança l 

moilelle de Montmorenci quelques jours après 

la galerie du Louvre, où.lc Roi eut la mal 

s'appuyer fur Bajfompierre , & de lui faire c 

d un bout à l'autre le chagrin de cette fatal< 

monie: ces Amans s'épouferent bicn-tot a 

Chantilli , où étoit alors la Cour. Ce n 

fut fuivi d'un autres le Duc de Vetiâame qui , 

me nous avons dit, avoit fiancé la fille uni 

Duc de Mer cœur , Tépo jfa cette année , àj 

lemtnt de feize ans. Le Roi avoit de Tin-'P 
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fichCTCT ce tnaiûgc ^î Mcrc & qitelqucs pj- 
ïpsdeU Fille avoicnr toujours fai: naître dwob- 
bdcs^ mais enfin le Perc Conon , homme îiili. 
■ut & pe-iiwflf, lu avoic dirpolés IdoiiniTccc- 
Elîâsfaâion iSa MajsAé; ce qu'ils lïrciitàFuii- 
tÉicÛeau, où ces nôccs fuient célébrées. 

Le OiaLbeureiiX Huffompirrre i\ii. outrédcclugrin 
il mariage de fa Maitrcire; mais pourcanc Û n'en 
noiinn: pas. U ne revint en lancé que pour cllii- 
ftr une nouvelle di^race , tant la fortune ctoit 
^niârre 1 le perfécuier. Un Ecuyer de la Reine, 
nommé Camille Siinoni , qui logcoii dans une 
petite nië vis St-vif de la ponc de u monnoyc, & 
fr^ de la Toûfya d'Entragues j trouva un loir en 
lé retirant un homme couche avec fon Hôteiïè 
91'îl ûmoit. Il perça ce malheureux de plulieiirs 
coups d'épcc, & le mit dehors en chemife. 11 fc 
Dajoa comme il put , & alla mourir fous les fe- 
nêtres de Mademoilelle d'Entragi,ti. Un palEint 
qui^avoit que Bajfompietrt n'étoit pas haï de Ma- 
oonoiiéUe aEntragurs , voyant cet homme en cet 
état, crut que c'étoit lui-même, & courut à (on 
Hôtel avertir fes gens de l'étut où il_ avoir trouvé 
leur Maître. Comme ce Marquis étoit forti au 
commencement de h nuit , ils crurent fans^peine 
ce que leur diibit ctt homme. Ils coururent ctour- 
(^tDCDt au lieu qu'il leur avoic marqué, trouvèrent 
le corps, & le prirent pour celui de leur Maître, 
parce que la nuit étoit oblcure lis l'emportereut, 
& tant arrivés chez leur Maître, ils virent à la 
dané des flambeaux qu'ils firenc allumer, qu'ils a- 
voient fait une focife , & remportèrent ce corpj 
chez un Chirurgien. La Juftice en fut avertie, 6c 
•s'en faÈût. Par ce moyen la chofe étant divulguée, 
yon en 6t plulieurs plaintes aux dépens de Made- 
moifi^ A'Bvtrmiufi , dont BaJfvmpierTt eut peut- 
.£ae plus de cbagiin que cette fielle] ^ui} c<xon» 
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iplufieurs autres,, auroit cm être fans mérite, û elle ■}, 
'eût été fans intrigue amoureufc. -4 

Cependant la paffion du Roi pour la Princeflc; « 
de Cc»»^/ continuoit toujours , & elle étoit même- .J 
devenue fi publique, qu'on ne parloit prefqued'au- j 
tre chofe. Le Prince de Co/idé qui avec un peu • 
de complâifance auroit pu obtenir les premières 
charges du Royaume , ne fut pas tf a vis de s'enri- 
chir aux dépens de fon honneur. Il avoir tant de 
délicateflè, qu*il croyoit ne pouvoir plus fouffrir 
la continuation de cette intrigue, ians fe rendre le 
iufle objet du mépris de toute la Cour* D'ailleurs, 
les fcrupuleuz, les mécontens & les ennemis ca- 
chée du Roi, gens malins & inquiets, qui n'ai- 
ment que le trouble pîour l'amour du trouble mê- 
tne, lui mettoiént, s'il faut ainfi dire, le feu (bus 
le ventre, & irritoient fa jaloufie, qui n'écoit déjà 
que trop grande. La Reine toujours la même ne 
ceiloit de fem«r la 7i2.anie. Le Prince en vint aux 
emportemens , & lâcha quelques paroles peu re£^ 
peâueufes. Le Roi pour l'en châtier lui ôta fes 
bienfaits , & lui retrancha l'argent qu'il lui avoit . 
promis en le inariant. Ces févérités , bien loin de 
radoucir le Prince, ne firent que l'irriter davan- 
• tage. Il confidéroit que le Roi étant auffi paffion- 
né qu'il l'écoit, pourroit en venir aux violences; 
£c comme il manquoit de tout pour fe mettre à 
couvert , il chercha Ibn falut clans la retraite, & 
réfolut de fefauverchez les Etrangers. Après donc 
qu'il eut difpofé toutes chofes pour exécuter ce def- 
fein, il enleva lui-même la Priiiceflè qu'il mit en 
croupe, & à quelques lieues de- là dans un carofle 
à fix chevaux , & alla coucher à Muret , accom- 
pagné feulement de Roche fort y de Touray^ d'unE- 
cuycr 3 de Mademoifèlle de Certeaux , & d'une 
femme de chambre nommée Thilifette. De Muret 
il marcha vers Landreci où il n'entra point , ôc ie 
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tniStcle-tà & BruzefleSf où 1= Nonce du Pjpc 3c 
bArchidiics le reçurent avec brajcup de juyc, 
ktuî rendirent tous lei honoeurî diu à. faqjilit'j. 
AU prenûere nouvelle de cette c/alio]i i;iipré- 
fâe, le Roi tout tranfftorté de colere&d'amojr, 
«put cacher {on émotion, même devant la Rci- 
3e. n joaoit ij^ns fbti Ctbinet , lorfquele Djç 
SEBmtf vint lui annoncer cette trllte nojvetl^ 

g' lui nit oonRrmés bien-tôt a^ès par le Chev;;- 
du Gmt. Mon cher Ami, je fiiis perdu, dit-il 
\Bmffhm p itm qaîétoitle plus près de lui j ce Mil- 
ïenreux emmené là Femme dans un bois,& je ne 
liii ti c'eft pour la tuer, ou pour U faire fortir du 
Royaume: piens mon jeu, pendint que i'itai fa- 
mrles pardcularitcs dstct enlèvement. Cela dit, 
3 pallk dans une autre chambre, & Ât fi^ne aa 
Marquis de Canws , au Comte de Crammil. au 
Duc A'Ethesuf&C \ Lomtnie de le fuivre. Ce Con- 
fcil cTtraordiiiaîre éranc ainli àticmblé, chacun die 
fim avis. Le Roiqat ne le poHèdoit pasjdon^ioic 
dans tout ce qu'on lui propofoit , & vouloit qu'on 
ezécudlt incellàmment. Un moment après , il 
changcoit de ibntiment , & jugeoit que ces mo- 
yens étoient impraticables. L'un étoit d'avis qu'on 
courût après le Prince , & qii'o i y envoyât la 
ÔtCTaiier du GKft avec fes Archers : l'autre vou- 
loit qu'on donnât cette commiSion à B^la^ni éc 
à BÙfvm: d'autres croyoient qu'il valoit mieux 
ordonner ik t^anhecourt , qui étoit alors Â Parti, de 
fe rendra fans retardement fur la frontière de Lor- 
raine, pour empêcher que le Prhice ne pafiat» Le 
Roi qui vouloit tout , & ne fe fîxoi: à rien , fuc 
contraint de faire venir fcs principaux Miniftres, 
pour les confulter fur une a£wre od fon cceui pre^ 
note tant de part- Ce n'étoit pas la première fois 
qu'ils avoiont été confuliés fur des matières d'a- 
mouij où l'on fiifoit entrer des raifoiu d'État. Le 
Chaocdier &t le plut diligent j Ac après-que Sa- 



584. • L -E s A M o u it s 

Ma jcfté lui eut appris de quoi il s^ûgiGoit , U ré- 
pondit avec une gravité digne de fon caradere, 
que le Prince de ConJif étoit fort condamnable 9 
qu'il avoit tort d'avoir pris un parti û defel péré, 
& que ceux qui lui avoient donné un fi méchant 
conféîl, avoieiît encore plus de cort quelui^. Le 
Roi qui auroit voulu que tout le monde eût été 
auffi bouillant que lui , répondit' brufquement : 
Rengainez votre gravité , Monfieur le Chancelier , 
& me donnez- votre avis;c'eft tout cequejevou* 
demande. Je fais , auffi-bien que vous, que le Prin- 
ce éft condamnable j mais il s*agit des moyens de 
le châtier. Je fuis donc d'avis , Sire , reprit le 
Chancelier avec le même flegme, qu'il faut traiter 
le Prince comme rebelle , & rendre contre lui* & 
contre fes adhérans les déclarations ordinaires. Le 
Roi j fatigué de ce début, vit entrer Villeroiy Se 
laidknt le Chancelier, lui expofa le fait en peu de 
mot^. Vdlerci faifant l'étonné, fut d'avis qu'on 
fît favoir par des courriers à tous les Princes é- 
trafigers , que le Prince de Cofidé étoit forti de 
France, fans la permiffion du Roi ,& même con- 
tre ks défenfes, & qu'on ordonnât à tousles Am- 
baffadeurs de Sa Majefté, de prier les Souverains 
auprès defquelsils réfidoient, de ne pas recevoir le 
Rebelle, oc de le remettre entre les mains du Mi- 
niftre de Sa Majefté , qui regarderoit comme fes 
ennemis ceux qui en uferoient autrement. Après 
que Villeroi eut ainfi parlé, le Roi fit ligne au Pré- 
lident Jeannin d'opiner. Mon fentiment eft, Si- 
re, dit lePréfident, de faire courir après le Prince 
un Capitaine des Gardes du Corps , qui tâchera 
de le ramener j & s'il n*en peut venir à bout, il le 
fuivra jufques dans fa retraite, & déclarera, de la 
part de Votre Majefté, aux Puiflànces chez qui ii 
fe fera réfugié , que vous leur ferez la guerre à 
moins qu'ils ne vous le livrent. Je ne crois pas 
(Qu'il ait prémédité fon départ j & je doute qu'il le 

foit 
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I tût pr£câutionn£ k l'avance d'aucwe puilTaiite 

I inteftion- Je fini le i^iu trompé du muiide,s'il 

I n'a Jetlé Ion fdoœb fur les Pays-Bas. M^is je fuis 

I {Oraadé qi/îl ^t mal foo compte , & qu'il y fera 

~ii reçu; car, outre qu'il n'a aucune habitude a- 

icl*Arcoiduc,quî n'aura aucunsoidics dcmain- 

ledr le Rebelle, l'Elragne qui craint Votre Maje- 

Aé {dus Qu'elle ne viiaie & ne l'honore , ne vou> 

dra pas s attirer for les bras le plus Grand Prince 

de PEurope, & aimera mieux le faire lurtir de foa 

Etats , ou le livrer à Votre Majcité. 

Jjc Koi qui commençoit à reprendre fes elpritSj 
trouva cet expédient de fon goût; mais, comme 
ilne fc détertnicoîc jamais furrien d'important qu'il 
n'eût cocfulcé le Duc de SuUï, il ne voulut rien 
conclure qu'il ne fût venu. Il vint enfin, avec un 
air ficbc & une mine refrognée. Mon Nevej 
l'en cfl allé, Monfieur de StU/j , lui dit le Rot 
comme il arrivoit , & le mal cft qu'il a emmené 
la l:>rii)ceflè. Je n'en fuis point furpris,Sirei mais 
je le fèrois beaucoup s'il ne l'avuit pas fait. Si 
vous vouliez l'en empêcher , il falloit le mettre à la 
BaHille, Ne parlons point du mal qui dt fait ^ 
répliqua le Roi^ mais cherchons les moyens de le 
riparer. Qpè juge7.-¥ous qu'il faille faire ? le 
noire, Sire, ù fen fais rien » repartit 5«//^. j'y 
i lîir le chevet , & demain au madn je voua 



venfêraî 
miai ce 



_tai ce que j'aurai penfê. Point de retardement, 
MoDikur de SfiUt^ dit encore le Roi j vous favcz 
combien cet» aÉiiire me touche , & je veux que 
TOUS me di&ez tout-à-l'heure votre fentiment. Un 
ittioincnt donc de médiation , s'il vous plaît, Si- 
ie, répondît SmI//^ &en dilknt cela , il fit des mou- 
Towns de tête & quelques tours de chambre, & 
nvint Qifuite yers le Roi , qui lui dit : Hé bien , 
avex-vout fotigéf que faut -il donc faire? Rien , 
xcpondit SuHf, Comment rien t répondit le Roi. 
pûi riea, ajouta Swih : en ne iâifâiit rien * vous 



il fera forcé de revenir au gîte de foi-même. Mais, 
û au contraire vous témoignez de l'empicilc- 
inent à le ravoir, il n'en faut pas davantage pour 
le faire valoir^ des gens même de la Cour lui prê- 
teront de l'argent, & tels qui l'auroient abandon- 
Îé ti vsus n'en aviez pas rail de cas, le foiitien- 
ront pour avoir le plaiûr de vous chagriner. L'a- 
vs ctoit de bon-fens; mais le Koi n'écoît pas en 
état d'en profiter. Comme celui du PréQdenc 
yeaitnm ctoic plus violent, & par confcquent plus 
conforme à la paffion , ce fiit auffi cjlui qu'il fui- 
¥tt; 6c dès le lendemain il fit partir le Marquis 
• <ie Priiin pour courir après le Prince. 

Pràlin fit toute la diligence i}u'il put ; mais le 
f rince avoit trop d'avance pour pouvoir le join- 
dre. Ufe rendit donc à Marimont auprès de l'Ar- 
chiduc. Il fit d'ribord demander audience, & y 
^la avec l'Ambaifadeur ordinaire. U parla du 
friiicede OW/ comme d'un ennemi du Roi fon 
fiuticre, qui, fous prétexte d'une jaloiilîe de com- 
■lancic, avoit fui dans les Pays étrangers pour y 
cabaler contre fon fecvicç, & le pria au nom du 
Roi de le faire arrêter. L'Archiduc répondit, 
' qu'il croyoit avoir allez fait de n'avoir pas voulu 
le recevoir , mais qu'il n'avoit pas cru devoir lui 
Tcfiifer paflagci qu'il fouliaiteroic de toucfon cœur, 
qu'il i'tn retournât en France, & qu'il failoit des 
ToeuK pour la latisfaÛion particulietcdu Roi, auffi- 
bien que pour le repos de Jbn Royaume. La vé- 
rité elt que le Prince ne s'étoii pas arrêté dans les 
Pays-Bas, Il avoit piqué jufqu'à Cologne, & 
laillc la PrinceÛe fa Femme à Breda auprès de la 
. Princeflc d'Orange fa Sœur , qui la mena enfuiie 

i Bruxdki , oà le 2m».i^. icmit ^^w J9W9 
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AprèsZ L'Archiduc & Tlnfantc leur allèrent ren* 
dre viiite, d'abord qu'ils furent que ces Princenèf 
étoiehc arrivées. Le Marquis.de SpinoU qui com« 
mandoit les croupes Efpaçnoles dans les Bays-Bas» 
fut mal farisfaic de l'Archiduc de n'avoir pas rece* 
nu le Prince de Condé^ 6c le prefla tellement , qu'il 
l'obligea de faire partir un Gentilhonune pour al« 
1er inviter ce Prince à revenir- Spim§U chaîna le 
GcDCilhomtne d'une lettre , ficrAnibaflàdeurd'Ef- 
pagne lui en donna une autre. Il eft certain que 
l'Archiduc & les Miniftres d'Efpagpe n'agillbienc 
pas par le même principe ; le premier voiSoit en- 
trecenit; la paix; & les autres vouloientla rompreJ 
Les ordres de la Cour de Madrid , qui vinrenc 
bien- tôt après , les réunirent tous \ car ils por« 
toient que le Roi Catholique prenoit fous ùl pro-^ 
teâdon le Prince de Conek. Cette déclaration re-i 
leva le courage du Prince, & le détermina à jus- 
tifier fa fortie hors de France , & prit droit fur 
des faits qu'on croyoit faux pour la plupart. II 
écrivit des lettres en forme de ManifeSde au Pape 
Clément VIIL & au Cardinal Bwghefi fon Neveu. 
Prâlin n'avoit point d'ordred'entrer en négocia- 
tion avec perfbnne; aufli s'en retourna-t Û au(&» 
tôt qu'U eut parlé a l'Archiduc, D'abord que le 
Roi eut appris que fon Neveu étoit retourné à Bru* 
xelles, il y envoya le Marouis de Cœuvresta qua- 
lité d'AmbaiTadeur extraordindre % avec ordre de 
demander à l'Archiduc qu'il renaît au Roi fon 
maître le premier Prince de fon fane. L'Archiduc 
répondit, que la confidération quil avoit pour 
cet illuftre fang i'aiant obUgé de lui donner re- 
traite, il ne pouvoit honnêtement violer le droit 
d'hofpitalité ; mais que Sa Majefté très-Chrécienne 
ne devoit point craindre que cet illuibe Réfugié 
entreprît rien contre fon 1er vice & au préjudice 
du refpeâ qu'il lui devoit. Cette réponfe ne fut 
pQia.C du gottt du Roi^ qui regardolc cpmme uae 

R 2 
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flétriflîire tous les honneurs gi/on rcndoit à uà . 
Prince qui avoit encouru fa difgrace, & qui ré* ^ 

Sndoit dans les Pays étrangers des bruits qui dif«^ 
noient fa réputation. L'étroite familiarité avec ] 
laquelle le Prince avoit vécu avec le Duc d'^»- ^ 
maiiy ennemi mortel de la perfonne du Roi, lui ' 
donnoit un beau prétexte d'évaporer les tranfports ' 
de ÙL bile ) dont on n'ignoroit pas la véritable eau- ! 
fe. Le Marauis de Cœuvres^ voyant qu'il ne pou- ' 
voit avoir le rrince,fe retrancha à demander qu'on 
tmit la Ppnceflè fon Epoufe entre les mains du 
Connétable fon Père, ou de la DwchtSt à' Angou-* 
lime fa Tante j mais cette dernière proportion ne 
lui réuflSt pas mieux que la première. L'Archiduc 
répondit, qu'il ne diipo&roit jamais de la Prin- 
celle, que du confentement du Prince fon Epoux. 
■ Cœuvres voyant que fa négociation prenoit un 
méchant train , fonge à de nouveaux moyens , Se 
entreprend d'enlever la Princefïci il y en eut mê- 
me qui furent aflëz imprudens pour faire deÛèin 
d'enlever auffi le Prince. Les Epoux ne viroient 
pas trop bien enfemble. Je ne fais, s'il y avoit 
naturellement entre eux de l'antipathie , ou fi la 
l^inceflè, fâchée d'avoir quittéla Cour de France, 
regardoit le Prince de mauvais œil ; ce qu'il y a 
de certain , eft qu'ils fc traitoient froidement , & 

3ue les François efpérant par-là de faire réuffir leur 
eflèin, entretenoienx ces aigreurs avec beaucoup 
de foin, fie j^renoient occaiion de -là de perfuader 
à la Princeflë de fe laiflèr enlever. Elle eut aflèi 
rfe peine à fe réfoudre fur la réponfe qu'elle devoit 
faire. Elle voyoit des inconvéniens par -tout. 
D*un côté, elle n'étoit pas contente du Prince fon 
Epoux : elle fe voyoit foumife en dépit d'elle à la 
domination des Efpagnols : la Cour de Bruxelles 
ne Taccommodoic pas ; elle n^ trouvoic pas la 
même magnificence qu à celle de France ; & en- 
fin elle fouhaitoic paffionnément d'être auprès de 
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foa Père 8c de fa Tante , qui fouliaitoient la même 
chofc de leur côié. Se qui ne manquoienc pas de 
l'en affiKcr par leurs lettres. D'ailleurs , elle trai- 
gnoit d'abandonner un Epoux, pour fcmcctre en- 
tre les mains d'une pcrruniia qu'elle poutoit re- 
garder comme étrangerci enfin , cLc craignoic ati- 
UPt s'expolcr à la niédilancc. que de retomber an ■ 
pouvoir d'un Epoux irrité. Cci diflerentci réfle» 
lions ta retinrent long-tems dani l'irréfolution ; 
néanmoins au bout du cooipte, l'envie de revoir 
ics parens & la Cour de France l'emporta fur tout 
le relie. 

Cttûvret efpéroit qu'aiant enlevé la Princeflë , il 
feroit poidant la mut une G grande diligence) qu'il 
feroit loin avant qu'on fût qu'il étoit parci. Mais 
il n'étoit pas encore tems de fc féliciter; il y avoit 
bien du chemin i. faire du prujec à l'exécution ; ii 
falloir bien des chofcs pour faire réuflir cette cn- 
tieprife. Premièrement , il falloir, ou efcaUckr, 
ou percer la muraille de la Ville ;il fuUoit des che- 
vaux pourfortir, 6c des relais de diilance en dif- 
tance pour faire la diligence qu'on fe proparoiti 
te il falloitentîn de la Cavalerie pour j'oppofer à 
ceux qui Te mectioient en devoir de les arrêter. 
Comme ou ne pouvgit pas s'empîcher de fe con- 
fier à plufieurs perfonnet , il jrriva ce qui arrive 
d'ordinaire en cas pareil. La mine fut éventée. 
Le Comte de Bn^noi , Grand-Maître de l'Artilic- 
rie, en eut le premier avis, qu'il fit paflèr à l' Ar- 
chiduc 6c au Marquis de SpinoU. Ceux-ci, réfo- 
lus de s*oppofei i, cet attentat , afremblerent thir 
Confeil > oc conclurent de loger la FrincelTe lu 
Palais Ibus un prétexte honnête. On en ficlapro- 
poGcion au Prince de Condf, fans lui en dire la rai- 
Ion: on fe contenta de lui rcprêfenter, qu'étant en 
quelque manière brouillé avec fôn Epoufe , il ne 
pouTOic mieux faire que de s'en S^tt «our un 
tems, en attendant que Ion chagrin fs oiŒpât: 
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^|ue emt petite abfence la remettroit dam le bon ^ 
chemin ; de qu'au-refte elle feroit avec T Archiduc • 
êc l*Infante qui ne lui donneroient que de bonnes "^ 
imprelSons, dont il connolcroit la néceffité dans i 
la fuite. Le Prince y confendt fans i^pugnance ^ i 
après avoir fait promettre à l'Archiduc & à l'in- 'J 
famé , qu'il3 ne kiflêroient fortir la PnnceBk de s 
leurs mains, que de fon confèntement. 

Comme la Princefle 8c Corivvrr/ n'a voient aucun l 
frréteite raifonnable de s'oppofèr à cette réfolu- \ 
tion , & qu'ils efpéroient d'avoir le tems d'exé- ; 
cuter leur deflèin avant ce changement de mai- : 
fon , ils firent femblant de ne s'en mettre pas fort , 
en peine. La fuite leur fit voir qu'ils n'avoientpas 
:faien compté: il leur fiit impodible d'ajufter toutes 
leurs machines , pendant que la Princefle demeura 
ii l'Hôtel d'Orange. Il fallut donc chercher un 
expédient pour gagner quatre ou cinq jours de 
plus. Le Marquis de Spiuola faifoit le paffionné 
pour la Princefle, & lui rendoit de fréquentes vi- 
£res,oà il ne manquoit pas de Tentretenir de cho- 
ies qui font plaifir d'ordinaire aux Dames qui ont 
du mérite & de la beauté. La Princefle qui avoic 
fes vues au(fi*bien que Spmoia , répondoit à fês 
douceurs d'une manière à lui faire efpérer qu'elle 
n'a voit pas moins de douceur que de beauté; fie 
les apparences étoient fi belles* , qu'ils croyoienc 
avoir fouvent l'un & l'autre fujct de fe féliciter. 
Dans ces heureufes difpoiitions la Princefle fit 
prier la Marquis de lui donner le bal chez lui. Le 
rufé Génois fentit le coup. & ne fut pas d'avis 
de donner dans le paneau : il fe défendit fi honnê- 
tement, que la Princefle n'auroit fû fe formalifer 
de fon rems. Ce fâcheux contretems ne rebuta 
I)oint Monfieur de Cœuvres , & ne changea rien 
dans les mefures qu'il avoit prifes. Comme la 
Princefle devoit aller au Palais le Dimanche fui* 
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Tant , t^tnêvns réfoluc de renlerer la nuit du St- 
meâL Quoique le Prince ne couchât que rare» 
ment avec elle, cependant, de peur que l'envie ne 
Fcn prit V fie que cela ne fît échouer Tentreprife , 
idk €t femblant d'£tre malade. 

L'Archiduc Que Bu^noi tenoit arerti de tout ce 
qui ft pftflôit, donna ordre à SfinoU de le faire fa- 
nrir au Prince > auquel on n'en avoit rien dit juf- 
oiies U, parce «u'on appréhendoit qu'il n'éclatât 
&ns nécofité; ce comme il étoit tems d'agir pu* 
bUqiictnent, u fut réfolu que l'Archiduc fcroitgar* 
der l'Hôtel d'Orange par un jpetit détachement dt 
lès Gardes du Corps. Le Pnnce de Candé fut fi 
alarmé de tout ce qu'il avoit appris de Sphola , 
qu'il ne put garder le fecret. D ht ce qu'il falloit 
Dour tendre inutile le deflèinde Cmuvrts^ & fit en- 
fuite B^e plaintes inutiles. Comme Monfieur de 
Cmmvf€$ n avoir encore rien fait ^ui p&t le con» 
vaincre, il defâvoua tout , & dépêcha d'abord un 
Courrier au Roi pour avoir de nouveaux ordres fur 
un changement û peu atcendu. 

Les Bourgeois de Bruxelles, ofifcnfés de cet at- 
tentat, prirent les armes pour la défenfe d'un fiil* 
luÔxe Kefugié. Cette démonftration de zèle & de 
bonne volonté ne fut pas néanmoins capable de le 
raflixrer; car craignant qu*il ne lui arrivât quelque 
chofe de pis , il lortit des Pays-Bas, & k retira 
dans le Milanois. Le Comte deFungus, ennemi 
juré du K oî , le reçut à bras ouverts ; & pour faire 
plus de chagrin à Sa Majefté, il fit malideufe- 
xnent courir le bruit , Qu'il aroit mis la tête du 
Prince à deux cens mille Ecus, & fous ce pré- 
texte il lui donna des Gardes à pied & à cheval. 
Les Hiftoriens de France difent que le Comte de 
JPIvM/e/ agiûoic moins en cela pour mettre en fu- 
reté la peribnne du Prince > que pour noircir k 
réputatioadu Roi. U v a apparence, queles ££> 

R* 
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pagnols n'en demeurent pas d'âccord. Onditaufix 
que le Comte de Fuentes ne traitoit le Prince arec 
tant de diftinâion , que pour empêcher que quel- 
que Envoyé ne le, regagnât, du par des o^es a- 

Efpagnols 
[e ce qu'if 
pas tout à fait 
mal fondées, puifque , malgré toutes (es précau"* 
tions, le Prince, à ce qu'on a dit^ commençoit à- 
prêter Toreille aux propofitîons que la France lui 
faifoit faire, & étoit fur le point de fe laiflër rain- 
er , lorfque le Roi mourut. 

Ce Prince ibrmoit depuis long-tems les vaftes 
deflèins dont on a & diverfement parlé. L'amour 
& qui ce Prince avoir fait tant de facrifices, vou- 
lut y faire ibn parti, & aider à allumer le feu dé 
la guerre « comme il a fait dans preTque toutes les 
plus cruelles qu'on ait jamais vu. SaMaieftédonc 
voyant que l'artifice ne lui avoit pas reuIH pouc 
ravoir en fa puiflance la Princeflè de Cand/^ fie 
roulant la retirer à quelque prix que ce fut,fe ré- 
folut de déclarer la guerre aux kfpagnols. Pour 
le faire avec fuccès, il commença par fe fortifier 
le plus qu'il put d'alliances écrangeres. U envoya 
pour cet eflFèt des Amba {fadeurs à Jaques fixiemc 
d'Ecoffe, ^ premier d'Angleterre , qui, après la 
mort de la Reine EUzaheth^ à laquelle il fuccéda^ 
avoit réuni les trois Royaumes d'Angleterre , d'E- 
coffe 6c d'Irlande , avec ordre d*obliger ce Prince 
par toute forte de moyens à rompre avec les Ef' 
Çagnols. Cette n^ociation ne fut pas d*un grand 
fruit ; car le Roi cr Angleterre déjà vieux ne put 
jamais fe réfoudre à s'engager dans une guerre de 
cette importante. Ce coup manqué , Henri IV. 
fe tourna du côté du Duc de Savoye , des Véne* 
tiens , & dfis Provinces-Unies : comme toutes ces 
PujyÔaoCGS a voient intérêt d'abaUIer la Maifon. 

d'Aur 
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d'AuETÎche, il n'y eut pis de peine à les f^ire en- 
trer en Ligue avec la rnnce. 

11 n'étoïc qucdioD que de trouver un r:ctsNte 
poui prendre les armes. La morr du Duc de 
Clritft ftHirnit bien-tôt ce prétexte U. L^fuccellion 
de ce Prince écoic fort litigicul;;. Il j avoir rrtT- 
qu'autant de Prérendans que de Princes en Alle- 
magne, & chacun Ce prt-faroir à défendre fun 
droit par les armes. Le Roi cepciidanc f<iifoit uc- 
lîlei des troupes vers Ici Pjys-3as , & travailloit 
uns relâche â prcpdicr toutes choies pour fe mrt- 
tre à la tête de Ton Arii-.cc au conimcncemeiit da 
Printeins. LcsEfpagnols qui voyoicnt venir l'o- 
rage , ne fjilbient pus le moindre n'.odvenieni: 
pôiir le prévenir; ce qui a fait dire qu'ils avcienC 
des moyens fûrs pour le œnjurer. Cependant 
Ctmhini & ceux da /a cabale ne ceflbicnc d'irri- 
ter les jaloulîes de la Reine :& lui faifoi:n[ CLuiic 
malicieufeaietit, que \± p^iltîcin criminelle qui: ic 
Roi aïoit pour U P.-inceiTc de Cnd/, le portoit à 
de fâchcu/es Extrémirés , où elle pourmit bie:i ic 
trouver cnvelopée. 11 fit tout ce qu'il put , peur 
détruire ces injuftcs foupçons j & n'oublia pour 
cet effet ni foins ni tendrcflc II lui laffa la Rc- 
eencc; mais^ comn:e il y ajouM un ConfE-il , & 
des ordres nccelTaires , cette linûtation oc fui pj< 
du goût de Cowfhim , qui fongooii à ctraidre Ion 
autorité, en au^meiicatii celle aefa MaîrrcQê, iS: 
qui pour cet efict lui mit en tcce de fe faire la- 
crer & couronner avant le déparc du Roi, 

Les troupcï éroicnt déjà en marche , l'Artillerie 
éloit partie , & l'on avoit ftit demander palîjge 
fcr les Terres de l'Arcliiduc- La Reine prefloii 
toujours fon >'acre »vec une opiniâtreté qui n; ù'-i- 
tbit qu'en éloigner le Roi davantage. C^wndani , 
comme il ne pouvoit rien refufër a fcs importu- 
nités lorfqu'ellcs étoient preflànces , il fe iaiifi 
Taiacre , âc lui donna la ïa^Âion qu'elle d«" 
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mandott. La cérémonie fê fit à Saint-Denis (*) ^ 
avec beaucoup de pompe & de magnificence, & 
trois jours après la Reine fit fon entrée à Paris. 
Pendant tout ce tems-la le Roi paroiflbit chagrin 
& mélancolique, fans pouvoirdire pourquoi, com- 
me s'il eût fenti des flânes du malheur qui le me- 
jiaçoit. On l'entendit {burent foupirer , & dire 
des cho/ês qu'on jugea de mauvais augure. Il dit 
plus d'une fois au Duc de Sully: Mon Ami y ceSd- 
€rt me fit a fatal : ils me tuerûBt. Je ne for tir ai 
jamais de f^iti je mourrai , ma mort eft la feule 
tejjowce fui reffe à met Ennemis. On n^a Ht ^ue 
Je Jentois être tué i la frermere grande fademmté que 
je ferois , ^ que je mourrois en cafojji. Cefi ce qui 
faitaue ptelquéfoit, auandfy fuis , il me prend des 
treffailUmens qui me font écrier ptalffré ptoi. 

Le lendemain de l'entrée de la Reine , le Roi 
devoit faire le mariage de MademoifeUe de Veu'^ 
dôme , l*ainée de fes Filles naturelles , & le jour 
iuivant le feftin , puis le lendemain monter à che- 
val, & aller joindre fon Armée. 11 y avoit de* 
puis deux ans à Paris un miférable, nomme Fran* 
fois Kavaillae , natif ^Aniouleme^ ieé d'environ 

i2. ans, de badèextradlion, & de poil roux. Son 
^ere étoit un homme de pratique. Ce fameux 
Scélérat (car on s'immortalifii par des crimes du 
premier ordre comme par des vertus d'éclat) pro« 
feflà d'abord le métier de fon Père , & fe fit en- 
fuite Moine Feuillant^ mais quelque tems a^Hrès il 
ietta fon froc 9 £c fe remit à foUicitcr des procès. 
Il en eut un pour une fucceffion, & le perdit; fi 
bien qu'il fut contraint, pourfubfifter, de fe faire 
maître d'école. Il firt: emprifonné pour un crime 
dont il ne fut pourtant pas convaincu. Les vi« 
fions du Cloître. Tobfcurité de fa prifon, la perte 
de fon procès , & l'extrême indigence où il étoic 

(*) Le la May 1610. Voyes Mezexaj Edition de i6i|t 
in foUo* T#in.f. p« hjHd* 6c fiiTani. ^ 
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féduit , tchererent de lui gâter reffrit , & d'irri- 
ter fon humeur actrjbilairt. Dèi l'a. première jeu- 
nefle , lec chaleurs de la Ligue , hi iib^lles , les fet* 
mons (ëditJeux de fes Prédicateurs, lui ivoient în- 
ipiré une grande averfion pour le Roi; & il avoit 
tant ouï dire qu'on peut tuer Iq^itimement les 
Princes qui mettent li Religion Catiiolltiue en 
din(;er, qu'il ne poiivoit erEtendre prononcer le 
fcul nom de Huguenot fjns entrer en fureur, Lef 
rcftcs de la ùiEitc Liijucnicnjgcrent fi bien cetef- 
prit furieux, qu'ils lui fitent cntrepiendre de tuer 
le Roi. CcMiilhcurcux en chcrchoit tous Icsjours 
roccafion, & il la trouva. 

Le jour qui précéda l'eiitrée de hReine, leRor 
monta en carofic vers les quatre heures du ibir, 4 
defilèin d'aller voir le Duc de Sul/r qui fe trouvoic 
indirporé , pour l'entretenir en tnttne tems de cer-* 
taines afiâiies qu'il avoit à lui communiquer. II 
c'ivoit point voulu de Gardes , fie monta en ca- 
roffe avec les Ducs d'Epernon & de Monhj/in, !,«- 
varJittf RcqutUnrt'i , & U Force. Havailiat vou- 
lut le tuer en fortani du Louvre ; mais il ne putj 
parce qu'il fc trouva du côté du Duc à'F.fiernon. 
Il fe trouva un cmbaras de charcttes dans la rue de 
la Ferronerie, qui fît arrétei Je carofTe j & conitr.e 
les valets de pied avoient paifi fous le Charnier 
de Saint- Innocent , l'AfTiflin eut toutleternsquil 
voulut. Il fe glilTa entre lesboutiques&tecaiofTc, 
monta fur une des roues, êc frappa le Roi dedeu£ 
coups de couteau : le pretnicr n'ctoit pas dange- 
reux ,' & n'avoit porté qu'entre la féconde & ]a 
troificme côte ; mais le fécond fut ùas lemede âc 
lui perça le cccur. 

Meurai remarque deux cl!Ofes,dont il hiflc ft- 
genient la Uberté de tirer les confcqucnces qu'en 
Toudra: „ L'une, qu'après qu'on fc tut faifidcB*- 
„ vsiii«r, fept ou huit hommes parurent l'épéc à 
n la Bitia , fie cijant qu'il falloit le tuer . iù dil< 
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3, parurent profqu'aufli-tot , & fe cachèrent <&is 



5, Rais , avec tant de négligence , que tout le mon- 
9) de pouvoit lui parier. Il dit qu'un Religieus 
,) entr'autres, gui a voit de grandes obligations aa 
I, Roi^ rie ne lais fî ce ne &oît point un Jéfuite, 
s, car ils etoient alors fort ÉrpagnoU) Talant ator- 
3j dé , & Tappellant fin Ami , lui dit qu*il 'prîc 
93 garde de ne pas accufer les gens de bien''. 
* Ainfi finit Henri le Grand , âgé de cinquante* 
fept ans, après. en avoir régné vingt-deux tnoin» 
trois mois. Il eft certain qu^il avoit de grandes 

S alités; mais il avoit aufli de glands défauts. 11 
)it intrépide dans l'aâlon; mais, hors de-là^ il 
iîiyoit les affaires , & avoit de la peine à quitter 
iès Maitreilcs , libéral de careffis & de bonnes pa* 
loles, témoignant de la confiance à ceux dont il 
efpéroit du ïtcours; familier, prompt, aâiffic vi- 
gilant, lorfque l'dmour ne s'en mêloit pas; épar^ 
Enant & ménager iufqu'à l'excès, & donnant de 
onne grâce ce qu il ne pouvoit pas refulèr. Ses 
]pa(Iiqns favorites étoient raiTK>ur ,le jeu , Se la 
chaflë. I .'amour lui a fait faire mille fautes : au 
jeu, il étoit^âpre au gain, timide dans les grands 
•oups , & fcnfible à la perte. Il parloit bien , avoit 
l'efprit grand & élevé. 11 avoit une fermeté zàf- 
mirable, & les difgraces n'étoient que de nouveaux 
aiguillons à fon courage. 11 avoit de lafageile^ 
pardonnoit aifêment , & laiQoit revenir les efprits 
|pour donner lieu à la repentance. Ilétoit bondans 
le fond,& religieux obfervateur de la foi des trai- 
tés. Il ne faifoit pas confifter la véritable politi- 
3ue dans une profonde diiSmuiation. 11 avoit aflez 
application i ce qu'il faifoic ; mais, comme il 
avoit reljprit fort vif ,il ne pouvoit cas poufler fort 
loia cette application , & ne fuivoic qu'avec une 
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dtrêmc peine un long raifonncment, Auflî étoit- 
ce pour cela, que Monlîeur de R<|/»i, Sur-Inten- 
dant des Finances , pour le porter au travail fans 
dégoût & fans contrainte , lui donnoit fourent 
des états fort abrégés des receptes & des mifcs , 
des projets de dépenfe à faire, ôcc. On lui a re- 
proché que, pour amafler de l'argent dont il étott 
fort ariae , il avoit expofé fon Royaume à Tava- 
rice desPartifans;que la recherche qu^il avoit faite 
àcs Pillars, tvoit plus fêrvi à les confirmer dans 
leurs brigandages, qu'à les en punir; qu'aimant un 
peu trop à être flaté , il recevoit plus volontiers 
les Charlatans & les Flateurs, que les bons & fi- 
dèles ConfeiHers ; qu'il donnoit fouvent aux im- 
portunités ce qu'il refiifoit au mérite; qu'il caref- 
foit les gens pendant qu'il en avoit befoin , mais 
que le péril pafle, il oublioit incontinent les fer- 
Tice^ qu'on lui avoit rendus : qu'il récompenfoit 
finivent ceux qui lui avoient tait du mal , ôc laif- 
foit en arrière ceux qui s'étoient facrifiés pour fon 
fcrvice ; qu'il ne fe foucioit pas de reprimer les 
concuifions des gens de Juftice, quifhifoient tout 
impunément, pourvu qu'ils eufifent de lacomplai* 
fance pour fes volontés; & qu'enfin il avoit iouf« 
fert (]ue les gens de Finance s'aliiailent avec les 
Officiers de Juftice , d'où s'étoit enfui vi une infi- 
nité de pilleries & de malverfations. 

Peut-être pourroit-on le iuftificr de quelques- 
uns de ces reproches ; mais on ne fauroit excufer 
la pailion qu'il avoit pour le jeu , qui fut de très- 
pemideufe conféquence. Encore moins (on aban- 




qu on ne peut pas 
mour & cle galanterie. Il eut le malheur de paf- 
fsr une partie de fa jeunefie à la Cour du monde 
la plus vicieufe & la plus corrompue en toutes 
maniereSt Cciuc-là qu'il contraâa pour le foxc 

R 7 
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cette violente i^ffion qui ne finit qu'avec ûl vie. 
Mais en récompenfe, il a fait de grandes & glo* 
ricuTes aâioas : il a gagné plus de batailles , que 
tous fès prédéceiTeurs : la valeur éprouvée eç tant 
& tant d'occaiions , lui a fait mériter le furnom 
de Grand* qu'il a infiniment mieux fouteau, que 
ceux qui (oit venus après lui. 
. Il (e maria deux fois , & fon fécond mariage ne 
fut gueres plus heureux que le premier, à cela près 
qu'il n'eut point d'enfans de Marguerite de Valois^ 
& qu'il en eut fix de Marie de Médias^ c'eftà» 
dire crois Princes & trois PrincefTes- Les Princes 
naquirent tous à Fontainebleau. Le premier fut 
LpMis Xin. furaommé le fuftei qui lui fuccéda. 
Le fécond eut le titre de Duc a Orléans^ mais il 
n'eut point de nom, parce qu'il mourut avant que 
d'être bâtifé. Le tromeme nit nommé 7eaM Ba^ 
tifie Gafipw^ Duc A' Anjou. L'ainée des Filles nâ- 
cuit aum à Fontainebleau. On lui donna le nom 
&Ebzaieth. Elle fut mariée^ à Philippe quatrième 
Roi d'Efpagne. Lçs Efpagnols difoient qu'elle é- 
toit la Fille de Henri le Grand, parce qu'elle avoit 
beaucoup de coeur , & une fermeté qui n'étoit pas 
ordinaire à fon fexe. Chrifiine de Bourbon naquit 
à Paris , & fat mariée à Viëtor-Amedée Duc de 
Savoye, Tun des plus habiles Princes de fbntems. 
Henriette 'Marie de Bourbon vint au monde dans la 
même Ville, & fut mariée à Charles premier Roi 
d'Angleterre. Cétoit une Princeflè bigotte, & 
<l'un méchant naturel, qui caufa mille ddfordres en 
Angleterre, & eut beaucoup de part à la fin tra- 
gique du Roi fon Epoux. 

il avoua onze enfans naturels, qu'il eut de qua« 

tre de fes Maîtreûês ; mais il en eut d'autres qu'il 

n'avoua pas. De Gabrielh d^Etrùs^ Marquife de 

JMonteau» & Ducheflë de Beau f art ^ naquirent C^ 

far Duc de Vendôme , qui épouià la Fille du Duc 

-^c Mntmufi LiMfti Frênfois^ fie J{4bfilff% cesuois 
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moururent jeunes ; Alexandre Grand Prieur de 
France , qui^ mourut prifonnier d*£cat ; & H«f- 
fiette y mariée à Charles de Lorraine Duc d'£/- 
hœuf. De Mademoifelle d'Eutra^ues^ , Marquilc 
de Vemeuil^ il eut Henri y qui futlivêquedeMets, 
& une Fille nommée GaMelle^ qui époufale Duc 
de la FèkUij depuis Duc à^Epernon DelaCom* 
teflè de Moret naquit Antoine Comte de Moret , 

a ui fut tué à la bataille de Caftelnaudari : il avoit 
e Telprit & du coura&;e , & auroic fait parier de 
lui, s'il eût vécu phislong-tems. Le Marquis de 
Vésrd0$ époufa depuis U Comteflè de Meret , d'où 
eft defcendu cet autre' Marquis de Vardes qui a eu 
de fi grandes liaifons fous le règne de L^is le 
Grand avec la Comteffe de Soijj^s. U eut deux 
Filles de ChatUtte des Effarts , qui fut une fimple 
DeDx>iielle , à laquelle il donna la Terre de Ro- 
morantin. L'une s'appelloit Jeanne^ qui fut Ab- 
htSt6&Wontevraul$'y Vautre Marie-Henriefu y qui 
le fix de Cbelles. 

Kous avons encore à dire un mot de Charhtte 
des EffMTts^ & c'eft par-là que nous finirons, A- 
près la mort de Henri Vf. die' époufa fecrectement 
Lsnis Cardinal de Gmje^ & Frère de Charles Duc 
de Lorraine. Ce Cardinal avoit fi bien mérité de 
la Cour de Rome 9 que le Pape lui permit , non- 
obftant fbn mariage, de retenir &s bénéfices; 
mais ^ comme le Duc fon Frère s'empara du con- 
trat de mariage & de la difpenfë , incontinent a« 
près la mort de cette Eminence , Mademoifelle des 
BJJitrts n'a jamais (x& regardée que comme fa Con- 
cubine. Il niguit trois enfans de ce mariage, dan- 
deftin : l'aîné eft mort Evêqu^ deCondom ^ lefe« 
cond fut le Marquis de 'Romêrantiny & une Fille 
mariée au Marquis de Itbodès. Tout cela n'empê- 
cha pas Que NfademoifeUe des EJfarts ne fe rema* 
riit tous le règne de Louis XUI. avec le Marquia 
du HâllUr s qui fut depuis le Maréchal 4e VHàtài 
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tal. Son contrat de mariage avec le Cardinal 
de Cuife , & la difpenfe du Fape , paflèrent par 
pluGeurs mains, & vinrent enfin à Madenioifelle. 
de Guife. Mademoifelle des Ejfarts^ qu'on appel- 
loit alors !VUrquiie de Romoramtin ,. apprenant 

Îu'elle étoit à Textrémité , lui -fit repiéfenter par 
>n Confeflèur , qu'étant fur le point de compa^ 
roître devant le Tribunal du Souverain Juge du 
monde pour y rendre compte de fes bonnes ôcmau^ 
vaifes adHons, elle ne devoit pas retenir les feules 
pièces qui pouvoient fervir à rétablir Tes enfaus , 
& à leur afTurer la fucceOion de la MaUbn de 
Gmp!. Le ConfeOeur s'acqUita de fa commifSoa 
avec zèle & avec fuccès; auifi ces fortes de re* 
montrances produifënt-elles toujours de bons effets 
dans Tefprit des mourans, lorfqu'jls ont un jpeu de 
piété, & qu'ils font perfuadés qu'il y a un Dieu 
quipunit les injuftices. Mademoifelle de Guife fe 
laifla vaincre enfin, & envoya par un inconnu à 
Madame de Romorantm une caflette où étoient les 
papiers en queflion. Elle n'eut pas plutôt reçu la 
cadette, qu'eMe alla fe jetter aux piods du Roi pour 
lui demander juftice & fa proteûion Royale. Ce 
Prince lui répondit , que c'étoic l'afl&ire du Parle • 
ment, & que c'étoit à lui qu'elle devoit s'adreflèr; 
ûu'au-reile, elle devoit compter fur 6 proteûion, 
& s'aflurer qu'il prendroit toujours le parti de la 
juitice. Madame de Rêmêrantm.^iMVfdiïït les or* 
dres du Roi, fit affiler tous les Princes qui préi» 
tendoient à la fuccelfion de Mademoifelle de Gui>- 
fi y 6c commença un procès qui feloïi leSL appa* 
tences œ finit pas fi^tôt. 



9 
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LETTRES DE HENRI IV. 
k LA DUCHESSE DE BEAUFORT. 

LETTRE L 

Nfon cher cœur. Je n'ai rien appris de nou'^ 
veau, fi -non que hier je renouai le mariage -de 
mon Coufin , & tous les contrats; en furent 
paflës. Je jouai le fbir jufques à minuit au Rtver- 
fis. Voilà toutes les nouvelles de Saint-Germain. 
Mon Menon , j'ai un extrême deûr de vous voir , 
ce ne (èra avant que vous foyez .relevée^ car je ne 

S 's commencer ma Diète que Dimanche , à cauiè 
PÂmbailadeur du Duc de Savoye, ^ui me vient 
£ûre^er U paix: ce qui ne peut .fe faire que Sa* 
medi. Mes chères amours , aimez-moi toujours 
làcnj 6c foyez afliirée que vous ferez la feule qui 

Efioderez mon amour. Sur cette vérité, je vous 
Ue un million de fois, & le petit homnie. 

Ce 14. di Uôvemhfé 



^\'Hl>^.rTi\y^/Ml>*yMir*i'^l>^.'Mi>^.' 



LETTRE I!. 

Mon cher cœur. Vous vous êtes plainte d'a- 
voir été deux jours fans favoir de mes nouvel- 
les. Ce fut quand je couchai dehors,. & que 
l'en fus fi malade , encore quand je fii^s ici , IeK>ir 
]e vous écrivis un mot. Je ne puis me ravoir de 
moa humeur mélancolique , & je crois que mardi 
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je prendrai médecine ; mais rien ne me fovira tant 
que votre- rue. Je vous fuflè allé voir ^main , 
n'étoient les extrêmes affaires que j'ai avec mon 
Gonfeil fur Tétat de Tannée qui vient. Je remet- 
.crai toutes nouvelles à notre première rencontre : 
feulement je vous dirai que je vous envoyé la let- 
tre de Pûkrfi pour les marbres , Se que Mohfieur 
de la Rivigre fera à vous dès que Vous le voudrez. 
Bon -jour, mon cher cœur, je te baife un million 
de fois. 

LETTRE m. 

jMob cher coeur^ Je ne fiiudrai d'être demain 
à ûx heures & demie , ou (êpt , entre vos bras. 
Ne vous tevcL pas plutôt ; car>.qu«id vous par- 
tirez à neof heupoi <le GMtatice >» c'dl afiet tôt. 
Je fitai 4iiie heure^ec vous, vods cheriflhnt com- 
me il fiiut. )e fçai force nouvelles dfc Paris. CSc 
porteur me ftit écrire en fi grande hâte , pour être 
«vont votre coucher , qu'il ne me -donne le loi(îr 
5|ue de vous faire ce mot. Bon fiMt, monMenon ; 
je vous hailè un million de fois. 



LETTRE IV. 

Mes chères amours. Votre Pcrc a réfolu tout 
ce que je voulois. Demain au foir mes petits 
Garçons feront bien carefics de moi. Il faut faire 
ièmblant que tout eft rompu ; mais je plierai plu- 
tôt que de rompre. La joye que j*ai , ne fe peut 
écrire; je vous la témoignerai «femain. Cette lettre 
cft courte , afin que vous vous rendormiez après 
avoir lue. Je vous donne mille bon-foirs , & un 
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drc la vérité , vous ne m'écririez pas en leur fa- 
veur ^ car il y va trop de mon honneur , & vous 
m'aimei mieux qu'eux. Ne vous embarque! pas 
au Jubilé. Je vous verrai demain au foir, s'il plaît 
kDieU) & vous écris comme à ce quej^aime le 
plus au monde, te dis mille fois plus que moi-. 
mttnr. Croyez -le , mon cher Menon , que je^ 
baife un million de fois* 

Ce itf. JtOaobre. 



V* -^IW -Mi**. 



LETTRE XVI L 

lif ofi cher coeur. Vous m'aviez tant promis d'ê^ 
tre fage ^ que vous ne devez douter que le flyle 
de votre autre lettre ne m'ait offeniè. Je voos la 
porterai V & vous jugerez que je n'en pouvois at- 
tribuer la caufe au Jubilé. Ca été la crainte que^ 
j'ai toujours eue de votre •manque d'amour, qui 
m'a rendu plus facile à fupporter vos promptitu- 
des. Je vous l'ai dit fouvcnt , non comme poin^ 
tilleux, mais comme le cifaignant plus que la perce 
de ma vie. Rapportés cela à mon extrême paf-- 
£on, non à avoir envie de vous en manquer ;. 
Dieu m'envoyc plutôt la mort» Je vous eufle en- 
voyé Monfieur de la ErvUre-^ mais il a fallu qu'il 
ibit demeuré pour pourvoir à mon Fils, qui a tari 
fa Nourrice. Après dîner il partira, & fera de« 
main à votre lever. Mandez-moi quand voua au- 
rez achevé votre Jubilé, & quancf vous voudrez 
me voir ; ce Que je defiré extrêmement pour voiis 
timer bien. Boi>-jour, le tout à moi, que jebaiit 
unm^onde fois.- 

Li 19. ttO&Qkii 
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LETTR E X Vin. 

Mon Menon. J*âi vu la lettre de votfc Frerc; 
Jfi crois qu'il a jugé que vous me la montre- 
riez, ou qu^il ea a écrit deux ; car au langage 
que m'a tenu Monfieur de Guife à nuit , (es pro- 
pos ne font pas pareils à Paris. Mais que je vous 
voyc , je vous en dirai davantage. 11 al'amemau- 
Vaife: vous l'avouerez enfin. Je vous envoyerat 
demain la petite cbienne deMonfieur le Connétable,. 
Mon cœur., je vous aime fi fort , que je ne puis 
•plus vivre ablentde vous. )e vous verrai cette fc- 
ciaine; mais je defirerois plus que ce fût en parti» 
culier qu'autrement. Donnez moi quelque mo- 
yen, afin que je vous baife en effet un million de 
foiS) comme je le fais en imagination. 

C« r. iPOâfobre. 

ye ne doute peint ifue cette lettre n^ait été /cri te 
étu commencement Je hf/rs amours ^ où F on chicanoit: 
les conditions. 

LETTR E XI X. 

Mes chères amours. J'avois affigné Monfieur 
Â'Entfdgues à fix heures ; il en elt huit , & il 
n'cft pas encore venu. Je viens de l'envoyer qué- 
rir. Cependant je vais voir une dépêche^ de. Ro- 
me., dont je vous donnerai avis après dîner. Je 
vous envoyé des Ortolans que Ton m'a envoyé de 
Lyon. Il ne tiendra qu'à votre Père, que je n'en 
baille demain- à votre aîné , qu'il avaleroit plus^ 
doucement. Bon-jour , le cœur à moi Devant 
^ue je boive ni mange ,. je réfoudrai d'une fa^on 
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de vous revoir bien-tot. J'ai déjà commencé TaN 
faire ck Monfieur de la Chaftre ; vous en ferez 
contente. Bon -jour, mes amours,- aimez- mol 
bien toujours , qui baife un million de fois le« 
mains & la bouche-, &c. 

Ci 6. d'OBohe. 

LETTRE XII L 

Aton cœar. Je ne plains point votre mal : fi je* 
l'ai fait , je le guériFai. Je fuis arrivé en ce 
lieu fi trifte, qu'il ne fe peut dire plus, de me voir 

f)riyc de ce que j'aime tant ; mais demain j'aurai " 
'honneur de vous voir,& vous baiferai pour deux 
jours. Je dînerai ici avant que de partir, & n'ar-^ 
riverai qu'à cinq heures à Orléans , afin de vous 
donner le loiûr d'être chez la Reine quand j'y 
arriverai. Je m*cn vais jouer à la paume, à moa 
jeu qui vient d'être achevé. J[e baifc les mains un* 
million de fois à ma chère. Maîtrcflc, & la. fupplier 
de me tenir toujours chèrement en a bonne grâ- 
ce. . Bon • foir , le Menon à moL Je me recomr 
mande aux petits Garçons. 

^ Ce iS. JfOSobre: 

LETTRE X I Y^ 

Al on cher cœur; Nous arrivâmes hier derantl» 
nuit à fouper chczZamet, Pour votre Fils, lo^ 
jefour de Monfieur de la JUviere m'en apporta des- 
nouvelles. Je ferai bien - aife d'eniçavoir ; mai^^ 
vous ne me dites rien de Vernmit JeTous Jcrai-^ 
voyerai' aujourd'hui. Jt le fais cherchep par-toUC 
pour lut commander. Il croit , comme mol,-qu6. 
ce neièra q^^aamois- qui vient. Vous- m'entendez;.. 

S 4 
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Je ne pub vous mander quand le tous verrai, n*^a*' 
yant encore vu , ni Monikur le Chancelier , ta 
Monfieur de Rofnj , pour fçavoir mes affiiires ; 
mais bien vous aUurerai-je que je ferai en un jour 
ce que les autres feroienc en huit, pour m'avancer 
ce contentement. Bon- jour , le cher Menon à moi,. 
que je baife un million de fois. Faites mes recom^ 
mandations à votre Mère. 

Ce 29» êtO&obfi. 



LETTRE XV* 

Mes chères amours. le viens de recevoir celle 
dont vous m^avez honoré. Sans votre comman* 
dément', je n*euflè failli à vous dépêcher quel* 
qu*un. Je fuis arrivé fauf & fairi ,fors le mal d'a- 
mour , qui m'eft doux à fupportcr, pour m'être 6 
agréable , que fi je faifois éteâion d une mort , je 
choifîrois celle-là. J*entens comme tirer mon 
coeur, n me fèmble qu'il y a déjà un fiecle que 
je vofis ai laiflee : pourvoyés aux moyens d'abré- 
ger notre exil. J'attens extraordinairement. Mon- 
fieur de Guife eft arrivé, mais non encore les Da- 
mes. Monfieur de Rets t\'j eft point. Ce foir je 
vous écrirai ce que la journée m'aura produit de 
fujet. Bon - foir , mon tout : aimez - moi chère* 
ment, & croyez, ma fidélité inviolable pour vous > 
çue je baife un million de fois. 

Ce 4. dVâotre. 



LETTRE XVI. 

Mon cher cœur. J'ai pris aujourd'hui un cerf, 
avec plaifir. J'ai reçu deux lettres de vous par 
les combattans* S'ils vous avoient donné à enten- 
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^aand ils achevèrent. J'écois (i las , que je n^ai 
£gu vous écrire. Je ne me fuis levé qu*à onze heu* 
re6) me portant très-bien, Dieu merci, l'ai fait 
tx>ut ce que vous délires : elle s'en ira bien -tôt. 
Toute» les Dames (ont bien étonnées* £c ne fça- 
▼eot d*ôù le malheur vient; mais elles ne parle^ 
ront plus i l'oreille : n'en dites rien ; car on leur 
BDanoB & Paris tout ce que vous dites. Aflùrez* 
TOUS , mon cceur , que je vous aime de tout le 
mien v& avec plus de palfion que je ne fis jamais. 
Sur cette vérité , je baifè un million de fois vos 
beaux yeux. 

Le 7» éfOOabrel 

L E T T R E X X V. 

l^es chères amours. J'aurai le contentement de^ 
vous voir demain faiis^ faillir ; je le defire plus 
que vous ne m'aimez.: d'aujourd'hui je ne bouge*^ 
rai du^ Confeil , pour avoir la journée de demain 
& de vendredi libres. Certes les affiûres m'acca-^ 
blent. Je pris hier le cerf , & je fus i la. mort. 
Je remets toutes cliofes à deoiain » que je tiendrai 
mes amours entre mes bras chèrement. Faites la 
malade , & s^ei votre manteau blanc , & vous 
réfoivez de payer la bien-venuë dès l'arrivée. Sut 
cette vérité, je finirai^ en baifant mes petits Gar- 
çons un million de fbi& 

Le 3. de Nûvewhre. « 



LETTRE XX Vf. 

Aloci Menon.. Je viens de prendre médecine^ 
afin d'être plus fi;aillard pour exécuter toute» 
Tos volontés : c'dlt mon plus giraad ibia 910 dct 

S 7 
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TOUS pkire , & afièrmir votre apiour , étant ïc 
comUe de mes félicités. Je fcaurai aujourd'hui 
Wen amplement des nouvelles cle Paris; car Mon- 
ficur de Bouillon gui partit hier , m*en ddt man- 
der. 11 fait beau ici. Mais par-tout hors d'auprèa^ 
de TOUS , il m^enmiye fi fort, que je ne puis durer* 
Trouvez un moyen que je vous voye en particu- 
lier^ & que ) devant que les feuilles tombent ^ je* 
vous les faflè voir à l'envers. Bon-jour , mon cher 
cceur, que je baife un million de fois. 

Ct i(î. d'OBobre. 

LETTRE XXVri. 

Mes chères Amours. J'efpere de vous voir dans 
quatre jours pour le plus tard. Demain je don- 
nerai audience aux AmbafTadeurSj&tiendrarCon* 
fcil. Jeudi eft la Toufl&ints. Vendredi f irai voir 
mon Fils, & Samedi nx>n Menon que j'aime plus 
que tout le monde enfemble. j'ai pris trois Cer^ 
aujourd'hui^ dequoi je fuis bien marri ^ car je fuis 
fort las^ £c c'efl ce qui me fait finir , vous bai- 
fant un million de fois. 

Ce 30. J'OHobn. 

LETTRE XXVI IL 

Mon coeur. Je fuis extrêmement marri de ce 
que vous ne pouvez voir Fontainebleau-, car. 
TOUS y euflSez pris plaifir. Je trouve bon que vous* 
▼ous repoCez aujpur^'hui & demain , & qu'après 
vous veniez à Marcouffis. Mccredi j'efpere d'a- 
voir l'honneur de vous y voir. Mais fouvenez- 
lous de voui loger en quelque Chambre où nous 
j^uilfiGtps eue eoiemble jufques à oeuflieures. Vous- 
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fNkjâ'autre, avec Monfieur &EntTêgues. Je baife 
XDCS petiu Gardons un million de fois. 

C9 9. a'OSobfi. 



Si 

LETTRE XX. 

Nies chères amours. Je ne ferai pas à mon aife , 
qye je n*aie fçu votre arrivée à Vemeuil. Je 
crois que vous vous trouverez bien de ce confeil 
Que je vous donne de vous hâter d'y aller. Nous 
tommes arrivés de bonne heure en ce lieu , où il 
Édt très-beau. Nous irons dianaih à Paris, j'ai 
toujours mal i Tèftomac. Il n'y a rien de nou- 
veau , ni digne de vous être mandé. Bon-foir ,les. 
chères amours à moi ; je te baife un million dé 

£3is. 

tf 27. iOBohn. 

LETTRE XXL 

Mon cccur. Ce fut par omiffion que je ne vous 
mandai point que j'avois vu cette belle Fille; 
auffipenfois-jc l'avoir dit à votre Frère de Mar- 
Goums pour vous le dire. J'ai trouvé qu'elle a voit 
les yeux bien abattus , & fort pâles , depuis Carê- 
mie prenant qu'Amiens ftit pris , qui eft la feule fois 
que je Tavois jamais vue. Beringhin vient d'arri- 
ver ^ qui m'a rapporté le diamant fort fecrette- 
ment mis en œuvre. Demain je fais mes Pâques; 
mais^ cela n'empêchera pas oue je ne vous mande 
demain matin dis mes nouvelles. Je ne me trouve 
gueres bien. Je crains de tomber malade. Mon- 
iteur du Maine vient d'aniver. Je ne l'ai pas enr 
core vu. Bon-foir, le cher Menon à moi ; je te 
baûe un million de fois. 

€9 Jernkr éPOB^ht^ 
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LETTRE XX IL 

]l^n «out. le penfois vous fervir ce foir de va-^ 
lec de chaiT^bre ; mais nous nous fommes .em« 
barques à une partie de paume, où il y a bien de 
Targent.. Cela ne m'auroit pas retenu , fi j^euflfe- 
penfé que vous eufficz eu befoin de moi. Ce fera 
donc pour demain matin , que j*efpere ouvrir vo- 
tre rideau j & vous témoigne! que je vous aime 
plus que je ne fis jamais. Sur cette vérité, je vous- 
baiTe un million de fois. 

Ce ai. ttOBokre.. 



LETTRE XXIII. 

Mon coeur. M'en allant vendredi , je vous' fàis^ 
ee mot, pour voua dire que^ je n*attens rien de 
TafiFaire pour laquelle cft allé N^m, que des lon- 
gueurs & des traverfes ; & je m'ailure que vous 
rcconnoîtrés ^ueledefTcin de votre Père n'crt que de 
faire durer ceci , pour empêcher votre contente--^ 
ment & le mien. Dieu veuille que je me trompe, 
le vous en fade connoître la vérité. La Mar* 
quife de Bellejoye s*cft rendue Religieufè. Voilà 
tout ce que fçai. La Reine fera mardi à Orléans^. 
Je baife vos belles mains un million de fois. 

Ct 1+. d'Oaêhre. 

LETTRE XXIV. 

Mon cher cœur. Je pris hier deux cerfs , avec 
beaucoup de plaifir : au foir je vis jouer les 
Comédiens » où je m'dndormiSA II étou minuit: 
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milUon de bai&rs, & me recommande è Madame 
de SomrJis. Qu'dle fe (bu?ienne de faire coucher 
la VeuTC daHsla Chambre. 

Ci 14. d'OSohre. 
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LETTRE V. 



^on cher cœur. J^ai pris le cerf, en une heure, 
avec tout le plaifir du mondcu fe ne fuis ar- 
rivé en ce lieu qfj^ï. quatre heures. Je fuis defoendu 
i mon jpetit logis, où il fait admirablement beau. 
Mes enrans m'y fi>nt venus n-ouver, ou pour mieux 
dire» on les y a apportés. Ma Fille amende fbrtt 
& fe fait bde; mais mon Fils fera plus beau que 
Ion aîné- Vous me conjurez, mes ciieres amours, 
d'emporter auunt d'amour que je vous en laiûè. 
Tlà ! que vous m'avez fait de plaifir 1 car j'en ai 
.tant€u,^ 91e croyant avoir tout emporté, je pen- 
Ibis qu'û ne vous en iîxt point denieuré. Je m'en 
rais entretenir Morphée; mais, s'il me repréfente 
autre fonce que de vous, je fuirai à tout jamais fii 
compagme* Bon foir pour moi ; bon-jour pour 
vous, ma chère Maîtreflè. Je baife un million de 
fois vos beaux yeux. 



LETTRE VI. 



Mon cher coeur. On vient de me faire pren- 
dre médecine, qui m*empêchera de vous faire plus 
long difcours. Après dîner je vous écrirai des nou- 
velles d'ici : contentez -JTous de ce mot, que je 
TOUS aime plus que ma vie , dc baiiè ua — '""--^ 
de fois Tos beauxyeux. 
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LETTRE VIL 



Ma belles amours. Deux heures après Parrivée 
it ce porteur , vous verrez un Cavalier <}m 
vous aime fort , que Ton appelle le Roi de France 
& de Navare , titre certainement honorable « mais 
bien pénible : celui de votre fujet eft bien plusdé^ 
Ucieur. Tous trois font bons à quelque fauce 
qu'on les puifle mettre , ôc je ne fuis pas d*avis de 
les céder i perfonne. J'ai vu par votre lettre la 
hâte qu'avez d'aller ^ Saint-Germain. Je fuis fort 
aife que vous aimez bien ma Soeur : c'efl un des 
plus afiurés témoignages qoe vous me pouvez ren« 
dre de votre bonne grâce » que je chéris plus que 
ma vie, encore que je l'aime bien. Bon jour, mon 
touti je l^'^e vos beaux yeux un million de fbis^. 

Ce 14. A Septembre^ de n$s dûUieux 
déjeru de FonUinMau. 



LETTRE VIIL 

Mon cher cœur. Comme j'ai penfé à vous en- 
voyer B$dft , j'ai trouvé que Lommie & tou- 
tes mes bardes écoient parties; de-forte que je n'ai 
fçu trouver un morceau de papier. Cela eft vrai, 
mes chères amours ; car ce n'ell point, une excufe. 
J'ai failli de ne vous lailTer pas un laquais, non 
faute de m'en fouvenir ; mats parce qu'ils étoient 
tous devant avec nos chevaux: vous avez fiippléé 
i ce défaut^ en m'obUgeatit txxxtowx^enx. ^t.Nçw& 
payerai d*une plus haute ifecoraçcofe, O^ Q^t.;« 
ioenam à Péquigny une «ff» l)OX«Qa x>^^^ < 
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violons pour tous rcjouïr , & votre Sujet qui vous 
chérit extrêmement. Il m*cft arrive quelque chofc 
de plaifant àTEglife. Une Vieille de quatre-vingts 
ans ni'eft venu prendre par la tête, & ma baiië. 
le n*en ai pas ri le premier. Demain vous dépo- 
lucres ma bouche. Le laquais que j'ai envoyé à 
Paris , en eft de retour. Je vous envoyé la lettre 
de GtiersM, Ro^tteUitre cft borgne ï ce qu'il me 
Qiande. Bonjour, mes feules & très-encres i- 
meurs, je baiie un million de fois vos pieds. 

LETTRE IX. 

K^les chères amours. Il faut dire vrai , nous nous 
aimons bien j car pour femme , il n'en eft point 
dépareille à vous ; pour homme , nui ne m'égale 
à içavoir bien aimer. Ma paflion eft toute tdle, 
qnue quand je commençai à vous aimer , & encore 
plus violente qu'alors. Bref, je vous chéris, ado« 
re, & honore mira culeufemen t. Pour Dieu, que 
toxite cette abfeiKe finiûè comme elle a commen- 
cé. Elle eft bien avancée; car dans dix jours j'cf- 
pere mettre fin à ce mien exil. PrépareL vous, 
mon tout , à partir Dimanche , jx)ur être lundi à 
la Fere. Si vous y voulez être, u y aura bien des 
a£fàires, où je m'y trouverai. DêuaM eft ici; je 
ne l'ai point vu, ni ne le verrai, à moins que vous 
Re me le commandiés. Bon-foir , mon cœur; je 
"VOUS baiiè un million de fois les mains. 

LETTRE X. 
Mes chères amours. Ce courrier eft arrivé ce 
/oir, je. TOUS l'ai foudaVa dé^^\!& ^ "^^^^ ^^ 
fli'â die que vous lui wvSL coioxc^tv^ i^tXL^ ^^ri-^. 



merci: je ne mis maiaoe , que a un vioienc aeiir 
de vous voir. On m'a écrit de Paris, que les Da- 
mes difenc que j'employe trois ou quatre heures 
tous les jours à médire d'elles. Vous pouvez leur 
témoigner oue mes affaires ne me donnent pas une 
heure de relâche , laauelle j'ai toujours employée 
auprès de vous , où étant , mes yeux ^ni ma lan- 
gue ne penfent pas à elles. Bien ai-je un régitre 
des méchaiis Contes qu'elles font de vous, vous 
me ferez plaifir de leur dire que jefçaurai bien ren- 
dre la pareille en tems & lieu. Notre Fils fe porte 
biea. Demain je pars pour la Fere . je vous ea 
manderai des nouvelles. Je vous baile un million 
de fois vos belles mains. Faites mesrecommandir 
dons à Madame de Sourdis. 



<' '»'^: - ': 



LETTRE XL 

Mon vrai cœur. La Vêrenm vient d'arriver,' 
qui m'a apporté de vos lettres , où vous me 
nundez. que vous m'aimez mille fois pji|s que je 
ne vous aime» Vous en avez menti , & je vous 
le (butieiidrai avec les armes que vous avez choi- 
fics. Soudan que i'ai réfolu ce que je deviendrois, 
je vous ai dépêché ce courrier , pour vous dire 
que jeudi pour le plus tard je partirai de Rennes 
pour nous acheminer vers la grande Cité, & que 
je ferai lundi i8, à la Flèche. Ajuftés votre vo- 
yage à vous y trouver ce jour-là fefuis bien marri 
que vous ne loyez n.is revenue à Rennes; car au- 
jourd'hui Mciîieur> de Laval & de Thêuars y font 
venus. Demain je ies verrai , & vous en manderai 
des nouvelles, f.n voyez par ce courrier les lettres 
du gouvciacDicnt de nocrc Fils , afin que je lea 



.• «.:•/ 



fcfl#Térificr par ce Parlement. Mon Menon , je 
ne VOU3 verrai de dix jours; c'eft pour mourir- Je 
ne vous mande pas mon déplaifir; vous iërieLtrop 
glorieufe. Jamais je ne vous ai aimé tant que je 
fais : c'eft vous en dire trop. Je vous donne le 
bon-fbir & des baifers par millions. 



^•^>^:>*: 'M^>**H:>*:*^.>« :m !>•:-<•>•: vMîh^^^ «hîj*: y<\>* 



LETTRE XI L 

Mon bel Ange. Si à toutes les heures il m'était 
permis de vous importuner de la mémoire de 
votre fidèle Siyet, je crois que la fia d'une lettre 
feroit le commencement d'une autre ^ainfi je voui 
entrctiendroîs incefTamment , puifque l'âbiènce 
m'eim)êche de le pouvoir faire (autrement. Mais 
les amires « ou pour rai^x dire» les importunités 
font en plus grand nombre qu'elles n'étoient à 
Chartres; elles m'arrêtent encore demain, que je 
devrois partit. Dieu fcait les bénédiétions que 
ma Sceur leur baille. Sauvré nous fait demain 
ftftin, où feront toutes les Dames. }e ne fuis vêtu 
que de noir; auûi fui$-ie veuf de ce qui me peut 
porter de la joye & du contentement. U ne fe 
vit oncques une fidélité comme la mienne. Glo- 
rificx-vous-en, puifque c'eflr pour vous. Sid'O efl: 
où vous êtes, avertifTez-le quand mes laquais par- 
tent, afin qu'il me mande des nouvelles des Enne- 
mis. Dès que j'aurai vu ma Sœurs je vous en- 
voyerai la Vartnue , qui vous apporte le jour aft 
foré de mon retour , que j'avancerai comme I4 
perfonne du monde qui a le plus d'amour, & qui 
cft abfent de fa divinité. Croye2.-le , ma chère 
Souveraine , & recevés les bailb^-noains d'aufS bon 
cœur que je vous les fis hier. 

Ce 24. ii téuritf^ 



LETTRES DE HENRI IV. 
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A LA MARQUISE DE VERNEUIL. 
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LETTRE L 



ai bien connu par votre lettre^ que vous n'avez 
pas les yeux bien ouverts , m les conceptions 
aufB ; car vous avez pris la mienne aun autre biais 
que je ne l*entendois. Il faut ceflfer ces brufque* 
ries, fi vous voulez l'entière pofleilîon de mon a- 
mour; car. comme Roi §/z Gafcon , je fuis mal 
endurant. Aufficeux qui aiment parfaitement com- 
me moi , veulent être flatés , & non rudoyés«- 
Quand Monfieur à'Entragues fera ici, ie vous té- 
moignerai (i je vous aime; cependant il vous (ied 
mal d'en douter, & cela m'ofiènfe. Hier au foir, 
Totre diamant tomba hors d*œuvre , & fort heu- 
reufemcnt je l'ai retrouvé. Dieu fçait fi j'en 6jz 
en peine; car j'euilë mieux aimé perdre le doigt « 
tenant fi cher tout ce qui vient de vous, que rien 
n'en approche en comparaifon. Nau n'ai pas en- 
core venu. J'efpere vous voir Dimanche en pu- 
blic^ puifque vous n'avez daigné me voir en par- 
ticulier. Don jour , mes chères amours. Je ne fuis 
pas bien fatisfait: je ne puis vous le taire. Je baife 
vos beaux yeux un million de fois. 

Ci T, tFOaobre. 



LETî 
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LETTRE IL 

Mon cher cœur. J'étois ce matin pour aller re- 
coanoitre les pafTages que je vous ai mandé, 
6c cela me retarde jmques à cette heure le conten-> 
tement de fçavoir de ros nouvelles. Ayant trouvé 
à mon retour votre laquais arrivé ^ j'ai baifé un miN 
lion de fois votre lettre > puif^ue ce ne pouvoit 
être vous. Ne doutés pas que je ne vous trouve 
fore à dire. Nous fommes fort bien enfemble ; 
pour moi je ne pais être autrement : je vous le 
montrerai bien par mon prompt retour. En mon 
voyage ) nous n'avons pas feulement vu la neige, 
mais nous en avons été couverts trois heures, 
d'auffi épaiCTe qu'elle eft en France en Janvier; & 
defcendant à la vallée, ce n'a été quepluye. Cet 
Meffieurs qui ne voyent que la |;ueberette , difent 
que le chemin que nous avons fait aujourd'hui, eft 
plus haut & plus mauvais. Certes en toutes les 
Alpes il n'y en a pas un pire. Je pars demain ,âc 
efpere vendredi être fi près de vous , que je vous 
fommerai de la promeflè que vous me rîtes en par- 
tant , fi j'arrivois fans bagage. Ceft trop caufé 
pour être mouillé comme je fuis. Bon<jour, le 
coeur à moi ^ je te baife un million de fois. 

Ce 20. (POaohre. 



.^!-t^^ 



LETTRE II L 



Mon cher cœur. U n'y a plus que demain en- 
tre deux j jpour avoir la joye de nous voir, 
j'ai été extrêmenoent marri de vous avoir renvoyé 
Tetit fans lettre; mais il m'a trouvé à cheval. Le 
Maître de céans nous a fort bien traités, Mon- 



ifc^ 
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de nouvelles de Paris ; car le Maréchal de Biroz 
fera à raffemblée d'fvcrny. Bon-fbir, mon Me- 
non V je baife un million de fois les petits Gar- 
çons* 

Ci 24. itOUoire. 



LE TTRE I V. 

Cette lettre fera bien iplus heureufe que moi ; car 
die couchera avec vous. Juge^ û je lui en por- 
ts envie. Le fommeil m'a fait arrêter ici , & 
par conféquent eft caufe que je vous fais fçavoir 
tie mes nouvelle. Voyez comme dormant & veil- 
lant toutes mes aâiont fe rapportent à vous plaire. 
Je m'en vais à Fontainebleau ,^d*où à votre re« 
veil vous fçaurex ce ^ue je refondrai de faire. 
Bon-foir , mon tout : je vous baife &L vos petits 
Gardons un million de fois. 

Ctf ai. d'Oâoire: 



LETTRE V. 
Vf 

on ame, H me femble qu'il y ait déjà mille 
ans <jue je ne vous ai vue. J'ai envoyé la f^a^ 
reuftê voir le logis de Saint - Pierre , pour fçavoir 
s'il fcn propre pour vous.. Le Confeil ne viendra 
cuo mardi. Il n*y a rien de nouveau. Je m'en 
v.iis à la chalfe pour m*y divertir du déplailîr que 
Hîc donne' votre abience. Je fuis au milieu de 
Uïcs nurmots , qui m'ont fait faire cette lettre à 
cent fois. Bon-loir , le Menon à moi ; je vous 
baiià un million de fois. 

Li 30. itO^obrti, 
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LETTRE VI. 

Mes chères amours. Votre lettre a fait le même 
en moi y que la mienne a fait en vous ^ car j'ér 
tois tout eftomaqué. Votre Père arriva de bonne 
heure. Je l'ai fort entretenu & mis fur tous pro- 
pos. Jl m'a remis de tout à la revenue de Nau. 
j'ai encore dépêché pour le faire venir. Cepea« 
dant il dit à tous ceux qu'il penfe fês amis , que 
tout ce que je lui dis , eft pour le tromper ,& qu: 
vous agiÔèz en cela de concert avec moi. Pour 
moi, je ne m'en oâFenfe pas^ mais ces difcours 
vous font tort. J'aurai l'honneur de vous voir 
Dimanche; je m'en vais courir le cerf. Monficur 
du Maine eft arrivé à Paris pour l'accord. Bon- 
jour , mon Mcnou ; je vous bailè un million de 
fbiis. 

A mon retour de la chailè , je vous envoy^rai 
encore un courrier. 



L E T T R E V I L 

Mes chères amours. Vous aurex vu par ma lettre 
de hier, que mon déplaiiir ne procédoit que 
de force de vous aimer: mon inclination & pu* 
tes mes. réfolutions m'y portent tellement , qu'il 
faudroit de grands efforts d'ing;ratitudè pour m'é- 
branler. Bien dirai- je comme je ne veux rien faire 
qui vous déplaife^ ni recevoir de vous chofê qui 
ptûflè m'apporter du mécontentement* Monfieur 
de hiCbsttre eft parti ce matin bien à regret : il 
mfa. parlé en partant. Je remets à vous le dke. 
Monûeur de la Rivhre part aufli. . CeU tout ce 
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que je puis vous dire ce tnadn, fi-non que je vous 
baiiè» mon cher cœur» un mâlion de fois. 

Ce 10. tfOêtobre. 



LETTRE VIII. 

Aies chères amours. La Varenne Se le laquais 
font arrivés à même heure. Vous me comman* 
dés de furmonter, fi je vous aime) touits les diffi- 
cultés que l'on pourra apporter à notre contente- 
ment. J'ai aflèz montré la force de mon amour 




rai point) mais rien de plus. Le Comte de Lude 
part^demain matin. Il a dès après dîner toutes fea 
dépêches. Je verni de bon cœur Monfieur d'En^ 
frsgues^ & ne me verrai gueres en repos que no- 
tre a£fflire ne ibit faite ou feillie. Cet homme de 
Normandie eft venu ici , & vient de me dire 
jqu'encte ci & quinze jours nous devons avoir la 
l^us grande brouillerie du monde, qui fera caufée 

far vos Père, Mère, ou Frère , & fera tramée à 
^aris : que vous & moi tiendrons tout pour rom- 
pu , ôc que demain il me dira le moyen de Tem- 
pêcber. Monfieur le Cardinal de Jeyeufi entre, 
^ rompt notre propos. Bon-foir , le cœur à 
moi^ je vous baiiê un million de fois. 

L§ 6. ttOSobre, 

Il femble fwe iette lettre s été écrite tUns le tems 
que Madame de VcrncuH fat/oit la diffiiile^ p&ur a^ 
'Veir du Boi une promejfe de mariage y fè*fu*elles*ex* 
iufoit defatisfaire la pajjion du Roi 4ju*â ces condi^ 
uans; parce que fit Parent ^ difmhelle^ le ht défem* 
atfilument. 
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L£TT R£ I X. 

"Mes chaes amou». le me TuU levé de bon mt.- 
dn , & me iiiis aile promener & Ii fbrfe i 
cbnaï. Je vous jure que je me fuis trouvé li foi- 
Ue , que je n'ai fgu endurer l'imble de ma haquc- 
née. De mal je n'en fens plus. Dieu macîj maia 
lutrefois j'ai été malade un mois , que je ne de-, 
meutois pas ii ibible. Si mon m^ eut continué, 
je vou) euHè envoyé quérir. Je fuis Q tiille de ne 
TOU« voir point , que rien ne m'apporte du con- 
tectemeac. Aimei. - moi bien bardunent j car je 
vous chéris plus que je ne fis jamais. Votre Frère 
le Comte Se. moi, pourrions bien vous témoigner, 
que ce matin à cheval nous nous Ibnunes enfeete- 
nut une heure de vous, fion-joux, ktout àmoi, 
j/i TOUS baife un miUioa de foit. 



LETTR E X. 

J>out arrivâmes hier , mon Mentn , en ce lîtu 
de Brttfnt i auit: fnmante ; nos bagages ne 
font pas encore arrivés ; cependant nous partons 
I<oui aller à Ct^armel rcconnoîtie le paU&gc. Il 
nous tallui hier mettre vingt fois pied i terre, & 
aujourd'hui le chemin eft cent Ibis pire. La Fran- 
ce m'eft bien obligée ; car je travaHle bien pour 
elle. )e rcDiecsmiUe bcHu Contes àvousfaire, que 
i'ai appris de MefSeurs .... Ôe . . , , qui Ibnt ve- 
nus it Cbanibery , & ^uand j'aurai l'honneur de 
TOUS voir, qui ne fera je ciois que Dimandie. 
Ce tcms me durera plus qu'à vous. Airoei -moi 
bien, ipcs cheree amours i, tnoi. Je bailëun mil* 
Uoa de fois, ace, Cr ii, dOO^t, 

Si 
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LETTRE XL 

Afon cher cœur. Je réfolus hier avec Ni«, qtie 
j*irois coucher ce foir à Malherbe > où je fcroi» 
toutes nos afiFaircs (fune main. Monûeur d'Em^ 
tfégftes m'en a parlé ce matin fort honnêtement v 
& comme je voulois monter à cheval , il m*eft venu 
fupplier de ne vouloir point aller à Malherbe, où 
je ne vous irouverois pas , & que je vouluflc re- 
mettre le tout à Orléans^ où je fçai qu'il ne vient 
pas. Cda me fait toujours croire qu'il ne veut 
qu'alonger ; & croyés qu'il vous trompe, auffi- 
bien que Nauy mais non moi, qui ai toujours cru 
ce que je vois. Comme j*ai été à cheval, il a dit 
tout haut,Montieur \t Grand &c TraJîmVoïitQÛi i 
rafla morbieu V il fera bien trompe; car il ne 
trouvera pas ma Fille à Urîéans: ma Femme ira; 
mais ma Fille demeurera avec moi. Toutesfois je 
lui ai dit en partant que j'y ierois ce foir. Je n y 
fuis allé que ce. matin, pour les raifons que je vous 
dirai. Montrés cette lettre à Nau. Bon-jour , le 
tout à moii je vous baife un million de fois. 

Ce 25. iOCiokre. 

LETTRE XI L- 

Mon cher cœur. J'arrivai hiei* entre onïe & 
douze , las & avec un extrême mal d'eftomac. 
Ma Femme fe porte bien , & mon Fils, Dieu 
merci. Il eft cru , & rempU de moitié en ces cinq 
jours ^ que je ne l'a vois point vu. Pour moi ,• j'ai 
fort bien dormi , & fuis exempt de toutes dou- 
leurs, fors celle d'être abfent de vous, qui bien 
qu'elle mé foitgriéve^ ell modéré^çpar l'elpérancc 
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ITCI railbo de conformer vos vcdont^s aux mîea' 
nés en ce qui me touche ^ car je vous aime' ptui 
que vous ne vous ïimez vous-mÉmc, Envoyei- 
nouï par qui je vous minderai , ce que je veux 
faire pour vous. Je paitiiai demain pour alfer il 
Villtrti , extrêmement mélancolique de pcnièr que 
yt ne vous verrai de trois jours- Bon jour, mon 
McQon, ic te baife un million de fois. 

Ce 13. JOSsbre. 



LETTRE XXIX. 

Mes cheréc Amours. Mais qia je fois ^ Paris ,- 
je fçaurai ce que c'eft de cet homme de P^ri- 
gueux, âcTOtxe recommani^cion ne lui peut ap. 
porter que bonne fortune. J'âT reçu trbis Lctues 
<le vous aujourdliui, fsns celle que j'crpere rcce- 
Toir, avant que dormir^ par Naît. Croyez que 
t?eft le feul teins où j'ai rtcii contentement; car, 
hors de votre perlbnnei ou de vos nouvelles, je 
n'ai non plus de joye . qu'il y a de falat hors de 
l'Ëglife. Soyez mardi ^ fans manquer kMaicouft 
lis. Si vous penfcz que votre dîner fût i propos 
à yHleroi, je vous y feois bonne cbere , & irols 
avec vous i Marcouffis, & vous prêt^int la moi- 
tié de mon Caroflè, le vôtre feroit déchargé, & 
en éciiange su logis où vous logerez,, vous me 
prêtercs la moitié de votre Ut. Son-jour ,1'ame 
i moi , je te baife lui aiiUiou de fois. 

, Ce ij,. iOSpiet, 
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LETTRE XXX. 

Mon McnoD. J^avois déjà efiuyé mes Iirmef , 
lorfque votre Lettre eft .arriyée «* qui , me ra* 
xnentevant mes chères amours, a du tout banni de 
moi le déplaiGr oui me venoit de la caufè de oies 
larmes. 11 fait très- beau ici, & tous les ouvrages 
Y font fort avancés* Mecredije ferai à vous,, & 
inconvénient n'arrive: ne doutés point guece ne 
foît mon plus agréable {{jour. J*avois oublié de 
TOUS demander Tes Codeurs dont il vous plaît que 
mes Suiflès ibient habillés: mande£.lenx)idem^in,^ 
car la venue de Monfieur de Savcje me preflè. 
Je fçavois déjà la querelle du petit Saint-Antoine. 
Attrapés des Lettres de Monùeur (fe Gmfijû voua 
pouvez. Bon foir, mon cher cceur » je te baiia 
cinq cens mille fois. 

Le 2t> éb Havemtr0M 



LETTRE DERNIERE. 

Si mon cœur fe fcouvemoit fuivant les occafions 
que Ton m'en ctonne , vous recevriez de moi. 
tinc auffi froide réponfe qu'ont été les deux Let- 
tres que j*ai reçues de vous : je ne laillè pas de 
m'en plaindre ; & certes je n'avois pas mérité ce- 
la de TOUS. Four ce que m*a apiX)rté Nau , il 
vous en fera 1^ réponfe plus peine d'amour peut- 
être que je ne dois. Le (bmmeil me tait remet- 
tre le tout fur lui , & finir vous baifant un mii^ 
lion de fi^is les mains.^ 

Le 13. iFOSohre^ 

I 1 N. 



LE TRIOMPHE 

DE LA RAISON, 
ODE. 



xiiuBa, vous êtes reveniie, 
Dmjcc Raifon, FiUe des Oeuii 
Pour une ame trop prévenue, 
Vous êtes un préfcat des Dieui. 
Enfin, j'abandoone ŒEnenet 
Hooteuz d'avoir pour rii^umtlae . 
Méprîlï long-tems votre voix. 
Je hais mon ancien elclavagCî 
£t pour jam^ devenu lâge , 
Je viensme ranger Ibas voi Loïl 

■«SE*- 

Hsureia, qui toujours vous tdeie 
Malgré Id (ea des jeunes aiu 1 
Heureux, qui vous retrouve encoie 
Après de longs ^remens 1 
La Paix , cette aimaUe immortelle , 
Ëft votre compagne éternelle. 
Vous nous comblez de mille dons ; 
Mats, infortunés quc'nous Tommes, 
Nous celions d'être miment hommeti 
Du moment qiue nous vbiB petdoni. 
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Qudquefois Neptune docfle 
Tient fes Ondes dans le repos ; 
La nature paroît tranquile, 
Le Zéphir joue avec les Flots : 
Déjà la voile fe- déployé, 
Déjà, pouflànt des cris de joyc. 
Le Nauchcr s'éloigne du bord; 
Mais bien-tôt PaflFreufe tempête 
Lui montre la mort toute prête ^ ! 
Et lui fait r^eter le Port*^ 

Par de fèmblables artifices» 

L'anoour trahit les jeunes coeurs^ 

Il conduit dans des précipices . . 

Par des chemins femés de fleurs: 

Nous fuivons une douce pente. 

D'abord il flate notre attente, 

Par rcfpoir d'un bien qui nous fuit;. 

Notre ame fans eflFort s'engage , 

Et ne chérit rien davantage. 

Que le charme qui la féduit. 

Grands Dieux, qu'un cœur tendre & finccre 
RefTent de troubles en un jour, 
Lorfque» par un objet fëvere, 
U voit méprifer fon amour l 



BK LaRaISON. 

En vain , par do ruiScaus de larmes , 
Par des Ibupirs, par des alarmes, 
Nous exprimons nos déplaijiis; 
1,'Ingrate, parmi fes cafrices. 
S'applaudit de fes iDJiiftices, 
£c Te moque deinos foupi». 

Enfin , notre dépit éclate : 
Imparicoi de mws venger. 
Non contens de Quitter l'Ingrate. ■ 
Nous ofons encor l'outrager. 
Le deferpoir feul nous pdGIède : 
L'amour quipour un tems lulccde» 
Paroît expirer dans nos cœurs. 
Tandis que , caché dans notre ami. 
Certains du pouvoir de à flàme , 
Il rit de nos vaines furcuis. 

Bien-tât cet Amant ii rebelle. 
Quittant un impuilTant cotHTOuz, 
Revient, en Efdave fidelle , 
Reprendre fès ^rs à genoux ; 
Superbe alors de fa viâoire, 
L'Ingrate, du haut de fa gloire^ 
Exerce des droits rigoureux; 
Et l'infortuné qui l'adore, 
■Far fes refpeâsiui donne encore 
Le droit de métp&x &t feux. 



4ft8 Le TiioicPHi de la Raison. 
Une Divinité puiflàoce 
M*a£Erancbic de cc$ maux diras* 
Ceft vous , ô RaiTon bien-fiiikntel 
Qui brifez aujourd'iiui mes fora ; 
Au fond de aoon ame éperdue » 
Votre voix, enfin defcendue. 
Parle & m'inftruit du haut des Cieuz» 
A cette voix l'Amour docile 
Fuit ainfi que TOmbre mobile 
Qui s*é?anouit à nos yeux» 

LA VIE PAISIBLE 

ET LA 
MORT TRANQUILLE. 

j3cmcure qui voudra fur la cime gliflàntc 

D'une Cour fuperbc & brillante. 
Où le fombre fouci règne avec la fplendeur; 
Pour moi, me retirant dans une place obfcure, 

Je veux goûter la douceur pure 
Du repos ignoré de la fîere grandeur. 

Dans une oifiveté toute pleine de charmea, 
Libre de foins, exempt d'alarmes. 

De ma vertu confiante infpiré, foutenu. 

Ne concevant jamais d'ambicieuie envie ^ 
Je veux paflèr toute ma vie, 

Sans connoitie les Grands « ùms en être connu. 



/ 
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iG, lorrque mes joors, amis de Innocence, 

Suivis du calme & du lîlence* 
fcrODt écoulés loin da brute ioiportua , 
large d'ans , Taos regret je perdrû la Ismiere * 

Et j'acliereiai ma cairiere, 
ns pompe, fans éclat, en bomme du comcnunj 

ne accablante more étonne, trouble, oppreQe 

Celui qai oe formant Cuis ccBst 
3ur s'éle/cr plus haut, que de Taftes deffeioii 
u milieu de ce luicc oïl on le vit paroltre. 

Expire enfin fans ic connoîtrc, 
imeux & trop connu du leElc des bunuiof. 

.A SOTISE DE L'AMOUR 

E T DE 
L'INDIFFEREN CE.. 

BALLjiDE. 

Lorfqu'un Berger fidde & tendre 
Nous (brt & s'attache à nos pas, 
PourquM chercher à f'en déAndre ? 
Qu'on eft Tote de o'aimer pas! 

Mais , pour peu que l'on ait 2 crAittdrc 
Qu'on puiâè ceHcr de cliarmer. 
Ou qi'un Berger n*ait l'art de fëàidt^" 
Âb .' que l'on eft fote <£tiiDa 1 . 



;0 LA SOTISB DE L*AMOUa SCC* 
Quand on peut former une chaîne 
Sans chagrin £c fans embaras. 
Que ramoui o'a rien qui nous gênct 
Qu'on eft fote de n'aimei pai 1 

Mais, lorlqu'on voit un Infîdellei 
Qu'on peut ailemcnt enflâmer, 
Qui yoltige de Bdle en Belle, 
Ah! que l'on eft fote d'aîmerl 

Loff^ pour nous tout s'intéreQè, 
Pour nous faire un fort plein d'appas, 
Que les jeux fuivent la tendreHè, 
Qu'on eft fote de n'aimer pas] 

Qpand un Berger fans la confiance 
Croit avoir droit de nous charmer. 
Qu'il faut payer fes foins d'avance, 
Ab 1 que l'on eft Ibie d'aimer 1 

Ekvoï. 
L'atnour paroît le doux partage 
Dei Bei^eres dans le bel âge. 
Aux jeunes cours il die tout bas, 
Qu'on eft foie de n'aimer pas ! 

Mus nous tient-il fous fon empire, 
U fe plaît à nous alarmer; 
Et malgré tout ce qu'on peut dire, 
Ab ! que l'on eft fote d'aimer ! 
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